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: ; Au debut du dignneuvimi la Cliine^ hypnoiisee pa/rle 

souci d'ecarter les eir angers de son so ^ nfavait encore oiivert 
qu*un seul de ses portSycelui de Canton, au commerce eurdfiien* 
Par cet unique > guichet, compare ■ parM.* de La Gorcea 
lazaret, I'Angleterre faisait passer V opium dont les Ckinois 
etaient friands.Le gouvememeni de Pikm, emu des ravages 
causes par ce ioxique, voulut reagir. Le7 jUin 1839/ les auto- 
rites de Canton saisirent dans les factor eries vingt 'mrllecdisses 
du danger euoo narcotique, d'uhe vdkurdelOO millions r 'de fraftcs/ 
qui furent immediatement jetees a la mer .La guerre, conime 
sous le nom de guer^ 

, Refoulesde Canton, les Anglais se re fugiereni a Macao 3 d'oii 
Us furent bientdt ecopulses; mais,, le 28 juin £840 ] , id flotte de 
ramiral Eiliot dppardis sdit dans les mers de Chine. ElleblaqMit 
Canton, bmnhardait Amoy? s'empdrait :de Chusan et penetrait 
dans le Pei-ho qui conduisait vers Pekifi. Des negocidiions s'eii- 
gagereni. Leur lenteur deeouragea le cabinet de Londfes. L'ami- 
ral Parker prit le commandement de toutes les forces bfitari- 
niques et entreprit, le 6 dout 1841, le siege de NanJtin. Les 
Ckinois demanderent alors la paix ; elle fut signie le 26 abut. 
VAngleierre obtenait une indemniU de guerre de 500 millions, 
la pleine propriete de Vile * de > Hong-Kong et vl'ouvefture a son 
commerce de cinq places '; Canton y Shanghai, Sou-tcheou, Avtoy 
ePNmg-pooy,-'. ; ", V v 

-v La France qui, elk. aussi, avait dgsintirksd defehdre darts 
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le Celeste Empire,, notamment ceux de ses missionnaires, fut 
admise, par le traite du 24 octobre 1844, a beneficierdes avan- 
tages accordes & nos voisins droulre-Manche. 

Ces conventions, acceptees a contre-co?ur par les Chinois, 
n'amenerent pas la pacification des esprits. Le debut, de 1855 
vit les epouvantables tortures infiigees a un prStre fran$ais, 
M. de Chapdelaine . Uannee suivante^ le vice-roi de Canton se 
saisit, au mepris du droit des gens, de douze maielots anglais 
quHl consentit, il est vrai, & liberer sous la pression des ener- 
giques reclamations du consul^ maisen serefusant a toute excuse. 
Vamiral Seymour bombarda la ville pendant quarante-huit 
heures. En represailles s le 13 decembre 1856, le vice-roi wit le 
feu auxf actor erieseuro'peennes. Fran&ais, Anglais et Americains 
se rdfugier ent a Hong-Kong. Les Ghinois se saisirent du paquebot 
le Cfrardon et massacrerent onze de ses passagers. 

Les trois puissances inter essees resolurent d'enfinir. Avec des 
navires de guerre elles envoy $r ent & Hong-Kong, comme plenipo- 
tentiair.es , Lord Elgin,, le baron Gros et M. Read auxquels se 
joignit un Russe, le comte Poutiatine. 

Un ultimatum adresse au vice-roi ayant eU repousse, la flotte 
anglo-franco-am$ricaine, sous les ordres des amiraux Seymour 
et Rigault de Genouilly, bombarda de nouveau Canton le 28 de- 
cembre 1857 et s'empara de la ville. 

Les commissaires se transporter ent a V embouchure du Pei-ho. 
lis y parvinreiit le 20 avril 1858 et trouverentle fleuve barre. 
Les 15 navires anglais, les 11 franQais et les 2 fregates ameri- 
caines aneantirent, enma% les defenses accumulees et reduisirent 
au silence les forts deTa-kou. Le gouvernement cliinois prit peur. 
Les 18, 26 et 21 juin 1858 de nouveaux traites furent signes 
a Tien-Tsin^ qui fixaient les droits desEuropeens, proclamaient 
la liberie de Vexercice des religions chretiennes, ouvraient de 
nouveaux ports au commerce et stipulaient diver ses reparations. 
Les ratifications devaient etre echangees & Pelcin ou, desormais, 
les ministres etr angers auraient droit de residence. 

Le baron Gros et Lord Elgin quitter ent alors V Extreme-Orient 
(mars 1859),, laissant la direction des affaires au comte de Bour- 
boulon et & 'M. Bruce. Ces demiers voulurent gagner Pekin: Us 
irouverent encore le Pei-ho obstrue et Vamiral Hope tenta> 
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le25 juin, de forcer le passage. Ce fut en vain. Au cours. du 
combat, le commandant ; Tricauli, V aspirant Baiiy, Vamiral 
Hope furent blesses, 450 Anglais ei 14 Fran$ais mis Jwrs de 
combat. Les allies se replierent sur Shanghai, abandonnant 
Vespoir d'obtenir les signatures promises, 

Cet echec fut douloureusement ressenti en France ei en Angle- 
terre. Une action commune,, qui devait Stre decisive coute que 
coute, fut concertee, Une circulairedu mdrechal Randori 3 ministre 
de la Guerre, en date du 7 novembre 1859, demanda des volon- 
taires : Us se presenter ent entel noinbre que jamais corps expe- 
ditionnaire ne fut compose d'une par eille elite de soldats. On put 
constituer, grace deux, deux brigades sous les ordres des generaux 
Jamin et Collineau. -, 

Le general Cousin de Moniauban y commandant la division 
militaire de Rouen, reput le commandement en chef. 






41-- il*. 



Gharles-Guillaume-Marie-Apoline-Antoine Cousin etait ne & 
Paris, 18, rue Taitbout/-le 6 messidor ah IV (24 ' juin 1796), 
de Jean-Antoine. Cousin, ancien officier ecarte prematuHment 
du service par une blessure & la jambe, garde-magasin des ejfets 
d'artillerie de V armee de V InUrieur , ei de Adelatde-Diane-Hor- 
tense- Apoline de Launay de Vicar dois^ son epouse, qui s'Uaient 
maries & Paris le 26 messidor an III (14 juillet 1795). Le 
nouveau-nd etait le petit- fils du general de division Jacques- 
Gharles-Ren6 de Launay 9 . lequel, issu d'une famille du Calvados, 
avait Me autorise a prendre sa retraite le 13 frimaire an III. 

Avant d'aller plus loin^ notons quun jugement du tribunal 
civil de la Seine> du 29 fevrier 1844, autorisa Charles Cousin 
a aj outer a son nom celui deMontaubdn, anciennement porte par 
ses ancStres, en attendant qu'un decret imperial dul6 mai 1863 
fixdt definitivement son etat civil sous la forme : Cousin de Mon- 
iauban, comte de Palikao. 

La carrier e militaire du general de Montauban est trop connue 
pour quHl soit besoin de la relater dans ses details. Admis a 
dix-huit ans dans la compagnie des Gardes du Corps de Monsieur , 
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le 16 juillet 1814. il fat, lors de la seconde Restaur ation, 
verse commt sous- lieutenant dam un regiment de cuirassiers^ 
puis admis comme eleve a FEcole d' application d'etat-major 
le i cr mars 1820. Cousin fit, comme officier d^ordonnance du 
general Toussaint, la campagne d'Espagne de 1823. mats tfetait 
en Algerie qu'il devait donner sa mesure. Nommi, le 14 decern- 
bre 183 4 S lieutenant au 2 B regiment de chasseurs d'Afrique qvci 
venait d'etre cree a Or an. Une devait quitter la coionie naissante 
que vingt-six ans plus tar d: II se distingua devant Tlerncen, aux 
combats de la Sikkak de, J'emsalmet, lors de la razzia contre 
les Ouled-&alfas> au combat de Sidi-Ladhar, a Loa> sur I'Ain- 
Terid, sur dlautres points encore , II joua urirdle important dans 
la reddition d'Abd-el-Rader et ce fut a lui que FEmir fit en 
premier lieu sa soumission. Dix citations a I'ordre de Varmee ou 
de la division d!Oran,uneblessure par 'coup ^ de feu penetrant 
dans la poitrine a V affaire de Souh-el-Miton sur le Cheliff 
(6 juillet. 1841) attestent son courage et sa brillante attitude 
sous le feu. Le 28 d4cembre 1855, il etait promu general de 
division. 

En cette quality Montawban commanda successivement les 
divisions d* Or an, de* Limoges, de Tours avant d'etre place, 
le, 10 juiiv 1859, a laUtede cellede Rouen; C'est la que le choix 
de Napoleon III, guide par taffectueuseestime du general Fleury 
pour son compagnon des guerres d'Afrique, vint le chercher pour 
lui- confier le corps exp.editionnaire de Chine: 

On verm, par les Memoir es que ton va lire, comment il sul 
s 3 acquitter de cette mission, Bappelbns simplement que Thiers, 
a dwerses reprises, a traite la campagne de 1860 de chef-d'oeuvre 
et que Vun des pires ennemis de Moniauban, Emile Ollivier, a 
reconnu qu'elle « exigeait une energie,. une decision^ une pru- 
dence hardie, un sang-froid, une habilete rare, surtout aux 
cdtes* d'un allieombrageux »s et que so?i commandant en chef- 
deploy a toutes ces qualites a un degre superieur: 

L\Empereur\> cette fois comme toujours, ne fut pas un ingrat. 
Le general reQUt de lui la plaque de grand-croix de la Legion* 
dHionneur k 26 decembre 1860, un fauteuil de senateur 
l/e 6 mars 1861 > la medaUle militaire le 28novembre suivant, 
le.titre de comte de Palikao par decret du 22 Janvier 1862+ 
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litre, rendu, Jiereditaire par un second decret imperial du 
16 mars 1863^ . ; :; > : 

On ne peat rendre la meme justice au Corps legislatif* Les 
deputes ne comprirent pas que.Montauban, par cequHls appelaient 
dMaigheiisementjin coup de main contre une annee de fantoQlies, 
avail porte le prestige de la France en Extr&me-Orient a un 
degre sans lequel toutes nos conquetes ulUrieures sur ce coin 
d'AMe auraient Me impossibles . Apeures demnt ^opposition qui 
nevbyait la qu'une occasion d[Ure desagr cable & 
les deputes fireritgrise mine auprojetd*une modeste dotatioti de 
50 000 francs de rente. Apr es le rejet de sd. motion^ le gouverne- 
ment dedommagea le general parimprelevement de 589 500 francs 
sur Vindemnitepayde par la Chine . : 

Nommd au comviahdement du 4 e corps d' armee et dela8 e divi- 
sion militaire a Lyon le 22~ juin 1835; le general de Palikao 
occupaii encore ceppste quand eclata; la guerre de 1870: II ne 
put obtenir de servir activement—iUupaitd'aM soixante- 
quatorze ansa cetle epoque — mais ilallait bient6t etre a& 




Emile Ollivier, president du Cornell, s'etant rendu impossible P 
rimperalrice fit appel a son ddvouement. Mdlgrt la gravity 
des circonstances presque desesperees, Palikao n'hesita pas. 
Le- 10 aout, avec la presidmce du Conseil, il prenait sa lourde 
part des responsciMlites . II a raponU lui-m6me ses angoisses et ses 
efforts dans son livre : Un Ministere de la guerre de vingt- 
quatre jours '(2), Les evenements furent plus forts que son 
patriotisme et que son emrgie. II dut assister > impuissant, dux 
tristes tenements du 4 septembre. 

Retire en Belgique, le general ne^ put : faire agreer ses : ser- 

(1) Armes : Ecartel6 au 1 des, conites militaires; au 2 d'argent a la 
fasce de gueules,, accompagne en chef de deux merleltes de. sable et 
enpointe d'une moletle du meme (de Launay); au 3d' argent au chevron 
de gueules, accompagne en chef de deux merlettes de sable et en pointe, 
d'uii croissant verse de meme; au 4 d'azur a une croix latine terrass6e de 
sinopie. Sur le tout : d'or 4 unpont d'une seule arche de sable, macpnn6 
d'argent, cribl6 de boulets, — Comme il sera dit plus loin, le nom veritable 
du combat du* 21 septembre, est Pa-li-kiao. Ce fut Napol6on HI qui, par 
raison d'euplionie, le transforma exi Palikao quand il vbulut en faire le 
titre du g6n6ral de Montauban. 

(2.) 7 Uiu volume iu-S cavalier avec carte, Paris, Librairie Plon, 1871, 
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vices par les hommes de la Defense nationale. Bien qu'il eut &U 
maintenu en activite sans limite dfage comme ay ant commande 
en chef devant Vennemi, sa carrier emilit aire etait terminee. he 
vainqUeur de Palikao mourut a Paris le 7 Janvier 1878. 






Charles de Moniauban avail epouse a Ghambourcy (Seine-et- 
Oise), le 26 Janvier £822, Marie-ElisabetK-*Yict6ire Thurot, nee 
dans cette commune le 29 friictidor an X (16 septembre 1802). 
Celle-ci demit mourir a Paris le 22 Janvier 1882^ apnes avoir 
iiiisdumondeplusieursenfajitsdoiitunseulfils^ 

.Ge dernier, Charles-GuiUaume-Antoirie (9 nidi 1830-23 juil- 
let 1889), cree vicomte a Hire personnel par deer et du 9 fe- 
vrier 1867, fat promu general de brigade le 3 mai 187$. II 
epousa successivement Jane-WMte Butterfxeld doniil eut deux 
filles, qui devinrent la marquise de Mortemart et la comtesse 
d'Andignej, puis Glaire-Herminie-Catherine Thery de Gricourt, 
d'ou deux fils : Charles, decede, et Romain, aujourdliui comte 
de Palikao. 






Le recit de I* expedition de Chine, dSdUpar le comte de Palikao 
& son fils, en temoignage de son amour paternel^ comme il est 
ecrit dans Vavant-propos, n 7 a pu etre public par Fauteur. La 
mort a frappe egalenieht le second general de Montauban avant 
que la publication en ait paru opportune. 

Les circonstances ne sont plus les mimes aujourd'hui. Tous 
les acteurs de ces evemments oni disparuet la complexiU des 
questions soulevees par les affaires de Mandchourie attire, dere- 
chef, V attention sur le Celeste Empire. 

V etude des archives de notre premiere expedition louche done 
de nouveau a V actualite . 

II appartenait au petit-fils du commandant en chef \ Romain 
de Montauban, comte de Palikao 5 de livrer les presentes pages 
au public > A cette tdche, ou Us ont vu un supreme hommage a 
rendre a la memoir e de leur grand-pere, ont egalement collabore 
le baron de Brimont et le commandant Bergognie, Vun et I- autre 
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petit s-fts du grand soldat a qui la France doit wn peu plus de 
gloire, 

M. Jean Hanoteau a Men voulu les aider de ses conseils et Us 

- ' ■ ' - * ■ - 

tiennent aVenremercier ici. 



Le manuscritdes presents Memoires est icrit de la main d'un 
secretaire maiscontient denombreuses corrections, notes et addic- 
tions de la main du general de Montauban. II comporte plus de 
mille feuillets, de format ecolier, couverts, au verso seulement, 
d'une large ecriture. 

Nous avons du couper uri certain nombre de passages par suite 
de la mSthode de travail adoptee par Vauteur. En effete sa redac- 
tion terminee, ce dernier a complete son recit en y inter calant 
des copies de documents originaux, lettres 6crites et re$ue$ par 
lui, rapports au minis ire de la Guerre, etc: Cette maniere de 
proceder a eu souvent pour resultat de f aire passer deux fois les 
mSmes evenements sous les yeux du lecteur, Ces repetitions etant 
inutiles et oiseuses, nous avons elimine, ici le recit, la le docu- 
ment annexe qui faisait double emploi. 

La necessite de ne pas alourdir demesuHment ce volume nous 
a egalement obliges a negliger quelques passages formant longueur 
ou en dehors du sujet. Pafmi ceux-ci nous regrettomd* avoir du 
sacrifier les dernieres depSches du general de Palikao au mareclial 
Randon. Le ministre de la Guerre avait donne Vordre a son 
subordonne d'etudier, avantsonretour en France,, une expedition. 
plus import ante que tout ce qui avait etc amorce jusqu'alors* 
en Gochinchine. On aurait vu dans ces lettres avec quelle 
prescience de Vavenir, avec quelle acuite de vue, avec quelle 
surete dejugement, Montauban prevoyait et pr6conisait. les 
methodes qui, appliquees plus tard par d 3 autres, devaient nous 
assurer notre merveilleux domaine indo-chinois . Peut-etre, un 
jour, ces fragments pourrontAls etre publics a leur tour. 






Nous nHgnorons pas que Vauteur des Memoires que nous 
presentons au public, comme beaucoup dliommes du second 
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Empire et • aussi itij&stemeiit qu'e'ux, a eie aitaque avec mm 
passion dont la bonne foi fut souvent exclue: Les incidents du 
Palais d'ete, notaiyimerit^ furent cruellementexploiies cqutre lui. 
II nous suffira^ pour reduire a neant ces mlomnies 3 de (aire 
cette simple constatation ; le general comte de Palikao, aprres 
avoir exerc6 de si htmtes fonctions 5 apres avoir ete commandant 
en che] % senaieur^ president du Gonseil,. n'a laisse^ & m mort^ 
qu'unetresmodeste fortune, 

LES EDITEURS. 
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Pmsieurs annees se soiit ecoulees depius que T expedi- 
tion de Chine a ete terminee et bien des v'fois j'ai pris la 
plume pour eh faire le reeit- J'ai toujours ete empeclie de 
donner suite a ce projet dont r execution devait redresser 
des erreuf s "commises voloiitairemeiit ou involontairement 
dans quelques ouvrages publies sur cette campagneioin- 
taine. .-./ ■ . •■ ;' 

Je possede seui tous les documents officiels sur cette 
entreprise et miL autre quemoi nepeut donner les motifs 
qui ont dirige tous mes actes dont la responsabilite m'in- 
combe tout entiere, la distance a laquelle je me trouvais 
du gouveraement ne lui permettant pas de me tracer une 
direction quelconque. 

Aujourd nui, libre des preoccupations qui ont motive le 
retard, que f ai apporte a cette publication et piresse par les 
instances de mes amis, je me decide a faire paraitre cet 
quvrage que je dedie a mon fils unique qui a partage bien 
souvent tous mes travaux et qui merite a tous egards ce 
souvenir demon amour paternel. V 

Tous les principaux acteurs de ce grand fait d arm es ont 
disparu de la scene du mbnde et j'ai le triste privilege de 
leur avoir survecu. Ce livre sera un dernier hommage '.. 
rendu a leur memoire. ^ 



Paris, le... (1) 



General de Montauban, comte de Palikao. 



(1) Date laiss6e en blaac sur le manuserit. 
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CHAPITRE PREMIER 

DE PARIS A SHANOHA1 

Au mois de novembre 1859, je commandaisla 2 e divi- 
sion militaire a Rouen, lorsque je re§us de M. le colonel 
Ribourt, chef de cabinet du marechal Randon, ministre de 
la Guerre, une lettre par laquelle il me demandait quelle 
serait ma reponse si Ton me proposait le commandement 
en chef de r expedition projetee contre la Chine. Je 
repondis immediatement que j'accepterais, mais que je 
d6sirais cependant savoir dans quelles conditions aurait 
heu ce commandement. Un telegramme du ministre de la 
Guerre, qui me parvint quarante-huit heures apres ma 
reponse, me prescrivit de me rendre tout de suite a Com- 
piegne, ou se trouvait l'Empereur; vingt-quatre heures 
apres j'etais aupres de Sa Majeste r 

Le ministre de la; Guerre me presenta a 7 heures du 
matin a l'Empereur dans son cabinet de travail, et la pre- 

1 - 
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iitiere question que Sa Majeste m'adressa fut pour me 
demander si je me sentais la force necessaire pour sup- 
porter les fatigues d' une campagne lointaine, qui pourrait 
etre tres lorigue et sous unclimat severe pour les Euro- 
peens. Je repondis a Sa Majeste que j'avais passe vingt- 
sept ans de ma vie en Afrique sans avoir ete malade et que 
mon corps etait endurci aux fatigues de la guerre. L'Em- 
pereur prit ensuite une carte sur son bureau et me la 
remit; c' etait celle de la Ghine, sur laquelle etaient indi- 
quees les operations qui avaient eii lieu en 1858 et qui 
s'etaient termmees, si malheufeusement, devant les forts 
du Pe'i-ho. Sa Majeste me mit alors en rapport avec M. le 
comte de lileskowski, premier secretaire de, la legation 
francaise en Chine, et m'engageaa me mettre au courant 
de la question avec ce diplomate, homme de beaucoup de 
rnerite et connaissant parfaitement les hommes et les 
choses de 1' empire du Milieu. 

L'Empereur me fixa une seconde audience a midi; je 
me presentai de nouveau et, apx v es plusieurs questions 
auxquelles je repondis le plus categoriquement possible, 
Sa Majeste me retint a Compiegne. Apres le dejeuner et 
dans le salon de reception oil se trouvait S. M. rimpera- 
trice et un assez grand nombre de personnages de la Cour, 
rEmpereur me presenta sous le titre de commandant en 
clief de Texpedition en Chine. 

Je n'ignorais pas que i'expe^dition devait partir dans un 
court delai, et je demandai a Leurs Majestes la permission 
de retourner immediatement a Paris pour faire mes pre- 
paratifs de depart et etudier un certain nombre de ques- 
tions que je devais soumettre a la decision del'Empereur, 
qui, seul, pouvait leur donner une solution. JerecUs 1'auto- 
risation de me rendre au palais des Tuileries le matin a 
10 heures pour entretenir Sa Majeste ;de mes appreciations 
sur les besoms de Texpedition. 

La premiere demande que je formulai fut la reunion 
dans mes mains du commandement des forces de terre et 
de mer et des pouvoirs diplomatiques. II etait evident que 
la marine n'.etait appelee a jouer qu'un role de puissante 
auxiliaire dans une expedition dont le but etait de pene- 
trer dans l'interieur d'un pays, qui ne poUvait opposer 
aucune force navale aux floties de TAngleterre et de : la 
France. Elle n' etait qu'un nioyen de transport des troupes 
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de terre, et, a ce titre, la direction deses mouvements 
devait r ester tout entiere au commandant en chef de Tex- 




on. 



Nous n'avions en Chine qu'un ministre, M. de Bourbou- 
ion 5 et ? malgre le merite de ce diplomate* sa position 
n'etaitpas assez elevee pour trailer les grandes questions 
qui pouvaient surgir de cette guerre, entreprise de concert 
avec FAngleterre qui avait, a la tele de ses troupes, unami- 
ral et un general : la main qui ten ait Tepee devait done 
tenir aussi la plume. 

Ces premieres demandes me furent accordees sans diffi- 
cultes ; un decret en date du 13 novembre 1859 me confera 
le titre de commandant en chef des forces de terre et de 
merde Texpedition de Chine. 

Ma secdnde demande porta sur la necessity pour moi de 
recevoir de Sa tl&] este une delegation de son omnipotence 
pour les nominations a divers grades dans Tarmee et dans 
rordre imperial de la Legion d'honneur. A la distance oil 
se trouverait Tarm6e de Chine, les recompenses merit6es 
se feraient attendre au moins six mois, temps n6cessaire 
pour obtenir une reponse aux propositions que je ferais. 
Or, personne n'ignore: combien les faveurs les plus 
meritees perdent de leur prix lorsqu'elles sont trop long- 
temps attendues; d' autre part,ne pouvait-ilpas arriver que 
eeux auxquels eiles seraient destinees ne succombassent 
avant de les avoir regues? EnCn^je terminal en rappelant 
a Sa Majeste le pro verb e latin : Bis dat qui cito dat. 

Ma seconde demande me fut octroyee tres gracieu- 
sement, dans les limites suivanles : je regus le pouvoir de 
nommer dans Tarmee a tous les grades jusqu'a celui de 
colonel inclusivement, et dans Tordre de la Legion d'hon- 
neur jusqu'au grade d'officier inclusivement. Les nomina- 
tions que je ferais aux grades de colonel; lieutenant-colonel 
et sous-lieutenant devaient etre approuv^es par TEmpereur. 
Cette restriction n'etait absolument que pour la forme et 
aucune des promotions que j'ai faites n'a donne lieu a la 
plus legere observation; ii est vrai que je n'ai use qu'avec 
reserve des pouvoirs qui nVetaientcpnferes. 

Je fus moins heureux dans la derniere demande que je 
fis; j'aurais voulu obtenir qu'urie commission composee 
de quelques savants et artistes put accompagner rexpedi- 
tion et recueillir tout ce que devrait offrir de curieux, sous 



4 ^EXPEDITION DE CHINE DE 1860 

le rapport de Thistoire et des arts, un pays dans Tinterieur 
duquel, depuis l'empereur' Ki-long 5 contemporain de 
Louis XIY, les Europeans n J aval ent jamais penetre. Cette 
idee, qui avait paru d'abord soufire a Sa Majeste, regut 
un commencement d' execution par la nomination de 
M. d'Escayrac de Lauture a la presidence de cette com- 
mission. 

M. d'Escayrac, homme instriut, intelligent, travailleur, 
d'un caractere reflechi, avait deja voyage dans diverses 
contr^es de TOrient; il avait pubKe quelques ecrits sur ses 
voyages et, depuis son retour a Paris, avait fait imprimer, 
sous le titre modeste &e" .Memoires sur la Chine^ des appre- 
ciations qui ont de la valeur: son nom reparaitra plus tard 
dans la relation que j'entreprends. La commission ne fut 
^as constitute, et je ne pus obtenir que la promesse de 
Renvoi d'un photographe qui ne vint jamais, anion grand 
regret, car F expedition anglaise eut le monopole de la 
reproduction des fait s principaux de cette campagne. 

Deux generaux de brigade furent places sous mes ordres, 
le general Jamin, avec le titre de commandant en second 
de T expedition, et le general Collineau. Le premier de ces 
generaux 6tait d'un caractere froid, plein de loyaute, 
sachant allier la fermete a la bienveillance (i), Le second 
etait Tun des officiers generaux de Tarmee les plus estimes 
Dour sa valeur et ses talents militaires; son caractere 6tait 
jouillant et ombrageux mais plein de droiture (2). 

L'Empereur avait designe lui-m6me le chef d ; etat-major 
general de F expedition, M. le colonel Schmitz, aujourd'hui 
general de division, un de ses officiers d'ordonnanee. Je 
n'eus qu'a me louer du choix de cet officier superieur qui 
joighait a une instruction solide un esprit vif et une bra- 
vouredont il importait parfois de moderer le tfop grand 
61an (3), 

(i) Paul-Victor Jamin avait et6 aide de camp du due d'Aumale. 11 
mourut a Paris, a soixante et un axis, le 9 f6vrier 1868. 

(2) Edouard-Isai'e Collineau, ,n6 aux Sables-d'Olonne le 22 noverobre 1810, 
6tait le fils d'un ancien comrois d'administration de la marine devenu coni- 
mergant aux Sables ou il s*6tait maris. II avait. dans sa jeunesse, <H6 
ouvrier chapelier et il mourut, general de brigade, a Tien-Tsin, le 15 Jan- 
vier 1861, Ses Notes ei Souvenirs ont 6t6 publics par le Garnet de la Sabre- 
tache, 1924, 

(3) Pierre-Isidore Schmitz, n6 en 4820, etait alors chef d*6tat-major de la 
cavalerie de Versailles. II fut ; en 1870, chef d'etat-major g6neral de Troclm 
et commanda le 9 e corps d'arm^e apres la guerre franco-allemande. 
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Le colonel de Bentzinann (i), commandant rartillerie, 
etait Tofficier superieur qui convenait le mieiix a For^ani- 
sation do Tartillerie dans une mission aussi loin taineet qui 
n'offrait sur les lieux memes que tres peu de ressources/ 
Homme d'une grande distinction^ ce colonel possedait cette 
intelligence de la pratique de son arme qui lui a fait sur- 
monter toutes les difficultes que rencontrerent la creation 
denos batteries. 

Le colonel chef du genie, design 6 par le minis ire de la 
Guerre, M. Deroulede (2), venait d'etre enleye par un 
3}Oulet au siege de Saigon (Cochinchine), fin d'octobre 
1859. II fut remplace plus tard par le colonel Livet, officier 
egalement d'un grand merite, qui entreprit la campagne 
malgre une maladie grave a laquelle il ne tarda pas a 
succomber, 

Le chef des services administratifs fut M. Je sous-inten- 
dant militaire de l rc classe Dubut qui avait ete officier 
superieur d'artillerie avant d'entrer dans T administration. 

Voici les instructions sommaires, en date du IS decembre, 
qui me furent donnees par S. E. le ministre de la Guerre : 

Paris, le 15 decembre 4859. 

General, Texpedition dont Sa Majesty vous a conf6re le com- 
mandement n'est pas une expedition de guerre ordinaire. Elle 
rend done necessaire des instructions speciales. Voici cellesque 
je vous adresse, apres les avoir soumises a la sanction de 
PEmpereur, 

: Commandemeni . — Vous &tes commandant en chef de Texpe- 
dition; ce titre vous donne une autorite generale et fait porter 
sur vous une grande part de laresponsabilite qui s'y attache. 
Toutefois le caractere mixte des operations impose au comman- 
dant superieur une reserve parti culiere. La Marine a des diffi- 
cultes a surmonter pour la navigation, des conditions a remplir 
pour Fordre de combat, dont vous ne poiirriez pas touj ours 
vous rendre mi conipte exact. II importe done, pour le succes 
de Texpedition, de ne decider aucune action ni m6me aucun 
mouvement sans recueillir et prendre en grande consideration 

(i) Devenu g6n6ralde division, 

(2) De la promotion de Polytechnique i 832-1834 , cet officier 6tait Toncle 
de Paul DSroulede, U avait 6te coupe en deux par un boulet sur le pout 
de la frigate Nemesis, qii'il ne faut pas confondre avec le. steamer du meme. 
Bom, appar tenant a la Compagnie penmsulaire orientale, qui transporta le 
g6n6ral de Montauban de Suez & Pointe-de-Galles, 
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les avis du commandant des forces de mer; ce commandant 
devra, par consequent, etre ad mis dans tous les coriseils qui 
pourront 6tre tenus, lorsqu'il sera present sur les lieux. 

Accord avec les Anglais. — Une fois le concert etabli entre vous 
et le commandant des forces de mer, il sera necessaire de vous 
entendre avec le commandant des forces anglaises; Sous ce rap- 
port, il n'y a rien a negliger et le bon accord que vous aurez su 
entretenir dans le commerce quoticlien avec les generaux allies 
assurera. runitd de vue et Fensemble des _ efforts dans les 
operations. 

Bui a atteindre. — Le but aciuel de ^expedition est : 

1° De d6passer le point ou la marche des ambassadeurs a ete 

recemmerit arret^e; : ,. .' : , ; : 

■ 2° De prendre, a portee de la capitale, une position solide et 

menafante; elle est marqude d'avance, par la disposition geo- 

graphique des lieux etmeme par des etudes deja faites, vers 

- Tien-Tsin'v ' 

Pour y parvenir, la marche est toute tracee: elle consisted 
choisir des points successifs d'occupation etde^ defense, Apres 
avoir determine, de concert avec les amiraux, le point qu'il 
conviendra d'assigner comme rendez-vous a nos bailments et 
avoir re uni, sur ce point, les forces necessaires, vous vous 
emparerez successivement de Chusan et de quelque autre lieu 
de debarquement, a T entree du golfe du Pe-tchHL Les positions 
qui d^fendent P entree du Pei~ho une fois forc6es s les ouvrages 
d^truits, on peut compter arriver sans grande difficulty jusqu'a 
Tien-Tsin. C'est la qu'il convient de s'arr6fcei\ et qu'il est impor- 
tant de s'etablir assez solidement pour ne point reculer. Quand 
vous serez maitre de cette ville, la presence de vos forces pesera 
d'un poids considerable dans les determinations du gouverne- 
ment chinois et suffira, sans doute, pour le decider a faire la 
paix aux conditions que nous votidrons lui imposer./Si cette 
hypo these ne se realise pas, retablissem-ent de Tien-Tsin devra 
&tre assez solide pour que nos troupes de terre et de mer puis- 
sent y prendre leurs quartiers d'hiver. Dans le cas ou, contrai- 
remerit aux previsions qui precedent, il vous paraitrait neces- 

: saire, aussi bien qu'au commandant en chef des forces anglaises. 
de marcher sur Pekin, vous prendriez vos mesures pour le 
succes decisif de cette nouvelle attaque, 

■■ .. Maniered'operer./ — A la distance ou nous somraes, : d'apres 
ce que Ton conn aft du pays oil vous allez operer, mes instruc- 
tions nepeuvent ^tre que des principes g£neraux, Le premier 
de tous, le seul, pour ainsi dire, est celui-ci : vos navires devront 
6tre en toute circonstance votre base d'operations- Vous ^tes 
done enchain^ inevitablement a la ligne des eaux navigables. 
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Nos bMiments de guerre doiverit 6tre pour vous des citaclelles 

flottahteg, puissants auxiliaires de combat, mais, en: m6me 
temps, des<h6piiaux, des magasins, des depdts d'approvision- 
nements et des moy ens de transport; 

Accord avec la diplomatic. — Combattre et pccuper les posi- 
tions determine es par FEmpereur est la partie la plus facile de 
votre mission en Chine; cette mission emprunte a votre ; eloi- 
gnement m6me et a Faction combinee des forces' militaires et 
de la diplomatic, un caractere et des difficultds speciales, qu'ii 
importe de bien apprecier et de ; ;definir. 

Aux commandants des forces de terre/et de mer franeaises et 
anglaises appartient de , fixer plus particulierement a : quel 
moment et a quelles conditions il pent convenir d'ouvrir des 
negotiations et de conclure un armistice. : 

Pendant la diiree. des operations,/ le r61e de la diplomatic se 
bornera a ^clairer le commandement militaire sur les conces- 
sions qu'il importe d'obtenir du gouvernement cbinois. Le 
commandement conseryera la plus complete latitude, pour con-; 
oilier les exigences diplomatiques, avec la situation militaire que 
les circonstanees nous aurOnt faite; 

Des que Faction desarmees allies aura rendu les negocia- 
tions opportunes, le ministre de FEmpereur reprendra lat&che 
qui lui est confide, en les suivant avec les plenipotentiaires chi- 
nois, apres s'6tre concerte avec le ministre de la Grande-Bre- 
tagne et s 7 6tre entendu avec le commandant en cbef des forces 
frangaises. ■..";- 

* Votre ;responsabilite, gdn^ral, et assurement elle nc saurait 
6tre plus grave et plus serieuse, exige que vous soyez tenu 
exactement au courant de tous les details de la situation, afm 
que vous puissiez les apprecier au point de vue des operations, 
de guerre, .et faire valoir, au besoin, les considerations militaires 
qui en ressortiraient et les moyens d' action que vous auriei; a 
employer. Le ministre de FEmpereur en Chine va recevoir des 
instruction^ precises sur ce point; elles sont en liarmonie avec 
celles que vous recevez vous-m^me; vous en trouverez ci-joint 
une copie, ; 

Malgrd leur dernier succes, les troupes chinoises ne sauraient 
dtre comptees pour des adyersaires redoutables; sans les dedai- 
gner, nous pouvons les aborder avec assurance^ leur force est 
celle de tout peuple qui combat chez lui, pour ses foyers, pour 
son culte, sous la protection d'un climat souvent si fatal a son 
ennemi. Vous trouverez, general, dans Fenergie de vps troupes, 
dans le deyouementde tous ceux qui auront une part quel- 
conque de votre responsabilite, tout ce qu'il faut pour fiominer 
tous les obstacles: \- / : •■ ;, / / . V ,.■ 

Les relations a dtablir entf e vous, general, et le commandant 
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des forces britanniques, entre Taction militaire et Faction diplo- 
matique seront de voire part Fobjet de F attention la plus 
serieuse. Les instructions : ne peuvent tout prevohv tout, r^gler ; 
elles doivent tenir pour certain que cbacun apportera dansFac- 
complissement de sa mission cet esprit de mutuelle bienveillance 
et de devouement a la cause commune qui i*end tous les devoirs 
faciles, en laissant cbacun se mouvoir dans la sphere de ses: 
attributions regulieres, <;..'-• 

Votre prudence, general, et le sentiment de la haute mission 
que vous tenez dePEmpereur, vous traceraient la ligne decon- 
duite a suivre, si des questions personnelles venaient, contre* 
toute prevision, aj outer aux difficultes d'une si lointaine enter- 
prise. S'il le fallait, la decision et P&iergie ne vous feraient pas 
non plus defaut; vous avez en main le drapeau de la France; 
vous repondez de ses vaillants soldats ; ce peu de mots resu- 
ment tous vos devoirs; ils contiennent un conseil pour toutes 
les difficultes, un succes pour toutes vos entreprises. 

Le general Jamin,nomme commandant en second, estdesigne 
d'avance, par ce titre, pour, prendre le commandement en cbef 
dans le casou une circonstance quelconque vous mettrait dans 
Fimpossihilitd de continuer aFexercer, Enconsequencc/ildevra 
recevoir communication des presentes instructions, et etre 
admis dans tous les conseils qui pourraient 6tre tenus, 

Rajsdon. 



Lelire confidentielle du ministre de la Guerre 

t ■' ' , . ■ ...."■■..■■ . 

Paris, lei S decembre 1859, 

General, j'ai Phonneur de vous adresser les instructions 
auxquelles vous aurez a vous conformer dans Texercice du 
commandement qui vous a ete confere par FEmpereur, Je joins 
a cet envoi une traduction des instructions secretes et confi- 
dentielles que,re<?0it de son gouvernement le commandant en 
cbef des forces britanniques en Gbine. Je vous prie de m'ac- 
cuser reception de ces deux documents. 

L'expedition lointaine a laquelle les forces plac^es sous votre 
commandement vont prendre part est deja Fobjet de vives 
sympathies du pays. L'Empereur veut que la sollicitude du 
cbef pour les troupes reflete dignement celle de Sa Majesty 
pour son armee. Vous veillerez done a ce que le bien-6tre du 
soldat soit assure, autant que possible, comme il Fest dans sa 
mere patrie. Des rapports nombreux devront me tenir informe 
de tout ce qui touche aux inter ets militaires, diplomatiques et 
administratifs de F expedition. 
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Je desire, general, que vous ne Jaissiez. echapper aucune 
occasion de m'eclairer sur votre march e, vos besoins et vos 
succes. Vous trouverez en moi un organe toujours empresse 
d'entretenir TEmpereur des questions qui interessent votre 
haute mission militaire. Vous me donnerez, dans des rapports 
confidehtiels, vos appreciations personnels sur Taction des 
agents diplomatiques anglais, sur la nature du concours que 
vous trouverez dans le comm an dement des forces britanniques, 
sur Pesprit qui paraitra les animer. Si, dans Texercice des fonc- 
tions delicates qui lui sont en ce moment confiees, le ministre 
de TEmpereur en Chine vous creait des embafras au lieu de 
vous aider a les ecarter, vous me le diriez sans reserve. II im- 
porte au- succes m6me de votre mission, que le ministre dont 
vous relevez directement arrive aux conseils de TEmpereur 
avec la connaissance entiere de tous les elements de la question 
militaire et politique qui va se denouer, en Chine, par la vigou- 
reuse action des forces alliees, 

Je desire, general, que toute la partie politique de vos rap- 
ports soit adressee a moi seuL M. le ministre des Affaires etran- 
geres se fait eclairer par le ministre de TEmpereur en Chine. 
II n 5 a de communications a recevoir que de ce haut fonetion- 
naire; si je juge utile, dans Tinterdt du service de TEmpereur, 
de lui confier quelques-uns des rapports que vous m'adresserez, 
je le ferai avec empressement, mais tout ce qui 6mane de votre 
commandement doit ar river au ministre de la Guerre qui fera 
de vos rapports tel usage que reclameront les circonstances. 

Randok. 



Projel ^instructions secretes et confidentielles que propose de donner 
le secretaire d'Etat de la Guerre au commandant en chef des 
troupes de la Reine en Chine. 

War Office, novembre 48o9. 

Monsieur, la Reine aj^anttrouve bon de vous nommer au com- 
mandement des forces militaires destinees a prendre part a 
T expedition de la Chine, le gouvernement de Sa Majesty est 
convaincu que ce sera un grand avantage pour le service de 
Sa Blajest6 de nomrner a cet important commandement un 
officier de votre habiletd eprouvee, un officier que son expe- 
rience, tant en Chine que dans TInde, rend particulierement 
propre a ce poste. 

Le but du gouvernement de Sa Majesty etant d'obtenir un 
d^saveu formel ou des excuses de T outrage commis aux b ou- 
ches du Pei'-ho et ulterieurement d'assurer la ratification de 
bpnne foi du traite de Tien-Tsin, Sa Majeste a resolu de rert- 
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forcer Fescadre qui se trouve actuellement dans les eaux de la 
Chine sous le commandement de Pamiral Hope et d'expddier 
d'Angleterre deux batteries d'artillerie de campagne par 
TEgypte et un bataillon d 5 equip ages (Military train) par leCapV 
un bataillon d'infanterie qui sera le premier bataillon du 2 e d'in- 
fanterie du Cap de Bonne-Esperance, ainsi que des troupes 
actuellement dans Tlnde qui seront probablement composees 
de bataillons d'infanterie de celJe de la Reine, de plus deux 
escadrons de cavalerie anglaise, une batterie d'artillerie a che- 
val, deux batteries d'artillerie de campagne et une compagnie 
de soldats du genie de la Heine avec quelques troupes de cava- 
lerie irreguliere indigene (de Tlnde), d'infanterie et de sapeurs 
de Madras. Le total de ces forces, y compris deux regiments 
d'infanterie anglaise dont le depart de FInde pour Hong-Kong 
et Canton vient de nous &tre annonce, se montera a environ 
dix mille homines. 

Pour agir de concert avec ces forces, Pempereur des Fran- 
gais doit envoyer cinq mille huit cents homines d'infan- 
terie (5 800), quatre batteries d'artillerie de campagne et quel- 
ques compagnies de debarquement, en tout huit mille hommes 
sous le commandement de... (1). 

Aussit6t apres avoir re<?u la prdsente dep&che, vous vous 
rendrez aussi promptement que possible en Chine pour vous 
concerter avec vos collegues au sujet des mesures a prendre 
et des preparatifs a faire pour concentrer les forces militaires 
et navales dans le Nord de la Chine vers la fin du mois d'avril 
prochain. Immediatement apres votre arrivee en Chine, et apres 
avoir corifdre avec le ministre plenipotentiaire de Sa Majeste, 
M- Bruce, vous vous mettrez en communication avec le com- 
mandant fran pais s'il est deja arrive et vous vous consul terez 
avec lux en toutes occasions relativement aux mesures qui 
devront etre prises par les forces alliees pour la conduite des 
operations militaires, dans le cas ou Ton se deciderait a pro- 
c^der aux hostilites; etle gouvernement de Sa Majeste ne doute 
nullement que, sous votre commandement et sous celui de vos 
collegues tant frangais qu'anglais, une parfaite harmonic ne 
regne dans F arrangement et dans. P execution des operations 
qui auront etd entreprises conjointement par les forces de Sa 
Majesty et celles de Fempereur des Frangais. 

En toates occasions vous pr6terez toute sorte d'appui qui 
pourra etre necessaire a nos allies et vous agirez avec leurs 
chefs avec cette franchise et cette sincerite qui sont la plus s&re 
base d'une entente cordiale, si indispensable pour le succes des 
operations communes. 

Les responsabilites respectives des officiers commandant les 

(1) En blanc dans le texte. 
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forces de terre et, de mer -de SaMajeste- sont deT^ dans le : :■ 
liiemoire ci-inclus dorit copie sera erivdyee /par les lords com- ^ 
missaires de rAmiraute : au commandant des forces navales de , ' 
Sa Majeste et il sera de votre devoir d'agir conformeinent aux 
instructions qui ysont contenues. . 

L'autorisation pour commencer les : hostilites^ vous sera 
donride par le ministre de Sa Blajeste en Ghine et si, ."a" aucune 
epbque, dansle cours des operations sur les :cdtes, le ministre ' 
deSa Majeste vous fait sa voir qu 5 6n lui : a fait, de la part du, 
^ouvernement cbinois, des :ouvertures telies ; que, dans; son 
opiniQnV elles pffrlraierLt unybori espoir; d^un arrangement 1 sans"; 
hostilites ulterieures et" si, . en m^rne temps, le ministre de . Sa 
Majesty, en Chine vous informe que, dans son opinion; il serait; 
desirable de suspendre les operations conduites par voiisjj il 
sera de votre devoir de vous eqriformer a un tel desir de Son: 
Excellence a moins toutefois qu ? en le faisant vous ne Jcompro- 
mettiez: votre /position oune risquiez de laisser ecliapper un 
avantage militaire deja obtenu par vous.ou ires pres de T&tre 
et necessaire pour la s^curite des troupes. En pareil cas, vous 
exposerez completement et sans reserve au ministre de Sa 
Majesty les raisons qui vous emp^cheraient de vous conformer; 
sur-le-champ a la teneur de la communication quil vous aura 
adress^e. 

Une stricte observance de ces ordres est d'autant plus neces- 
saire que Sa Majeste ne veut pas renoncer a l'espoir queFempe- 
reur de Chine et ses ministres fmiront par fecOnnaftre le carac- 
tere et la gravite de 1'outrage commis a rembouchure du PeiVho 
et par d6couvrir conibien il serait politique de ratifter le traite 
de Tien-Tsin et d" en accepter les conditions avec franchise et : 
bonne foi- Dans le cas, toutefois, ou Tespdir de Sa Majeste ,; sous 
ce rapport, serait dSgu et ou la reprise des hostilites devien- 
drait inevitable, le gouvernement de Sa Majesty desire extreme- 
ment, autant que ce sera possible, que ces hostilites soient res- 
treintes aux parties de rEmpire chinois Ou Fotitrage dont nous ; 
nous plaigrions a ete commis. 

Jusqu'a la date des deraieres nouvelles regues de Chine par 
le gouvernement de Sa Majesty les habitants des ports qui sont 
les grands centres du commerce avec les Europeens etaient " 
restes non seulemetit parfaitement; tranquilles mais encore ils 
n'ont manifesto aucune animosite a regard des sujets de Sa Ma- 
jeste qui y resident et n'ont mbiitre aucune disposition a inter- 
rompre les relations amicales et pacifiques qui existent entre 
eux et les Europeens avec iesquels, ils; font le commerce; Le 
gouvernement de Sa Maj estd desire, par toute espece de raisons, 
tant ,d ? humanit^ que de politique,/ que ces relations 'et cette 
bonne entente soient conservees avec soin et que leS" mesures 
qui pourraient malheureusement 6tre necessaires dans le but 
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(Timposer a Fempereur de Chine une politique de sinc6rit6 et 
de bonne foi, soient dirigees contre le gouverneinent central 
sur qui doit uniquement retomber la responsabilit6 des actes du 
Pei-ho et non pas contre des populations inoffensives qui se 
sont abstenues de toute demonstration hostile a notre egard et 
qui n'ont temoigiid aucune sympathie pour les actes du gou- 
vernement central. 

II sera tres probablement necessaire que les troupes allies 
occupent quelque place, probablement dans le groupe des iles 
de Miao-tao pour y etablir des h6pitaux et des depdts d-appro- 
yisionnements. 

Afin que vous soyez completement au courant des intentions 
du gouvernement de Sa Majeste, je vous envoie ci-joint copies 
des deux dep6ches adress<§es par Lord John Russell a M. Bruce et 
qui lui serviront de gouverne dans la politique a suivre a 
Fegard du gouvernement chinois. 

La prise des forts situes sur Fembouchure du Pei~ho 3 suivie 
d'une marche sur Tien-Tsin, pourra amener le gouvernement 
chinois a offrir quelques satisfactions et une indemnite pour 
les pertes occasionndes aux forces alli6es en juin dernier et 
Fengager a accomplir la ratification du Iraite de Tien-Tsin. Si 
vous reussissez done a prendre les forts, vous prendrez, de 
concert avec les autres chefs, des mesures pour marcher sur 
Tien-Tsin. Vous y trouverez probablement des logements plus 
salubres et plus de facility a obtenir des vivres qu'a Pembou- 
chure du Pei'-ho. 

Le gouvernement de Sa Majeste desire extremement qu'on 
evite une marche sur Pekin. Un tel mouvement ne pourrait 
6tre que tres hasardeux si Ton considere le peu de temps dans 
lequel une operation de ce genre pourrait 6tre exdeutee, les 
grandes chaleurs qui regnent dans cette partie de la Chine pen- 
dant une partie de la saison et le danger auquel seraient 
exposees les troupes s ? il leur fallait occuper pendant un temps 
prolonge une capitale habitee par une population immense. II 
serait encore possible que Penipereur de Chine se retirat de 
P6kin et cherchat refuge dans Finterieur plutot que de ceder a 
nos demandes. En pareil cas, Foccupation de Pekin deviendrait 
un embarras serieux pour les forces alliees. 

On pourrait, a la verite, prendre des mesures pour main- 
tenir Pordre dans la ville comme cela a £te tente avec succes a 
Canton, puisque cette derniere ville a ete occupee par les 
troupes allies, Peut~6tre m£me. pendant Fete, n'y aurait-il pas 
de difficultes materielles a s'assurer des logements et des vivres 
et a maintenir nos communications avec la cote. Ma\s Fhiver se 
declare a Pekin de bonne heure et avec une grande intensity et 
si TEmpereur quittait sa capitale a Fapproche de Parmee alliee 
sans avoir ced6 a nos demandes avant Fhiver. les agents diplo- 
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matiques et les commandants des forces devraient alors. exa- 
miner la question de savoir s'ilserait possible aux troupes de 
passer Phiver a Pekin ou Men si, la saison le permettant encore, 
il vaudrait niieux evacuer la capitale et retirer les troupes vers 
le Sud pour leur y faire prendre leurs quartiers d'hiver. 

Dans tous les cas, la decision de la marche sur Pekin ou de la 
retraite d<^pendra necessairement de considerations bashes sur 
les connaissances et les renseignements qu'on ne saurait obtenir 
que sur les lieux et au moment meme; elle est done laissee a la 
sagesse desministres pl6nipotentiaires et des commandants des 
forces..... 

J'ai a peine besoin de vous faire observer que, dans un cli- 
mat tel que celui ou vous allez conduire vos operations mil i- 
taires, un soin tout particulier sera indispensable en tout ce qui 
concerne les arrangements sanitaires etla discipline des troupes. 
Les instructions que j'ai donn^es aux officiers sanitaires eta 
ceux du commissariat attach^ a P expedition vous s.eront com- 
muniquees incessamment et vous veillerez a c,e qu'elles soient 
executees sous vos ordres. A chaque mouvement de troupes, 
vous avertirez le* mddecin en chef et vous ordonnerez a votre 
quartier-maftre general de le consulter au sujet des conditions 
sanitaires de tout terrain que vous seriez porte a occuper pour 
y £tablir votre camp. 

En ce qui concerne les mesures a prendre pour assurer la 
sante et le bien-6tre des troupes sous le rapport de Phab ill e- 
ment et des rations, vous aurez autorite pour ordonner tout 
changement en fait d'habillement et de rations que vous jugerez 
a propos d'adopter, apres avoir consulte les chefs des services 
medical et sanitaire. 

Vous nPadresserez directement des rapports sur tout ce que 
vous entreprendrez et vous me tiendrez au courant de tous les 
details de vos operations. 

L/ expedition devait quitter Toulon oil deja6taientreunis 
les transports dela marine imperiale. Je n'entrerai pas ici 
dans les details des mesures prises par Y amir al Ham elin, 
ministre de la Marine. Je jugeai a propos de me rendre a 
Toulon avant rembarquement des troupes, qui devait 
avoir lieu dans un mois, afin de verifier les dispositions 
arretees. 

Je les trouvai insuffisantes : les officiers etaient tres mal 
installes; les hommes de troupe etaient entasses dans des 
espaces trop resseiTes; la travers£e devait se faire sans 
escale jusqu'au cap de Bonne-Esperance. Toutes ces con- 
ditionSj qui pouvaient etre supportees par des hommes 
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habitues a la navigation, ne pouvaient convenir a des 
troupes de terre. J'en 6crivis immediatement au ministre 
de la Guerre. Quelques dissidences s'etant elevees a ce 
sujet entre les minis ires de la Guerre et de la Marine, la 
question fut soumise a TEmpereur, qui envoya sur les 
■lieux'M.. le colonel d'etat-major Gastelnau^ Tun de ses 
aides de camp. Le rapport de ce colonel a SaMajeste ay ant 
confirm e toutes mes apprehensions sur les inconvenients 
que j'avais signales, de nouveaux ordres furent donnes 
pour que les officiers fussent mieux loges a bord, pour 
ue les troupes fussent reparties sur un plus grand nombre 
e transports, et enfm pour que les convois fissent frois 
escales dans les ports des Agores, au cap de Bonne-Esp6- 
rance et a Singapour. Je n'hesite pas a af firmer' que c'est a 
ces diverses mesures que fut du 5 pendant une si longue 
traversee, le bon 6tat de sanle des troupes, qui arriverent 
a Shanghai, pretes a entrer de suite en campagne. 

Avant de quitter Paris, j'envoyai au contre-amiral Page, 
commandant la marine franchise dans rindo-Ghine, la lettre 
suivante que je donne in extenso 9 parceque, en realite, ellea 
cela de remarquable qu'ayant prepare avant mon depart de 
France le plan que je me proposals de suivre, je mVsuis 
strictement conforme, 

Paris, 24 decembre 1859. 

Monsieur Pamiral, vous aurez appris ma nomination au com- 
mandement en chef des forces de terre et de mer destinies a 
Fexpddition de Chine. Sa Majeste, en me donnant un collabo- 
rated de votre merite, a voulu assurer le succes de Fen trep rise 
qui m'est confiee, et je suis heureux de venir vous dire d'avance 
combien je compte sur votre bon concours et votre experience 
d'un pays que vous connaissez si bien. 

II est bien difficile de prejuger les questions qui peuvent se 
presenter, lorsque Ton est aussi eloign^ que je le suis du 
theatre des operations futures; il importe done que vous veuillez 
bien me venir en aide dans le choix important du point a 
occuper en d^barquant et de celui qui sera le plus convenable 
pour installer d'abord les troupes. 

Mon projet, s'il est d'accord avec ceux des personnesappelees 
a emettre leur avis sur les operations a faire, serait de perdrele 
moins de temps possible et de me mettre en route tres prompte- 
ment pour arriver a Tembouchure du Pei'-ho. II me semble que 
plus tdt on agira, moins on aura de chances contraires a 
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redouteiv Ici les avis sont ; tres partag^s sur la resistance que 
pourront faire les Chinpis . Les uns, tenant trop comp te du petit 
succes qu'ils ont obtenii stir les forces anglai§es, s'imaginent 
t r buver des f orts occupes et d£f endus corame cela se .pratique 
en Europe. D^autres; trop confiants, pretendent qu'aux premiers 
coups de canon, les dSfehseurs preiidront immediatement la 
fuite et abandorinerorit les buvrages. Je crois qu'il faut prendre 
un moyen terme entre ces dires contradictoires et que la resis- 
tance sera peu serieuse. 11 faudra cependant agir compie si elle 
devait F&tre* et prendre toutes les mesure$ de precaution habi- 
tuelles a la guerre, ;: , ■ ■ " 

Je voudrais done d'abord 6tre parfaiternent renseigri£ sur le 
lieu qui sera le plus convenable a uh debarquement pour 
tourner par terre les forts du Pei-ho, pendant que la marine les 
attaquera par le fleuye v Nous determineronssur les lieux; et: de ,; 
concert de quelle maniere devra avoir lieu cette attaque, et, une 
'fbis notre plan bien arr£te, vous agirez de votre c6t<s comme\ 
j'agirai du mien, apres yous 6tre concerte touteiois avec "le com- ' 
mandant des forces , anglaises pour faire concbrder nbs opera- 

11 parait que la grande difficulte consistera, pour Farmde de 
terre, a franchir les bancs de vase qui, a P embouchure du 
fleuve, garnissent les abords sur une largeur de 400 a 
500 metres. J'emmene une eompagnie depontonniers, munie de 
tous les outils necessaires pour jeter sur les bancs vaseux soit 
des ponts, soit des claies faites en bambous que Ton confec- 
tionnera sur les lieux; j'espere que ces moyens seront sufflsants 
pour per mettre de traverser ce premier obstacle. 

line fois sur la terre ferme, ri'y aura-t-il pas a; craindre les 
inondations que pourraient produire les Chinois? On dit que le 
pays est tres coupe et peut-6tre pourraient4is nous creer un 
nouvel obstacle en fermant les ecluses aux abords des points 
que nous menacerions; dans ce cas, quelques coups de canon 
pourraient-ils en avoir raison? 

Les forts du Pei-ho enleves, hotre marche est toute traceepar 
les instructions de Sa Majeste l'Empereur, et Tien-Tsin serait le 
but principal a atteindre;il faudrait done rempnter le Pei-ho 
pendant pres de IS a 20 lieu es, si les cartes que j'ai sqnt exacted 
Ce parcoufs sera necessairement semd d'obstacles pour la : 
marine, ce qui retardera Un peu notre marche, car Tarmee de 
terre se, tiendra toujov-rs a voire hauteur, puisque votre flot^ 
ti lie sera ma base-d'operations, renfermant mes magasins, mes 
munitions et mesh6pitaux. 

Je pense que vous avez a bord <le vos bailments tous les 
engins necessaires pour enlever et detruire les obstacles que ; 
nous opposerait le fleuye, mais, cbmiiie daps, les affaires les plus 
importantes 11 arrive queiqueiois que les details echappent, j'ai 
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ecrit a ; M; le mhiistre de la Marine pour que Son Excellence 
veuille Men, dans le cas ou vous ne les auriez pas, vous faire 
munir des outils necessaires. 

Une fois a Tien-Tsin, ou le gouvernement chinois voudra 
■trailer/ et alors comraencera Foeuvre de la diplomatic, ou nous 
resterons maitres de la ville* 

Dans le premier cas. le. minis tre de FEmpereur aura a s' en- 
tendre aveto le ministre de la reine d'Angleterre et avec les 
envoy6s chinois, mais la question se compliquera iciet des con- 
ditions du traite et du temps que demandera Fexecution des 
conditions de ce traite; ce temps se rattachera a la question 
d'occupation de la ville. 

Mes instructions portent que je resterai juge de ce qu'il y aura 
a faire pour la securite des troupes dont le commandement m'est 
confie. Je rentre done en quelque sorte, par cette yoie, dans la 
politique. En effet, si, par suite du caractere essentiellement 
astueieux des Chinois/ jevoyais surgir des lenteurs qui eussent 
pour but de nous faire arriver a la saison si rude del'hiver, pen- 
dant laquelle le fieuve est completement gel^ et ne permettrait 
plus le retour de la flottille sur le point choisi pour son hiver- 
nage, il y aurait a examiner seiueusement si les troupes pour- 
raient passer cette rude periode de temps dans la ville de Tien- 
Tsin, ou si elles devraient se retirer au point fixe a Favance sur 
le golfe du Pe-tchi-lL 

Dans le, premier cas, il faudrait, avant tout, assurer la defense 
de la villc par des travaux de fortification et y avoir des maga- 
sins suffisants pour subvenir aux besoins d'une armde de plu- 
sieurs milliers d'hommes, e'est-a-dire substituer cette ville, 
comme base d' operations, a celle que nous offrait la flotte, ou 
renouveler ce qui a ete lait dans la camp ague de Crimee a Kin- 
burn, maintenir les batiments au milieu des glaces, en les enve- 
loppant d'une espece de muraille de ces memes glaces; nous 
aurons done a nous entendre sur ce point lorsque yaurai Fhon- 
neurde vous voir. 

En occupant la ville, les relations diplomatiques pourraient 
continuer, mais si. nous etions obliges, par des circonstances 
que je ne puis prevoir. d'abandonner Tien-Tsin avant que les 
diplomates aient rempli leur mission, il faudrait bien que ceux- 
ci ajourn assent la reprise des pourparlers ou indiquassent pour 
la continuation le point sur lequel les troupes se f allieraient. Je 
regarde.ee dernier parti comme tres facheux, car il pourrait 
inspirer aux Chinois la.pensee qiren perse ver ant dans leur sys- 
teme de temporisation, ils fmiraient par nous faire accepter, de 
guerre lasse, leurs conditions en aii^me temps qu'ils pourraient 
preparer de nouveaux moyens de defense, J'ai regrette. pour ces 
motifs, que Tepee etla plume n^aient pas eteconfiees aux m&mes 
mains parce que, nous autres militaifes, nous menons. les 
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affaires plus rondement que la diplomatic, et qu'il me paraft que 




en ftit ainsi, il.ne nous reste qu'a preparer au ministre de 
Sa Majeste les voles pour la reussite/des negotiations, tout en 
conservantla faculte de juger de ropportunite de la durde des 
conferences diplomatiques en ce qui touche le salut de Tarmee. 

Mes instructions portent egalement qu'au -besoin il serait 
peut-6tre utile que no us fissions une pointe sur Pekin, Cette 
yille, toujours d'apres les cartes, serait eloignde d'environ 
40 lieues de Tien-Tsin;.Ie canal imperial qui alimente en partie 
Pekin vient aboutir a Tien-Tsin. Etant maitres de la t£te de ce 
canal, peut-£tre le gouvfernement chinois aurait-il un motif de 
plus de hater la conclusion des traites. Dans le cas contraire, 
faire une pointe sur Pekin me semble un acte Men t^meraire,. 
au milieu d'une population que, Ton porte a 3 ou 4 millions 
d'&mes, avec une petite arm£e qui sera peut-Stre encore diminuee 
par les maladies inevitables dans les longues expeditions et'dont 
une partie, dans tous les cas, devrait Tester a Tien-Tsin pour. ,1a 
conservation, sur nos derrieres, de notre base d'op^rations/ Je 
sais qu'a Canton une operation de ce genre a reussiaux Anglais, 
mais les circonstances ne me paraissent plus les m6mes et 
Temper eur de Chine reside a Pekin ou il a reuni ses plus grandes 
forces, 

Quoi qu'il en soit, si une pointe devait determiner le succes des 
negotiations, nous aurions a nous entendre avec le commandant 
anglais pour la tenter, mais je ne le ferais qu' avec une extreme 
reserve; certainement ce serait un grand prestige ajoutd a 
F^clat des armes fran^aises que la presence d/une petite arm^e 
dans, Pekin., mais ce serait peut-6tre aussi la source de bien des 
m^comptes que F abandon force d'une pareille position. 

Les veritables chemins, en Chine, sont les canaux et les 
fleuves que ces canaux rielient entre eux: La marine est done 
appelee a jouer un grand r61e dans toutes nos operations. Aussi 
vous disais-je, monsieur Famiral, en commengant cette longue 
lettre, que je comptais entierement sur votre concours et sur! 
votre experience, ■■■,.'.,-■• -v 

Je vous prie de mediter ma lettre qui peut contenir quelques 
erreurs d' appreciation sur un pays que je ne connais que par 
renseignements, afin qu'a notre prochaine entrevue, nous puis- 
sions nous concerter sur ce qu'il y aura de mi eux a faire, sans 
nous ecarter essentiellement des bases des instructions qui m'ont 
ete donnees et pour Tex£cution desquelles vos avis me seront 
si utiles. . . -. ' 

Lorsque F entente sera bien etablie entre nous, nous aurons k 
nous concerter avec le ministre de Sa Majesty,; afin que nous 
puissions mettre d'accord ses instructions avec nos operations. 

..- ■■ ■;. ■'■. ■ - : . ■ .- :'/■:: . . ■■'.. /■ ■ ■ ' :-2."" v ' - . 
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Ge : dernier point r£gte, il nous restera a etablir nos relations 
avec le commandant en chef et le ministre de Sa Blajeste Britan- 
nique> et j'ai la ferme conviction que la loyautd qui prdsidera a 
■nos decisions aplanira tputes lesdifflcultes : s T il devait s'en elever 
quelques-unes, 

Le 2 Janvier I860* je regus du ministre de la Guerre 
une lettre en date du l er Janvier 1860 renfermant les pieces 
qui font suite : 



Lord Russell a S. E. lecomte Cowley , ambassade d^Angleterre a Paris. 

\." ...v/'. : . Fore^ .-.. 

My Lord, Yotre ; Excellence a ete ■ autorisee, dans diffdr.entes 
occasions^ afaire co.nnaitre au gouvernemeiit de l'empereur des 
Fran gais les vues du.gouvernement de Sa Majesty relatives a la 
partie des operations qui doivent 6tre entreprises conlre Fem- 
perearde Chine, Gesyues fureiit expriraees en partie dans les 
instructions donnees a M. Bruce dans ma depfeche du 29 octobre, 
en partie dans les instructions donnees a Famiral Hope, le 
10 novembre, dont une copie vous est transmise ci-joint, et, en 
partie dans le projet ^'instructions pour la gouverne du com- : 
mandant militaire britanmque qui vous a 4ie envoy e dans ma 
dep^che du premier de cemois, 

Les points traites plus particulierement dans ces. documents 

^taient : . t . 

1° D'arr^ter les jonques chargees, de bid et destinees pour 
Pekiii, soit dans les ports de depart, soit a Fentree de tout 
canal par lequel elles pourraient ehereher a s'appfocher de la . 
capitate et d'occuperune des J lies Miao-tao comme base des ope- 
rations futures et comme dep6t des approvisionnements mili- 

taires; ; 

2°; Inoccupation de Chusan aussit6t que les forces reunies 
dans les eaux de la Chine serai ent consider ees suffisantes a cet 
effet* et Inoccupation subsequente -des points dans le golfe du 
Pe-tchi-li qu'on pourrait juger co.nvenabie d'occuper pendant les 
operations a entreprendre; le plus t6t possible, contre les forts 
a Fembouchure du Pei-ho ; 

3° Les operations & diriger par les forces eombinees pour 
leur debarquement sur les cotes: du golfe du Pe-tchi-li pour la 
prise des forts a F embouchure du Pei-ho pour avancer sur Tien^ 
Tsin et pour un mouvement uiterieur vers la capitale de la 
Chine, si les circonstances faisaient juger opportun, ndcessaire 
ou - stir de Fen treprendre. 
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II y a cependaht un point pour lequel rien n ; a encore ete 
prevu et au sujet-du quelle gouvernement de Sa Majesty desire 
s'entendre avec celui de Fempereur des Frangais. ; 

Le gouvernement de Sa Majeste pense que les deux gouver- 
nements partagent Fopinion qu'il est desirable de borner leurs 
operations a ce qui est strictement necessaire ei qu'on ■ doit. 
dans ce but, ne pas peser autant sur la population que sur 
le gouvernement chinois, qui est le parti agressif, mais qui, soit 
faute de pouvoir, soit faute d'inclination, rFa pas encore etendu 
la sphere d'hostilitds aux villes et districts habituellement fr£- 
quentes par les etrangers, excepte en ce qui concerne Canton, 
laquelle ville se- trouvant actuellement dans la possession des 
forces alliees, sera necesairement exempte, tant que les choses 
resteront dans Fetat actuel, de toute nouvelle pression de lapart 
des allies; 

II paratt done au gouvernement de Sa Majestd qu'iLne serait 
pas moins inopportun que cruel de soumettre les grands ports 
de la Chine au sud du Yang-tse-kiang aux rigueurs : qu'entraine 
unblocus. Les autoritds chinoises dans ces ports n'ont montre 
aucune disposition a troubler les arrangements exlstants pour 
les relations commerciales; la population chinoise dans ces 
ports n ? a montrd aucune sympathie pour la politique de la cour 
de Pekin et aucune molestation/ pour ainsi dire, par des motifs 
politiques, n'a et£ exercee contre les strangers qui y sont 
etablis. Le gouvernement de Sa Majeste pense done qu'en ce 
qui regarde ces villes, et en general le rivage de let mer au Sud du 
Yang-ts6-kiang, aucune mesure de coercition ne devrait^tre prise 
paries forces, allides tant que les dispositions et la conduite des 
autorites et de la papulation resteraient aussi amicales que jus- 
qu'a present. Neanmoins, ce principe ne doit pas etre pouss£ si 
loin qu'il emp£cherait- les commandants allies d'occuper toute 
position soit sur la cote, soit a la hauteur de la c6te de la Chine* 
comme par exemple File de Chusam qui pourrait^tre necessaire 
comme base des operations futures. 

Le gouvernement de Sa Majesty est ensuite d'opinion que le 
commerce de cabotage entre les differents ports de la Chine, 
dans les memes limites, ne devrait pas 6tre trouble'. Cela ne 
pourrait avoir lieu sans exposer a une grande misere les popu- 
lations des differents endroits sur la c6te qui dependent en 
grande partie des approvisionnements qui leur sont apportes 
par mer pour leur existence; des mesures efficaces pourront 
£tre prises par les forces navales combinees pour prevenir tout 
malheur qui pourrait rdsulter d'un abus de pi^iyilege; 

Le gouvernement de Sa Majeste pense qu'aucune immunite 
pareille, en ce qui concerne le blocus ou la capture, ne doit 
$tre etendue.. aux villes et au commerce chiiiois soit sur le 
Yang-tse-kiang, soit auNord de ce fleuve, car toutes les res- 
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trictions imposees aux populations dans ces parages porteront 
directement sur le gouvernement imperial* Le gouverneraent 
de Sa Majeste regrette la misere que ces mesures restrictives 
imposeront a la population chinoise dans les districts qui y 
seront soumis, mais il ne voit pas comment, dans cecas, les 
interns du peupJe peuvent 6tre separds de ceux du gouver- 
nement; la pression exerc6e sur ce peuple peut, au contraire, 
rdagir sur le gouvernement et forcer ce dernier d'en venir a des 
accommodements, soit par 6gard pour les calamites qui pour- 
ront peser sur ses sujets, soit par crainte des consequences 
resultant de la disaffection provoquee par un £tat de choses 
que les victimes attribueront a la politique suivie par leur gou- 
vernement. 

Le gouvernement de SaMajestd estime done que les forces 
navales des allies devront, le plus tot possible, etablir et main- 
tenir un strict blocus de tous les points et de toutes les places 
sur la rive septentrionale du Yang-tsd-kiang et sur le rivage 
de la mer qui s'etend de la vers le Nord et embrasse les golfes 
du Pe-tcbi-li et Liao-toung par lesquels on peut communiquer 
avec Tinterieur pour le transport des marcbandises et pro- 
visions; toutes les jonques cbinoises trouvdes dans les eaux 
contigues a ces limites ou rencontrees ailleurs sur mer destinies 
pour des ports ou places dans ces limites devront £tre soumises 
a la capture, et il devra 6tre proced6 a leur condam nation de 
la maniere habituelle. 

Les mesures que je viens d'indiquer sont, en principe, les 
m&mes que celles qui furent adoptees par le gouvernement de 
Sa Majestd Britannique seul en 1840, avec l'exception qui r£sul- 
tait necessairement de Petat de nos relations d'alors avec la 
Chine; les blocus a 6tablir ne furent pas limites au Nord du 
Yang-tsd-kiang, " ni la saisie des navires cbinois restreinte a 
ceux trouves dans les rn&me parages et s'y rendant, ensuite la 
capture de navires cbinois devait en premier lieu 6tre faite par 
voie de represailles et la maniere de les traiter ensuite devait 
£tre determinde par la consideration suivante, savoir si la satis- 
faction et la reparation demandees simultandment au gouver- 
nement cbinois etaient accordees ou refusees. 

En 1840, on ne jugea pas necessaire de faire une declaration 
de guerre contre la Cbine; une cour d'amiraute fut etablie dans 
les formes usuelles pour condamner les vaisseaux captures aux 
Cbinois, Le gouvernement de Sa Majeste etablira probablement 
une pareille cour dans la presente occasion aussit6t que les 
formes necessaires pourront etre accomplies,. Mais le gouver- 
nement de Sa Majeste desire connaftre les vues du gouver- 
nement frangais a Pegard de Popportunitd de declarer 
dventuellement la guerre a Pempereur de Cbine par rapport aux 
objections qui pourraient 6tre faites par les puissances neutres 



SOUVENIRS DU COMTE BE PALIKAO 21 

contre les operations des forces alliees appliqu^es aux navires 
neutres a la hauteur de la partie des c6tes de la Chine soumises 
au blocus. r 

Le moment n'est pas encore arrive pour faire une declaration 
de guerre, si une pareille mesure est jug^e necessaire pour la 
regularity des operations des" allies, car nous sommes encore a 
apprendre si Pempereur de Chine persiste & nous braver; il y a 
ensuite a observer qu'avec la restriction que le gouvernement 
de Sa Majeste proposera d^appliquer aux operations de la 
guerre par mer, il est a peine probable que les navires des 
puissances neutres et inoins encore les vaisseaux de rAngle- 
terre et de la France s'engageront dans une entreprise dans les 
eaux septentrionales et sur la cdte nord de la Chine qui les 
mette a porteede ces operations. v ^ 

Cepehdant; la question mdrite une s6rieuse consideration, 

car le gouvernement de Pempereur desFrancais sera sans doute 

d' accord avec celui de Sa Majeste sur ce point qu'on doit 

.prendre le plus grand soin pour eviter des contestations avec 

les puissances neutres. 

■; Votre Excellence lira au comte Waleski (i) cette d£p£che et 
lui en laissera une copie; elle lui exprimera en mdme temps le 
desir du gouvernement de la Reine de connaitre les vues du. 
gouvernement imperialle plus t6t possible de maniere que, si 
elles sont d'accord avec celles de Sa Majeste par rapport a la 
restriction a apporter au blocus des ports de la Chine et a la 
capture des navires chinois exposes dans cette dep^che, des 
instructions a cet effet puissent £tre envoyees en Chine par la 
malle du 26 de ce mois. 

Russell.. 



Le secretaire de V Amiraute a M . le cmitre-amiral Hope, 

Amiraut6, 10 novembre 1855. 

Monsieur, je, suis charge, par les lords commissaires de 
PAmiraute de vous informer que le corps d'arrn6e frangais qui 
doit &tre envoye en Chine se composera de 6 500 homines environ 
et que la force maritime qui s'organise dans les ports de France, 
a la meme destination, se composera d'un navire de guerre a 
voile de 1™ classe charge des approvisionnements, de 4 fregates 
k voiles portant 400 soldats chacune, de 6 transports a helice, 
portant 800 soldats chaeun, de 20 canonnieres tirant 3 pieds 
d'eau; ces dernieres seront transportees a bord des autres 
navires et rassemblees en Ghine. Les 4 fregates seront prates a 

".(1) Mirristre des Affaires 6trangeres de France. 
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mettre a la voile vers la mi-novembre et les transports netar- 
deront pas, a les suivre, " 

Les gpuveraements frarigais et britannique sont convenus 
que Ghusan et uir ou plusieurs autres points du golf e da Pe-tchi-li 
seront la base des operations combines surles c6tes de : Chine; 
je.-yous transmets ci-joint le memorandum confidentiel im- 
prime se rapportant ace sujet : 

,Les Francis ont designe Hong-Kong pour lieu de rendez- 
vous general de leurs navires; etle gouyerriementdeS.M, Bri- 
tannique a conclu avec le gouvernemefit frangais Farrangement 
suivant : lorsque le premier detachement des navires frangais 
sera arrive a Hong-Kong et qu'une force suffisante y sera reu- 
nie, les forces combing rendront, si la sais.on le permet v a 
Ghusan etprendront possession decette ile sans attendreFarrivee 
de tousles navires frangais. : , 

Lorsque : Fexp edition . combinee ^ se sera stabile a Chusan et 
que les forces auront et6 . organisees, on devra se rendre au 
golfedu Pe-tcbi-li et y prendreposseission du point pu des points 
que vpuset le plus ancien officier de. la marine frang aise aurez 
resolu d'occuper durarit les, operations que Ton; devra diriger le 
plus tdt possible contre les forts a Femhouchure du Pei-ho; 

Lecommandement en chef, en ce qui concernera les forces 
maritimes, s'exercera d'accord entre les deux amiraux ou les 
deux plus aiiciens officiers de marine, comme en 1858 quand la 
bonne intelligenceetait parfaite entre Sir N. Seymour et M. Ri- 
gault de Genouilly. 

II est probable que le personnel de F expedition frangaise se 
r6unira a Hong-Kong vers le commencement d'avril au plus 
tard, de sorte que les operations a Ghusan pourront se faire au 
commencement de la mousson du Sad-Ouest 

Dans le cas ou F expedition d ; un des deux gouvernements se 
trouveralt avant celle de Fautre gouvernement dans les mers de 
Chine, elle devra Fattendre au moins quinze jours a un endroit 
qui sera d6signe d'avaiice. En consequence, si vous quittiez 
Hong-Kong avant Farriv^e de Famiralfrangais, il serait oppor- 
tun que ce general trouvat a Hong-Kong la lettre par laquelle 
vous Finfprmerez du mouillage ou vous Fattendrfez. 



E. Paget. 



Lord Russell a M. Bruce 



Foreign Office* decembre 1859. 

Monsieur, v les instructions donnees au commandant des 
forces.de Sa Majesty de terreet de mer porteront a votre con- 
naissance la nature des operations projetees, Mais il y a une 
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conduite a tenir de votre part tjui lie peut, ^n aucune m^niere, 

^4tre'-negligee v .\ ' : " : ' : 'V, ; '.V'- : - : ■■''■•-'■ - :"■■'"'■ y: /..V '■•■:: '-'v: .'',';" :\' : '-]/ 
, : : Yous informerez, ; d '£bord : par uue: notification :publique : , les 

Chinois'des causes des hostilites a entreprendre. 

j, Yous yous exprimerez daris cette n6te,a peu preside la, ma-: 

ni&re suivante ; ; '. ] ..'.'"■" ; ~ {■'}■:''.':' ; .; - : ^ - ; V: 

; « L-eiiipereur ; de; la Chine conclut en juin 1 858 Tin traits de 
paix ayec ma,spuveraineV la reine du Royaume-tM de Grande- 
Bretagne et d'Irlande. - ; ;: 

.e L^Empereuf prescriyit, par un ordre special, que ce traits ;; 
fAt sign e par ses minis t res. II fat conyeiiuet agree parl'Empe- 
reur que Ie ; traite serait ratifie a Pekin dans rintervalle, d'une : 
anne'e. Mais quand,: p our sui v ant V execution /des drdres de la 
Reine, ma soaYeraine y j'essayai de;m 

la route ordinaire du Pei-ho,, dans Vinteiition de voyager ayec : : 
: ma suite, de la fagon la plus ami cade, des boucl^es du..Pei-ho a 
:P£kin, je trouvai la riviere fermee par des pieux et des esta- 
cades, : et:quand les b&titneritsde la Reine cntrepnrent de forcer 
ces obstacles* on leur tira dessus et beaucoup de siijets de la 
Reine furent tues ou blessds par rartillerie de Temper eur dela 

'Chine/- 7 ■'■";'■ V". ' : :o- 

€ Aucun avis n e m'avait 6te donn6 que la route de P^kin par 
ce pointy qui est le passage ordinaire, me fftt prohibee/quoique 
une annee se Mt 6coul£e depuis la signature du traits/ 

* La Reine m'ia ordonne de demander: tine justification de 
cette ^ injure et la ratification du traitev La Reine ademande 
que rErnpereur rfemplit sa promesse solenhelle. 

« Geci lui a ete refuse', et aussi a;£td refuse a rauguste allie 
dela Reine r Temper eur des Frangais. 

« Nousallons chercher le redressement de ces torts, requerir 
Texecution de la; parole de rErnpereur, demander le paiement 
d'line indemnite pourlaperted'hommeset dela lourde depense 
necessaire pour obtenir reparation/ \ '; 

« Nous desirous eontimier des relations' amicales de com- 
merce, et de communications pacifiques avec le peuple de la. 
Chine. Nous ne voulons poursuivre la guerre que contre les 
hommes armes et les conseillers de Tempereur de la Chine qui 
le poussent a la faire; ; ; . 

c Comptez surnotre disposition a respecter vos proprjetds et 
vos families. La paix peut ainsi eontimier entre nos nations et 
PEmpereur 6tre oblige de faire justice. * 

Afin de pouvoir conf^rer avec les g£neraux a terre et d'dtre 
-pr&ta recevoir toutes propositions de 'paix> votis ddbarquerez .V 
ayec le quartier general de sir Hope Grant, et vous cotitinuerez 
a vous tenir soit ayec lui, soit a portee de le rejoindre facilement 
tant gu'il sera a terre. , : /; : ; ; ' 

Vous devez comprendre que le g^n^ral en chef frangais est 
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revetu du pouvoir discretionnaire ou d'arreter ses troupes, ou 
de poursuivre sa marche, quand on recevra des ouvertures de 
paix. 

Vous vous concerterez en consequence avec lui et avec 
sir Hope Grant, quant a Faccueil a faire a toute ouverture de 
negotiations de la part des Ghinois, 

En vous engageant dans toute ouverture faite a ce sujet, vous 
prendrez en consideration la sincerite probable de la- proposi- 
tion, plut6t que la forme exacte dans laquelle elle peut &tre 
presentee. 

Nous ne pouvons nous placer dans aucune position qui puisse 
6tre digradante aux yeux des Europ^ens. Nous ne pouvons 
permettre a no spldnipotenti aires d'occuper une situation infe- 
rieure a cell e qu'ont prise ceux de Tempereur de la Chine, et 
encore moins pouvons-nous admettre que notre souveraine 
puisse 6lre autrement que Pegale de Tempereur de la Chine. 
Mais il y a toujours a craindre que, par une attention trop scru- 
puleuse et trop minutieuse aux distinctions et aux pedantesques 
pretentions des Chinois, nous ne semblions attacher trop d'im- 
portance a des questions stupides et absurdes de ceremonial.. 

Consequemment, vous ne perdrez pas de vue a la fois le fond 
et la forme, mais, si Tan des deux doit ceder, c'est plutdt la 
forme que le fond. 

Je n'ai plus qu'a vous recommander la cooperation la plus 
cordiale entre les officiers franpais et anglais, marins, militaires 
ou civils. 

C'est seulement par une union complete que le succes peut 
Stre obtenu. 

Russell. 



Le 10 Janvier, au moment de mon depart pour Marseille, 
je regus une lettre du minisfre de la Guerre, en date du 
8 Janvier ? renfermant les instructions definitives du ministre 
des Affaires etrangeres au ministre frangais en Chine : 

30 decembre 1853. 

. Monsieur, je vous indiquais par ma depeche du 26 novembre 
sous le n° i% r attitude que vous alliez sans doute 6tre dans le 
cas de prendre, de concert avec M. Bruce, a Fegard du cabinet 
de Pekin et je terminals en vous disant que M. le contre-amiral 
Page etait en mesure, si votre ultimatum etait repousse, de 
oroceder aux actes de rigueur devenus necessaires en attendant 
\ 'arrivde des forces expeditionnaires envoy ees d'Europe. 
J'ai maintenant a vous faire connattre les directions generates 
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d'apres lesquelles vons aurez a r^gler votre conduite dans les 
eventualities di verses auxquelles peut dormer lieu P expedition 
projetee, ..--■■ 

L'Empereur a decide que les forces envoy^es de France et 
dont les departs successifs ont ete calcules de maniere a ce 
qu'elles puissent, ainsi que je vous Pecrivais le 26 octobre,:£tre 
a m^me d'operer dans le Nord de la Chine a Pep o que favorable, 
seraient plac6es sous les ordres deM, le. general de Montauban 
quiprendra, en arrivant en Chine, le commandement superieur 
des forces de terre: et de mer de Sa Majeste. 

A partir de ce moment, et a moins que vous n'ayez deja 
conclu quelques arrangements, c'est a cet officier general que 
vous laisserez, conform^ment aux intentions de PEmpereur, la 
conduite des affaires devenues exclusivement militaires, ainsi 
que le soin de s'entendre avec le commandant en chef des forces 
anglaises jusqu'a ce queleurs operations cdmbinees aient donne 
lieu a des propositions d'accommodement. Vous comprendrez, 
en effetj qu'a la distance ou va se trouver place le corps expe- 
ditionnaire frangais, nos negotiations devront demeurer subor- 
donn^es aux necessites militaires, G'est done a Pofficier general 
commandant en chef qu'il appartiendra de fixer plus particulie- 
rement a quel moment et a quel les conditions il peut 6tre utile 
et mSme indispensable d'ouvrir des negotiations et notamment 
de con dure un armistice, et, aussi longtemps que dureront les 
operations de guerre, votre rdle se bornera a dclairer M. le ge- 
neral de Montauban sur les concessions qu'il nous importe 
d'obtenir du gouvernement chinois, en laissant a cet officier 
general la plus complete latitude pour concilier nos exigences 
diplomatiques avec la situation militaire que les ^venements 
nous auront faite.Des que les circonstances rendront les nego- 
ciations op portunes, vous reprendrez, monsieur, la t&che qui 
vous est confine en les suivant avec les plenipotentiaries ddsi- 
gnes par le gouvernement chinois, mais, dans cette phase nou- 
velle, vous n'aurez pas seulement a vous concerter avec votre 
collegue britannique; vous devrez egalement vous entendre 
.avec M. le general de Montauban. , 

La reprise des negotiations avec le cabinet de Pe'kin, ou les 
communications que vous serez, tout au moins, dans le cas 
d'echanger avec lui ou ses envoyes, ne peuvent, en effet, man- 
quer d'influer d'une maniere decisive sur le cours ulterieur des 
operations. Le commandant en chef des forces de Sa Majeste, 
sur qui pesent a la fois la responsabilite de leur bonne conduite 
et celle du salut de Parmee, doit done 6tre tenu constamment 
au courant des details de la situation afin de pouvoir en apprd- 
cier les consequences au point de vue strat6gi que et fair e va- 
loir 5 au besoin, les observations que lui suggereraient le c6te 
militaire de la question et la nature des moyens d'action qu'il 
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aurait a employer. Je croirais, aureste,, monsieur, superflu 
(Tin sister davantage sur la conveyance d'urie parfaite entente 
entre : voiis et 5L le general de Montiuban dans toutes les. even- 
tualites. Vous etes mieux a m^me que person ne d'apprecier les 
motifs qui en font une imp 6rieuse obligation, du moment ou 
yous 6tes appeld, tout en eonservant un .rfile- distinct, a unir 
vos efforts pour atteindre le but que se propose; le gouyerne- 
ment de FEmpereur, celui de retablir, d'accord avec le gouver- 
nement britannique, les relations que la France et TAngleterre 
entretiennent en. Chine dans des conditions de dxiree et de 
dignite convenables, Yous trouverez ci-joint copie, pour vbtre 
information toute personnelle, des. instructions que M, le mi- 
nistre dela Guerre a remises, d'apres les ordres de Sa. Majesty 
a M. le commandant en chef du corps exp^ditionnaire en Ghihe. 
: Vous xemarquet^ez qu'elles se concilient entierement ayec celles; 
que, demon c6te, j'ai Thonneur de yous transmettre, Comme 
yous le vei^rez, M- le g^ndral Jamin s nomine commandant en 
second, est (Tavance design^ par ce titre pour prendre le com- 
mandement eri chef dans le cas ou une circonstance quelconque 
mettraitBl. le. general de Montauban dans rimpossibilit(5 dele 
continuer. Je n'ai pas besoin de vous dire que, dans cette 6ven- 
tualite, ce serait avec cet olficier gdneral que vous auriez a eta- 
blir les rapports, d'entiere confiance qui peuvent seuls, dans la 
conviction du gouyernement de PEmpereur, garantir le succes 
militaire.et diplomatique de Texp&Iition. 

Je crois utile de vous transmettre aussi, a titre de renseigne- 
ment strictement v6sevv6, copie des instructions secretes et 
confidentielles adress^es au commandant en chef des troupes 
britanniques en Chine: Ces instructions nfayant, a une pre- 
miere lecture, paru Stre en divergence sur quelques points avec 
celles que vous et KL le general de Montauban recevez chacun 
de votre c6te, j'avais juge necessaire d ? en faire la remaivque a 
M. Tambassadeur d'Angleterre, En rdponse aux observations 
que je lui avais adressees, Lord CoAvley a ete charge de me 
remettre un memorandum que. je : joins aux: instructions a 
M/ le general Hope Grant. ^ 

II en resulte £[u'en ce qui concerne notamment la situation 
respective des agents diploniatiqueset des chefs militaires, le 
gouvernement britannique la comprend de la m6me maniere 
que le gouyernement de PEmpereur et qu'a ses yeux aussi ce 
qui importe avant toute chose, c'est que, depart et d ? autre, il y 
ait j dans toutes les circonsta;nces qui le rendront necessaire, 
eiiipressement cordial et constants as 5 entendre et disposition 
mutuelle a d£f£rer: sur les points speciaux a F opinion la plus 
cotnpeterite,, ■■".■■'". : ■■-. 

Je vous ai dit qu'aussit6t que le commandant en chef des 
forces de Sa Majeste serait arrive en Chine , vous deyriez lui 
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laisser, GGiiform6ment aux intentions dePEmpereur, la conduite 
des : affaires deventies exclusivement mililaires, II est une der-r 
niere demarche cependant cpril vous appartiendra de faire, 
lorsque Fouverture des .hostility aura ete decid^e. Cette d-- 
marche consistera dans la publication d'un manifeste que vous 
adresserez a!u; peuple chinois dans le lout de Tedifier sur les 
motifs qui auront determine Tetatde guerre. Vous rappellerez 
dans cette piece que M. le baron Gros avait signe a Tien-Tsin 
une convention a laquelle Fempereur de Chine avait donne son 
assentiment et dont les ratifications devaient s'echanger aPekin ; 
que, cependant. lorsque vous vous £tes presents afnicalemeht 
au Pei-ho pour vous diriger dans ce but vers la capitale du 
Celeste Empire, vous avez ete, contre toute attente, mis dans. 
Fimpossibilite de le faire, en ni6me temps qu'on outrageait le 
pavilion fraiifais, et qu'ayant, a la suite d'actes aussi indignes, 
reclame les excuses convenables et Fexecutioapar Fempereur 
de Chine d'engagements solennels. vos justes demandes. n'ont 
eprouve que des refus comme celles de mSme nature presentees 
au nom de Sa Majeste Britannique. Vous ajouterez qu'en conse- 
quence vous etes charge d'pbtenir du gouvernement chinois par 
la force, et tout en evitant d'ailleurs, autant que possible, d'in- 
terrompre les relations que le commerce etranger entretient 
avec les populations paisMes de la Chine, les reparations que 
la conduite da cabinet de Pdkin nous oblige d'exiger de lui, 



Faccomphssement des engagements contractus par FEmpereur, 
et le paiement d'une indemnity qui dddommage le gouverne- 
ment frangais des sacrifices; de toute nature que lui aura cotltes 
F expedition. 

■M-. Bruce publiera un manifeste semblable au nom du gou- 
vernement de Sa Majeste Britannique; Je vous envoie copie des 
instructions qui lu| sont envoyees a ce sujet et dont Lord John 
Russell a bien voulu me faire donner communication. Le gbu^ 
vernement de FEmpereur a pense, en outre, avec le gouverne-, 
ment anglais, qu'il serait a, propos que Fouverture des hostilites 
contre la Chine n'etit point lieu sans une declaration de guerre 
officielle, et dans Finter6t des neutres et pour legitimer. les^ 
arises qu'on sera dans lecas d'effectuer, et it est probable que 
..es deux cabinets se concerteront eventuellement a ce sujet. 
JFaurai naturellement soin, sMl en est ainsi, de vous instruire 
de ce qui aura ete decide. La declaration que contiendra votre 
manifeste, relativement a notre desir de ne faire porter, autant 
que possible, que sur le gouvernement chinois le cMtiment 
qu'appelle sa conduite et de continuer a vivre en bonne intelli- 
gence avec les populations elles-memes sur les points' de F em- 
pire ou elles ne nous donnent pas de griefs, est en harmonie 
avec le plan de campagne arrete entre les gouvernements allies. 
Les operations de guerre projetees ne doivent affecter, en effet, 
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que les parages places au Nord du Yang-tse-kiang et ce ne 
serait que si des incidents nouveaux ou des motifs serieux et 
legitimes en amenaient la necessity que les commandants des 
forces alliees elargiraient le cercle de leurs operations. 

Telles sont, monsieur, les directions particulieres que j'avais 
encore a vous faire parvenir. La lecture des differentes pieces 
annexees a la presente depeche vous £difiera au sujet de celles 
qui ont et6 envoyees d* autre part aux commandants des forces 
expeditionnaires. Je ne doute pas qu' inform € ainsi des inten- 
tions du gouvernement de TEmpereur, vous n'agissiez, en toute 
circonstance,. conformement a ses vues et a son entiere satis- 
faction. 



Le 12 Janvier I860, amidi ; je m'embarquai a Marseille 
avecmes aides de camp et mes officiers d'ordonnance sur 
le V anther j, batim en t anglais a vapeur, qui fais ait le service 
de correspondance de France a Alexandrie; je devais tra- 
verser TEgypte en chemin de fer 5 et me rembarquer a Suez 
sur la Ndmesis, batiment appartenant 6galement a la Com- 
pagnie Peninsulaire anglais e ? a destination pour Tlnde et la 
Ghine. Le voyage jusqu'a Hong-Kong coutait 4 000 francs 
par personne, et Ton cpngoit que le gouvernement franc; ais 
n'ait reserve ces moyens de transport que pour les per- 
sonnes absolument indispensables aux preparatifs de r ex- 
pedition, telles que le colonel Schmitz, chef d'etat-major 
general^ mon etat-major particulier et les principaux cbefs 
de sendee. 

En quittant Marseille, le Panther fit une premiere halte 
devant Tile de Malte et, comme le batiment devait y faire du 
charbon, je profitai de son sejour de qufdques heures dans 
le port pour parcourir la ville. Je visitai la salle des 
tombeaux dans Teglise Saint- Jean-de-Latr an et ce ne fut 
Das sans de douloureux souvenirs que je retrouvai, parmi 
.es noms des plus celebres cbevaliers de Tordre, ceux, en 
grand nombre 5 de la banniere francaise et celui du fondateur 
de cet ordre. La ville etait bien tenue, possedait une belle 
promenade et son commerce paraissait ilorissant. 

Nous arrivames a Alexandrie le 20 Janvier apres une 
belle traversee de huit jours. J'eus a peine le temps de 
parcourir cette ville aricienne> dont la description a ete 
faite si souvent que je crois inutile de la recommencer ici. 
Je me con tenter aide dire que, malgre les travaux de res- 
tauration faits sous Mehemst-Ali, cette cite d' Alexandre 
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le Grand est dans un etat de degradation et de malproprete 




Le soir meme nous nous embarquames dans le chemin 
de fer pour nous rendre au Caire ou nous passames la nuit 
et le lehdeinain je visitai la citadelle qui renferme le palais 
et la mosquee de Mehemet-Ali Le meme jour nous arri- 
vames a Suez, apres avoir traverse en chemin de fer le 
desert de sable qui separele Caire de la ville de Suez, Nous 
nous embarquames le soir sur la Nemesis qui transportait 
6galement des passagers pour les Indes et les possessions 
hollandaises. 

Apres cinq jours d ? un tres beau temps, mais sous la 
pression d'une chaleur tropicale, nous arrivames devaiit 
Aden, a la pointe de F Yemen, ayant laisse a riotre gauche 
la ville de Djedda, qui avait ete recemment le theatre du 
meurtre du consul frangais, et celle de Moka. Nous pas- 
sames aussi en vue de P&rim dont les Anglais venaient de 
prendre possession et dont ils ont fait depuis^avec Aden, 
[.es clefs de lamer Rouge, 

Les officiers anglais qui faisaient partie de la garnison 
d' Aden, pre venus de notre passage^ softt venus jusqu'au 
batiment pour nous inviter tres gracieusement a venir 
dejeuner a leur mess. La musique, pendant lerepas 5 a jou£ 
des airs fran§ais, et surtout Fair national du Depart pour la 
Syrie; partout ou nous avons ahorde, ce meme air etait 
joue par les musiques anglaises, Apres le dejeuner, ces 
memes officiers spnt verius nous reconduire a bord, et 
nous nous sommes separes dans les termes de la plus 
franche eordialite, 

Apres une magnifique traversee, sans un seul nuage, par 
une temperature tres 6Levee ? bien que nous fussions a la 
fin du moisde Janvier, nous avons debarqiie le 5 fevrier a 
Pointe-de-Galles (lie de Ceylan). II faudrait 6tre poete pour 
reproduire toufces les beautes dune nature dont notre belle 
France ne peut cependant pas nous donper une idee exacte* 
Les cocotiers, les ananas, les barianiers, les canneliers et 
mille autres arbres d' essences diverses croissent comme 
par enchantenient sur cette terre favorisee, oil ces arbres 
poussent, meme ceux qui ont les pieds dans la mer; c'est 
un spectacle admirable que cette vegetation luxuriante. 

Les habitants de cet lleureux pays pretendent que 
Tinterieur de File est plus riche encore que ce qui etait sous 
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nos yeux: le pen de temps que nous devious rester a 
Poinle-de^Galles he m ? a pas permis de p6netrer plus avant 
dans rinterieur. J'ai du me contenier de parcourir quelques 
routes Iracees au milieu de for 6ts d'arbres charges de 
fruits- arrosees par des eaux aJyondantes. II existe une 
quantite de canaux fort bien enteridus 5 et des irrigations 
nombreuses iemoignent de Tinteliigence des Cingalais. 
Des eelbanes, des baraques etmenie quelques habitations 
en pierre sont parsemees au milieu des bois; pes diverses 
constructions ^ont occupees par des indigenes et par 
quelques Portugais, anciens ppssesseurs de File. La plus 
grande tolerance religieuse existe a Pointe-de-Galles et, a 
c6te d'une modeste eglise catholique 5 on pent admirer la 
construction elegante d'un ancieii temple de Bouddha qui 
renferme une statue colossale en terre cuite de cette idol©/ 
Un nlillier de families indigenes a embrasse la religion 
chretienne sous Finspiration d'un pretre cathQlique por- 
tugais, ne dans le paysV mais qui a voyage longtpmps en 
Europe, surtout en France, et avec lequel j'ai caus6 
quelques instants. 

Les Anglais ont a Pointe-de-Galles une garnispn de 
deux compagnies de riflemen ou chasseurs cingalais. com- 
mandes par un major anglais qui remplit les fonctions de 
gbuverneur sur ce point. Le gouyerneur general de Tile est 
a GolonibOs 30 lieues de Pointe-de-Galles environ. 

J'appris a Pointe-de-Galles 5 par les journaux anglais 
venus de Horig-Kong 5 que le con tre-amiral Page avjait 
obtenu quelques sueces en Cochmchine. II avail perdu 
quelques hommes et notamment le lieutenant-colonel du 
genie Deroulede. designe comme chef du genie deFexpe- 
dition de Chine. 

Cette perte allait me priver d'un auxiliaire bien precieux 
pour les prep aratifs de Texpedition et pour Tetablissement 
des grands depdts que je meditais dejadecreer a Shanghai, 

Ce fut egalement a Pointe-de-Galles que j'ap.pris qu une 
commission de renionte 9 composee d'un yeterinaireet d'un 
capitaine d'artillerie^ ftt. Desmarquais, avait fait quelques 
tentalives pour acheter des chevaux dans ce pays, mais 
qu'elle n'avait pas reussi et qu' en tout cas le prix seul de 
transport aurait coute de 7 a 800 francs par cheval, inde- 
pendamment du prix d'achat. Je prevoyais, depuis mon 
depart de France, que 1'achat des chevaux serait ime des 



SOUVENIRS D U COMTE D E P A.LIKA.0 



31 



grossed questions a, resoudre; et je reihis a moil arriveiB a 
Sh anghai le soin :-; de traiter , cette gro sse affaire •:' on y^erra, 
en temps utile, comnient je parvins a sa solution. 

Le 7 f e vrier, nous quittames i'lie de Ceylan sur le Gange 3 
petit batiment qui ten ait assez maila mer. La.Neinesis pour- } 
suivit son voyage pour Calcutta. La mer, de magnifique 
qu'elle avait ete jusque-ia, devint plus agitee, sans cepen- 
aant que nous -en a^^ etetrop incommodes. Nous etioris 
'.tons atteints d'uiie somnolence que nous ne savions trOp a 
quoi attribuer, Ibrsque ;noiis decouvrfmes que le batiment 
etait eliarge de caisses d 5 opium a destination dela Chine. 
G'est'prqbablement a cette circonstance que nous ayons dii 
Fequilibre denbsestomacs. 

3e profitai des loisirs que me laissait la travel's eede 
Eointe-de-G-alles a ^ingapour pour adresser au contre-: 
amiral Page une seeonde lettre dont voici "la: copie : 



> . ,. , A bord du Gaiige, 16 f6vrier i860. - : : / - 

Monsieur le contre-amiral, j'ai eu rhonneur de vous adresser 
de Paris, par. Pintermediaire de M. le capitaine de vaisseau 
Coupvent-Desbois, une lettre par laquelie je vous informais que 
j'avais ete nomm^au comnianderiient des forces des armies de 
terre et.de mer et que mes instructions portaient que vous aviez 
le. commandement, des forces de mer de Texpedition de ■ Chine ; 
je vous invitais en consequence a vous rendre a Shanghai, lieu 
de reunion des' troupes, afrn que jaous puissions nous concerteiv 
.sur diverses mesiires preparatoires a prendre. 

M. le capitaine Coupveht-Desbois he m^ayant devance que de, 
qiiinze jours, ma lettre vous sera a peine parvenue lorsque: 
j'arriverai a Shanghai* D'un autre ,cot6, les journaux de Hong- 
Kong nous ont dpnne la nouvelle d ? un succes que vous aviez 
obtenu en Cochincbine. II n'est done pas probable que vous 
puissiez vous trouver au lieu du rendez-vous avant six semaines 
ou deux.mois. Mon projet est de mettre ce temps a profit pour 
merendre a Canton et visiter cette position quenous.occupons; 
je cpmpte m'embarquer a Hong-Kong sur un bMiment de la 
marine imperiale pour me rendre, a Canton, y sojourner le 
temps ndcessaire pour y prendre des renseignements et me 
rendre ensuite a Shanghai, ouil vous sera facile de me rejoindre. 

' /■: Ch; DE MOKTAUBAK. ■ 

En -cLrrivant dans le detroit de Malacca, noxis relachames 
heures a Poulopinang et je profitai de ce court . 




-\ . . 
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sejour pour visiter Tile ; la vegetation y est tres remar- 
quable, comme partout dans l'lnde ; elle est un point de 
station pour les b aliments qui font le commerce en Chine. 
Notre traversee jusqu'a Singapour eut lieu sans autre 
distraction que celles que procure la monotonie d\m 
voyage entre le ciel et la mei% savoir les bandes de mar- 
souins, quelques requins et des souffleurs faisant jaillir 
Teau a une tres grande hauteur; 

Je fus regu a Singapour par les autorites anglaises avec 
tous les honneurs militaires ; le canon salua mon arrivee 
et la troupe anglaise forma la haie sur mon passage jusqu'a 
Thotel du gouverneur, qui fut mis a ma disposition par le 
directeur civil venu au-devant de moi jusqu'au port Le 
gouyerneur etait absent et en inspection des fles du %in ce- 
de- Galles.Je ne m'etendrai pas sur la description de la 
ville de Singapour; plusieurs ouvrages sur la Chine ont plus 
ou moins bieii copie ce que tous les dictionnaires modernes 
de geographie en ont dit. Je me contenterai de dire que. 
lors de mon passage dans cette ville, le 16 fevrier I860, 
elle me parut peu habitee encore par les Europeens; les 
Chinois y paraissaient en majorite. L J ile etait peu sure. Le 
sony les tigres y faisaient de frequentes excursions et, le 
17 fevrier, jour de mon embarquement pour Hong-Kong, 
j'en vis un de tres grande laille, qui avail ete tue pendant 
la nuit precedents Ce fut aussi a Singapour que je vis 
pour la premiere fois des reunions de Chinois, et que 
j'assistai a un spectacle dont les acteurs faisaient partie de 
cette nation. 

Un officier anglais, mis a ma disposition et qui, pendant 
tout le jour, m'avait tres obligeamment pilote, m'avait con- 
duit le soir au theatre chinois / II me serait tres difficile 
d J analyser la piece qu'on y joua: je^n'entendais pas un mot 
de lalangue. Tout ce que je pus recueillir des gestes, c/est 
qu'il se passait sur la scene un acte de jalousie; e'est 
qu'une femme, qui n'etait reellement pas mal, eut, devant 
sa glace, un jeu de coquetterie qui aurait fait en vie a une 
coquette fran§aise par la maniere gracieuse avec laquelle 
elle arrangea une tres belle chevelure couleur d'ebene. Je 
Cs part de mon admiration pour cette jolie actriee au 
capitaine anglais, ce' qui parut Tamuser beaucoup, car, 
apres un moment de gaiete. il me dit que cette femme 
etait un liomme et que jamais les Chinoises ne paraissaient 
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stir up theatre,. Les '.h omiries etant; egalement imberbes eti 
conservant Ieurs cheveux. longs etreleyes par un peigne* 
pouvaient donner lieu a de certaines musioris, auxquelles 
les inoeurs.du pays ne mettaiemt aucun obstacle^ 

J' arrival le 26 au soir a Hong-Kong et j.e- remis an, 
lendemainf riies visites of ficieUes. , Y : - 

A; mnn arrive, le gouverneur, Sir: Robins 0% vint tres 
galaminent mettre a jma'mspositmnfjunei partie du palais 
qu^il occup ait et j e de vins son bote et . eelui de Lady Robin- 
son, eharmante femme duVmeilleur inOnde anglais; Le 
contre-aniiral'Pagevque je eroyais encore en Co chinebinev. 
se rendit-aumoUiUage:peu.d instants apres que nous e&mes 




P - - - , 

me t6m©ignai d'abor.d; foiis ses regrets de Tabandon de 

Tlourane en GoehincMne et s'etendit assez longuement 

sur les inconvenients de cette mesure prise par T amir al 

Rigault de Genouilly. V ;; 

Cette affaire n'etant pas de ma eompetencejele ramenai 
sur le terrain de la Chine. II me parla d'une convention 
qui avait ete arretee entre Tamiral Hope, commandant la 
marine anglaise de T expedition, et lui, et par laquelleil 
ay ait ete decide que Ton oecuperait tout d'abord les fles 
Chusan dans laimer Bleue et pres que vis-a-vis Tembou- 
chure du Yang-tse-kiang. J J ajournai la solution de cette 
premiere' question apres mon entrevue avec Tamiral Hope 
que je fis prevenir de ma visite pour le rendemain 27. 

Je me rendis a bord du hatimeht de Famiral Hope, qui 
me recut de la fa§onlaplus cprdiale et avec lequelje causal 
de nptre grande affaire. 11 etait encore un peu souffrant de 
la blessure qu'il avait recue Tannee precedente a Tattaque* 
du fort de droite du Fei'-bo. II me donna beaucoup de 
details sur cette affaire et je les consignai avec soin dans 
ma memoire afin d'eviter de commettre les* fautesv qui 
avaient ete faiteskdans la precedente attaque. 

L'amiral me paraissait press6 d'agir sans attendre le 
general anglais de 1'armee de terre, et il avait surtout un 
grand desir<Toccuper les lies Chusan. Ge desrr etait par- 
tag e par la marine francaise, qui esp£rait trouver dans ces 
ties des ressources dont T experience a fait depuis recon- 
nattte 1'absence. L'amirai' Hope proposa done tout d'abord 
une reunion chezmoi •; elle se serait composee de Tamiral 

. ■ •■/ ' '■ '-3- " 
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anglais, de 1'anriral fran^ais et de moL Je crus ne devoir 
accepter cette reunion que comme prep aratoire, le general 
en chef anglais n' et ant pas encore arrive et ines instruc- 
tions me prescrivant Tentente la plus entiere avec lui sur 
les operations a executeiv ; .■ 

Les deux amiraux insisterent beaucoup sur Inoccupation 
des ties Chusan, comme point de depart detouteT expe- 
dition; et sur la facility qui existerait a s'eixipafer de ces 
ties par un coup de main; Je rie voiilus pas m' engager 
avant d^avpir etudie la question et je reconnus, en y 
mettant plus d 3 attention^ que s'emparer des iles Cliusan 
serait agir contfe. tons les droits ihternationaux. En effet, 
je §avais que les ipiiiistres d'Angleterre et ',de Prance 
avaient signe une ; convention par laquelle ils accordaierit 
au gouyerhement chinpis un delai de trente jours pour 
accepted les conditions de paix qui lui avaient 6t6 pro- 
poshes. ., : ;.';"v : ... ; ..\ t :'.*i-':'.. : -^ 

Voici cette piece inextenso : 7 

Shanghai, 8 mars 1869. 

Le soussigne, envoyd extraordinaire et ministre pldnipoten- 
tiaire de S. M. Fempereurdes Eranfais,; ayant rendu compter a 
son gouvernement de la reception qui Ma ete faite au mois 
de jiiift dernier a Fembouchure de la riviere de Tien-Tsin, lors- 
qu'apres avoir dement notifie a S. E, le principal secretaire 
d'etat de la Chine son intention d<? se rendfe a la capital e pour 
y effectuer Fechange des ratifications du traite cpnelu a Tieri-: 
Tsin ranri^e pr6c<Mente,. confprmement a la clause .finale du dit 
traitd,il : s'y est pr^sente pour accpmplir s,a mission, a repu 
Fordre du gouvernement de S. M. Tempereur des iFranpais 
d'adresser au ministre secretaire d'Etat de 'Si ML Teinper&ur de 
la Chine les demandes et les declarations suivantes, comme les 
conditions infrangibles qu'ir met au maintien de la bonne bar- 
monie entre les deux empires .:. 

, i° Le cabinet de Pekin adressera par Forgane du prin- 
cipal secretaire d'lUat au soussigne. comme representant de 
S: M. Tempereur des Erahgaisi : dans .une lettre officieile, des 
excuses formelles pour Fattaque dpnt un b&timent de la marine 
imperiale frangaise, reurii aux navires de S, MMa. reine de la 
Grande-Bretagne, a ete Tobjet au mois de juin dernier Levant 
Ia-Xou;. > / \ : 

%° Le principal secretaire d^tat de Ik Chine donnera, au horn, 
d.e son souverain, au soussigne 5 Fassurance-que, lorsqu'il se 
rendra a la capitale pour F^change des ratifications du traite 
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il pourra arriyer §ans obstacles jusqu'a Tien-Tsin a bord d^un : 
navire de- guerre. frangaiset que les autorites ehinqises pren- 
dront ensuite les mesures ridcessaires pour que le soussigne et 
sa suite ;SOient conduits avec les honneurs cohveiiables de '- 
Tien-Tsin a Pekin; 

3° Le gouvernement: de Fempereur M la Chine d<5clarera datis ■ ; 
sa reponse a la prdsente notification qu'il est pr£t a echanger A 
PtMn les ratifications du traite conyenu a Tien-Tsin, le 
27 juin 1858, entreS-E/le baron Gros,. commissaire extraor- : 
dinaire de S« M v Fempereur des Fran^ais etLL. EE, les pl£ni- , 
potentiaires chmois Koufei- Liang et Hiva-chan ; . 

■':'■ De son c6t£, le gouvernement de :Fempereur des 
declare, par Forgane dusousgign^, son repr^sentant, qu'il n'a 
plus desormais a invoquer dans la question de la residence de, 
son ruinistre a P£kih autre chose que les clauses dutrait^: 
c'est-^-dire : qu'il "reprerid le droit de se prdnoncer sll le jiige 
corivenable pour un sejour permanent de la legation dans cette' 

: capitale, du moment que le gouvernement de S. M. Britannique • 
n'etant plus li6 par V arrangement consenti par S. E. Lord Elgin 
avec les commissaires imperiaux, a reprisJui-mfeme le droit de 
reclamer sur ce point Fexecution pleine et entiere de Farticle 2 
de son traits; ; : 

4° Le gouvernement chinois s'engagera a payer a celiii de 
S, M.. Tempereur des Frangais une "indemnite proportionnee 
aux charges que la. necessite ou Fa mis la conduite de ce gou-' 
vernement d'envoyer une seconde f bis des forces . navales et 
militaires a une aussr grande distance a de nouveau fait peser ■ 
sur le Tr6sor (Finances) franpais. 

Le soussigne erifin a re<?u Fordre de notifier au gouvernement 
de S. M. Fempereur de lafChine qu'il lui est accorde un ddlai 
de trente jours, a compter de la remise de la presente notifi- 
cation, pour accepter sans reserve les conditions ci-dessus 
enonc^es, a F expiration duquel delai, si le cabinet de P^kin n'a 
pas fait parvenir son acceptation formelle au soussign£ 5 son 
silence sera considere comine un refus. 

Boubboulon. 

II ressort evidemment de cette piece que nous tie pou- 
vions entamer aucune operation de guerre avant la reponse 
du gouvernement de Pekin a la notification que les allies 
venaient delui adresser.Leconseil se rangea a mon avis et 
F on decida que F on attehdrait la reponse du gouvernement 
chindis. . 

Elle n'eut lieu que ver'sla fin de jnars^ mais je ne crains 
pas d'anticiper sur les e venemeiits en la pla£arit immedia- 
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tement apres F ultimatum des allies, afin que le leeteur 
puisse comparer plus facilement ces deux pieces, qui out 
ete le prologue, en quelque sorte, de F expedition. 



Le Gh^and 1 Conseil a IiOj gouvevneur general des deu& Kiang* 



Pekin, fin mars i860. 

Le Grand Conseil a reg u hier la depeche de Votre Excellence 
transmettant une lettre officielle de Bourboulon, envoy&fran- 
gais, qui, ayant -616, a ce qu'il dit s empech6 par les autorites 
chinoises de se rendre a la capitale, lorsque, dans Tintention 
d'echanger les ratifications du traits, il fut arrivd a V embou- 
chure du Pei-ho, dans le courant de la 5 e lune de Fannee der- 
niere, demande le remboursement des. frais de la guerre et une 
indemnite pour Fattaque dont uh de ses navires aurait 6i6 
Fobjet 

Le Grand Conseil trouve que ce n'est pas la Chine qui s'est 
montr^e deloyale en cette occasion, car ce sont les Anglais qui, 
au m6pris des ordres que nous avionsle droit de leur donner, 
vinrent avec une armde a F entree du fieuve de Tien-Tsin pour 
y d^truire les obstacles prepares pour, la defense. 

Les Frangais et les Am6ricains ne se sont pas joints a. eux. 
Aussi les autorites du port se sont-elles empressdes. d'envoyer 
aupres d'eux demander des informations et enj ; oindre a leurs 
navires de prendre la route de Pd-tang pour se rendre a. la 
capitale. Mais, comme le navire. frangais etait ddja, parti, ce 
furent les Americains seuls qui vinrent a Pe-tang ^changer 
leur traite. La raisoii en etait que les Frangais avaient ndglige 
de nous notifier officiellement qu'ils dtaient arrives a la suite 
des Americains. . 

D'ailleurs, apres le depart des Frangais, Votre Excellence leur 
a fait savoir,par une dep6cheadress6e a Shanghai', que,puisqu ; ils 
ne s'etaient pas joints a Fattaque, ils pouvaient ^changer leur 
traite pourvu qu'ils en exprimassent le desir et se rendissent a 
Finstaf des Americains a Pe-tang. Les archives, en font foi. 

Quant au paragraphe concernant le paiement des dommages 
et int£r6ts pour Fattaque et la destruction; d'un navire ainsi 
qu'une indemnite pour les frais.de la guerre,, puisque les Fran- 
gais n'ont pas aide les Anglais dans leurs hostilites" contre les 
Ghinois, comment aurions-nous pu attaquer ou d£truire leurs 
navires? 

Et si Ton parle dommages et intdr&ts ou-indemnites de guerre, 
la Chine a depens^ assurement, ces dernieres anuses, millions 
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sur millions en vue de la guerre, et, s'il s'agissait de rembqur- 
sements r6ciproques, ce qn'onpourrait r<§ciamer de la Chine 
n'atteindrait certes pas la riioitie de ce qui lui serait dfi a elle- 
m£me. D'ailleurs ,1a France ayant sollicite FannSe derni&re avec 
instance Passimilation pour le paiement des droits aPaiwan et 
■ autres ports de son commerce, a celui des Americains, le Grand 
Empereuf , toujours plein de bienveiUance pour les strangers, 
ne les traitant qu'avec une liMrale humanity et n'ayant que 
de la- sollieitude ' pour son commerce, n'a pas voulu tenir 
compte de ce que le traits fr an gais ri'avait pas et£ ecbange et a 
daign6 etendre aux Frangais les ayantages concedes aux Ame- 
ricains/ 

N'etait-ce pus les traiter avec g£n£rosite? Et voici que les 
Francais, aulieu d'en MrbTeconnaissalite, patient, au contraire^ 
d'excuses, d'attaque^ de dommages et int6r6ts et d'indernnites 
de guerre, s'avisant encore de fixer dans leur ■ dep^clie des 
delais & *cet effet, ; toutes choses assur^ment aussi extravagantes 
qifinsensees ^et deraisonnables. - ,., 

Pour ce qui regarde le paragraphe relatif a la residence per- 
manente a Pekin, le Conseil trouve que le traite frangais n-en 
dit pas un mot, car Tarticle '2 stipule settlement que, dans le 
cas oh une autre puissance inscrirait dans son traits qu'elle 
enverrait des ambassadeurs ou envoy6spourr6sider dans notre 
capitale, la France pourrait egaleinent en faire autant. 

Or, PAiigleterre ayant faitt'annee derniere les instances les 
plus pressantes a <cesujet, il lui fut r^pondu categoraquement 
par les commissaires imp<5riaux Kouei'-Liang et autres querela 
etait impossible; les Frangais n'ont done en aueune fagon a . 
s'occuper de cette affaire. 

Reste le'ur : demande d'&tre autorises a venir; au Word pour 
^changer les ratifications de leur traits, et 11 est a dire r a cet 
egard, que si les Frangais veulent se soumettre a ce que Votre ; 
Excellence entre en negotiations avec eux a Sbanghai au sujet 
de ce qui dans le traits doit avoir un plein et entier' effet, lis 
pourront ^videmment y 6tre autoris^s apres' que tout aura ete 
convenu et qu'il n-y aura plus ^'objections depart et d' autre, 
n'amenant, bien entendu, avec eux v aux termes du traite 5 que 
peu de;monde et pas de bailments de guerre, : : 

Dans ce cas, la Cbine ne manquera pas de les traiter con- 
venablement, pourvu encore qu'ils prennent la route de 
P<*-tang v ; 

Mais s'ils viennent avec des navires de guerre et s'ils se pre- 
senterit devant Ta-kou, x'est qu'ils n'auront pas Tintention sin- 
cere d^cb^anger 'les ratifications de leur trait^ mais seront mus, 
au contraire, par de mauvais sentiments. 

Aussi, pour ^viter que cela ne donne lieu a des soupgons> a 
(Je rinimiti^ et a d'autres inconvenients semblables. est-il neces- 
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saire que Vptre Excellence fasse plemeinent connaitre ce qui 
precede a Tenvbye de France. 



Cette premiere conference entre les amiraux et moi 
^tant terminee, sauf a etre continuee plus tard, je voulus 
etudier quelques details rieces saire s a la preparation de la 
guerre. Je m'occupai d' aboi*d des ressources de finances 
que nous trouyefions daris ce pays lointain etdeT organi- 
sation de la correspondance ayec Ja France, | - : ,;. -:, . : ;;';"!-. 
; J-etais bien convaincu que cliez les peuples, meme les 
plus deloyaux, la meilleiire politique est toujours la loyaute: 
En yertudeee priri cipe, je debutai par la suspension du 
paiemerit de rindemnite de guerre que les Chin ois nous 
versaient par suite du premier traite; E me ^semblait con- 
traire a toutes 16 s regies de la justice que, ce premier 
traits etant en quelque sorte aririule par notre derniere 
notification diplomatique au gouv^rnement chinois; nous 
puissions continuer k lui faire payer d'avance les frais 
d'une nouvelle guerre; Je fis instdler a Hong-Eong un 
payeur du Tresoi% qui deyait correspondre ayec le payeur 
en chef de Tarmee a Shanghai. 

Cette premiere affaire des finances reglee, je resolus de 
me rendre a Canton et a Macao;, L'h6pitalmilitaire de la 
marine 6tait situe dans cette derriiere ville, mais !e 
bail de 1'etablissement devant cesser le l> r ayrilet la marine 
le trouvant insuffisant, je me reridis a; Macao eri me fai- 
sant accompagner par Tintendant en chef de rexpedition, 
M. Dubut .. ; "■ .;,":: : 

A Canton jefus recu par le capitaine de fregate d' Abo- 
ville, commandant des troupes francaises dans cette yille. 
Cet officier sup&rieur, homme tres distingue^ 6tait atteint 
d'uhe affection grave a laquelle il succomba pen de temps 
apres; ce fut une .veritable perte piour la marine. 

II n ; 6tait plus question d'occuper imrnediatiement les ties 
Chusan, puisque ces messieurs s'6taient rendus a la raison 
que j'avais fait vaioir dans notre pr6c6dente reunion et a 
laquelle j'ajoutai cette consideration que, ne pouvant agir 
eri ce moment avec plus de S a 600 hommes, si Ton 
essiuyait un premier echec 5 il pourrait infiuer sur le reste 
de la camp ague/ Mais il se presentait une question assez 
urgente, celle du point a occuper pour rorganisatipri du 
materiel des forces de t err e et de mer, 



SOUVENIRS DU C0MTE BE, PALIKAO 



39 



Je fls part de tous mes projets a S. E. le ministre de la 
Guerre, dans une lettre que je lui adressai de Hong-Kong 
sous la date du 4mars I860 P dont yoici copie ;:■■' 



Hong-Kong, le 4 mars. I860. 

J'ai Fhonneur de vous rendre compte que je me suis rendu a 
Macao et a Canton, ainsi que je vous Fannongais dans ma der- 
niere lettre. r : ;: -. -V- 

: A Macao Fai reconmi avec Fintendant Dubut la n<*cessit£ de 
continuer ay etablir Fh6pital destin6 a recevoir les malades de 
Canton et de Hong-Kong, qui ne peuvetit £tre traites dans ces 
, deux* localites en raison de leiir insalubrity; le bail que la 
marine avait passe pour Fh<5pital actuel expirant le l er avril, 
et une nouyelle maison remplissant les meilleures conditions 
pour le service hospitalier s 3 6tant trouvee pr6te, j'ai prescrit a 
Famiral de faire passer un bail d'unan au titre des services de 
la marine comme cela avait eu lieu pour le premier etablisse- 
ment. 

A Canton, j'ai visits le peu d'^tablissements que nous y poss6- 
dons et j'ai vu en rn6me temps les etablissements plus conside- 
rables des Anglais surce point- II existecependantuneancienne 
grande pagode qui a 6t6 transformee en une caserne qui peut 
contenir 4 500 hommes; j'ai remarqu£ seulement que F emplace- 
ment de cette caserne est au milieu des rues de la ville chinoise 
et assez eloigne des points ddfendus et occupds par les comman- 
dants sup^rieurs anglais et franfais et par les marins. Soixante 
hommes de Finfanterie de marine y sont casernes en attendant 
le retour de leurs camarades devant revenir de Fexp edition 
de Cochinchine., 

Tout ce qu'on voit dans ce pays est tellement en dehors de 
ce qui se passe en Europe, que tout le monde, Chinois et 
Europdens, semble ignorer compietetnent Fdtat desichoses. 

IVles of ficiers etinoi nous avons parcouru la ville dans tous 
les sens en palanquins portes par des Chinois et nous n'etions 
meme plus un objet de curiosite pour tous ces gens habituds a 
voir circuler journellement des soldats anglais et frangais parmi 

eux. ■-...■ ; ' .'.;'-■'■"■.'■ . :. . : 

J'ai cependant recommande au capitaine de fregate d'Abo- 
ville, commandant sup erieur de Canton, de tenir la main a ce 
que les hommes nesoient jamais Isolds ; il a du reste parfaite- 
meht organist une police qui fonctionne tres activement. De 
Canton, je suis revenu hier a Hong-Kong afm de m' entendre 
avec Famiral anglais Hope et Famiral frangais Page. 

D6ja j'avais eu avec Famiral Page une assez lorigue conver- 
sation pour qifil me mtt au courant de certaines questions que 
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je ne pouvais traiter^avec Pamiral anglais qtf apres les avoir 
etudiees. 

Aujourd'hui nous ;nous sommes r&unis chez moi et, des le 
debut, nous avons reconnu que la presence du gdndral Hope 
Grant, qui commande les forces deterrebritanniques s 6tait indis- 
pensable puisquej.d'apres nos instructions, il doit faire partie 
des reunions dans lesquelles doivent se traiter les di verses 
questions relatives aux operations militaires en Chine. Le gene- 
ral n'etant attendu qu'a la fm /de ce mois, nous avons toujours 
jete les bases de quelques projets, sur lesquels nous sommes 
tombes d'accord, non sans discussion, car notre entrevue a 
dure cinq heures, 

Le premier point a traiter etait le lieu qui doitservir debase 
aux operations a entreprendre ; : nous n'avons rien >£solu de 
positif, ces deux messieurs de la marine choisissant dhusan et 
moi Shanghai. - 

II me semble que Ton ne pent occuper Chusan qu'apres une 
declaration de guerre a Tempereur de Chine, tandis que nos 
troupes, a leur arrivee, peuvent 6tre plac^es a Shanghai sur le 
terrain de la concession frangaise, sans que cela change les 
rapports exist ants. Chusan :ne passe pas pour un lieu tres sain 
tandis que Shanghai a meilleure r6putation. 

Le port de Ou-soung, a I'embouchure de la riviere du Wam- 
poo, tient toute la province de Shanghai en^chec, et, en cas de 
guerre, c'est un point tres utile a occuper; la marine pent done 
installer sur ce point ses magasins; e'est le port de Shanghai 
pour les gros batiments qui calent jusqu'a 23 pieds, 

Ces messieurs parlaient Men de s'emparer de Chusan dmme- 
diatement avec une force de 500 a 600 hommes v mais j J ai pense 
que risquer d'echouer au debut d'une campagne dans une 
entreprise aussi importante que celle de Inoccupation d'une 
villc decette force seraitune chose' tres tf&cheuse -et je me mis 
prononce nettement a cet egard. II ne faut pas recommencer 
des coups de main comme celui du Pei'-ho. L^occupation de 
Chusan n'aura done lieu que lorsqu'une force suffisante sera 
arrivee, 

Malgre tout le d£sir que j'ai de commencer les operations 
dans le Pei-ho le plus t6t possible, la prudence m'oblige a les 
diffdrer jusqu'aux premiers jours de septembre. 

En effet, les troupes n'arriveront pas avant la premiere quin- 
zaine de mai a Shanghai ; il sera necessaire de les laisser reposer 
jusqu'au i* r juin; d'autre part, j'ignore si je pourrai avoir les 
chevaux n^cessaires a l'artillerie avant ies derniers jours de 
juin, qui deviennent deja trop chaudspour exposer les hommes 
a la temperature du pays. 

Force me sera done de les tenir ; en repos pendant le mois de 
juillet et les vingt premiers jours d'ao At; a cette dernieredate 
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je compte les embarquer pour le Pei-ho, ou lis arriveront vers 
Ie5 geptembre, ^ppqtie a laquelle la temperature est bonne dang 
le golfe du Pd-tchi-li. Un point cboisi dans ce golfe sera le lieu de 
rass^mblement general; la marine fait une reconnaissance en 
ce moment pour determiner ce point a 12 milles au-dessous 
des forts duSud du Pei-ho. Le debarquement des troupes aura 
lieu, et, ea tournant ces forts, je mafcbef at siir Ta-Kou dont je 
in^empareraL C'esfc dece dernier point, dans lequelj erne retran- 
cherai moi-m&ne, que je dirigerailes attaqugs regulieres contre 
les forts du Pei'-ho dont les Tartares ont beaucoup augmenteles 
defenses tet la garnison. J'espere en venir a bout en buit ou 
dix jours au plus, ce qui me menera vers la fin de septembre; 
Si cette premiere operation he determine pas le gouvernement 
cbinois a accepter rultimatum , j'aurai a voir si j'auraisle temps 
d'x3ccuper Tien-Tsm, ou s'il -y aura lieu de ramener les troupes 
dans le ;Sud, Je pref^rerais beaucoup Tester a Tien-Tsin pour y 
attendre une decision et je dois dire a yotre Excellence j queje 
trouverai, dans ce cas, le coneours le plus cordial et le plus 
eomplet dans Famiral Hope, a)vee lequel j'ai lie, les meilleures 
relations. \ 

L'amiral Page paratt £galement dispos6 a me prdter le con- 
eours le plus actif /Tout ira done bien v 

Je compte, en arrivant a Shanghai'^ voir M, de Bourboulon 
pour savoir ,ou en .sont les affaires relativement a Yulttmaium 
qui, bien a tort selon moi, a M 6tre signify a 1'Empereur. 

Jesignalerai a M. de Bourboulon un:f ait grave qui vient de 
se passer a Canton de la part de Tun des agents de la legation 
qu'il ;a plac<§ dans cette ville comme agent consulaire. Ce mon- 
sieur, du nom de baron de T***, a tir^ a brMe-pourpoint un 
coup/de revolver sur un malheureux Chinois qu'il a blesse tres 
gravement, parce que .'set homme "avail beurte avec son bateau 
celui de Tagent consulaire, De pareils f aits pro duisent une vive 
emotion dans la population chinoise qui est inoffensive et 
tendent a compromettre la s£curit£ des Europeens. Tout le 
monde est indigne de r cet acte de brutalite saiivage et j'espere 
que le charge d'affaires de Sa Majesty 1'Empereur ne le laissera 
pasimpuni... 
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J'avais termine a Hop g-Kotig lps. ajETaires qui m'y ayaient 
retenii quelques jours: et j'etais press e maintenatit de me. 
rendre a Shanghai, oil devaity etre proyisoirement mori 
quartier general. Apres : ' avoir V-p^i-SA.cong.d. des autorites 
superieiir es anglaises et if SLiiQaises ? je jii r embdrquai ■ le 
6' mars sur le Forbin qui m'avait conduit a, Macao et a 
Canton. Le Forbiii 6tait un batiment mixte, tres long, d'une 
mature \ tres elevee ; il passait pour ' . un des meilleurs 
marcheursienGtre marine, et etait corimiande par je capi- 
taine de fregate Mercier, aujourd'hui capitaine deyaissean, 
marin d'une -grande experience et d'une grande yaleur, 
manoeuvrief tres hardi. Je conservai ce b&timent pendant 
toute la Gampagne^ jusgu'a mbn retour a Suez; je n'ai eu 
qu'a'me iouer del' avoir choisi. 

Je quittai Hong^Eong le 6 tnars et, apres une traversee 
de sept jours/ sur :1a nier.de Ghine, mOins clemente que 
celle des IndeSjj'arrivai a Shanghai le 12 mars. ._. 

La: position de Shanghai" se divisait en ville chinoise et 
concessions europ&ennes, par suite de conventions . ante- 
rieures. Les villes chinoises que j'ai.vues, a f exception de 
P^'kinj sont a; peu pres toutes sur le meme modele et he 
different guere que par leur etendue, Elles sont toutes 
entourees d'une chemise en maconnerie fort epaisse et 
61eyee; les remparts sont gafnis, de distance en distance, 
de tours carrees qui permettent le croisement des fleches 
lattcees de ces tours pour la defense de, la muraille. L'en- 
tree a lieu par des portes voutees, defendues par des corps 
de gardes garnis <le meurtrieres ; des postes chinois armes 
de lances, d' arcs et de fusils a mfeches en gardent les 
entries; " v"' 
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des maisoris a rez-de-chauss6e^ tarement avec une espece 
d'entresoL Toutes ces : maisons appartierment a des com- 
liiergants ou a des march^ sont assez 

vastes, avec quelques jaMins ? ;:et bien tenues malgre la ; ; 
malpfoprete des rues "qui he; sont pas pav6es et qui regpir 
vent toutes les immpndices de la vilie. Quelques places 
servent de marches s mais les grands marches sont en 
dehors des \dlles ; stii^ ces places il existe quantite de jon- 
gleurs d'une adresse remarquable. II regne partotit dans 
ces villes une odeut hauseahonde, d'une nature particu- 
here aux Lhmois. \ - -. ; 

Par suite des trails de 1842 et de 1858^ 
de Shanghai trpis villus" europeennes sous le nom de 
concessions frangaise, anglaise et arnericaine; La'". pre-: 
hiiere, toufchant a la ville chinoise, etait limitee par la 
riyikeWam-poo et par le; Kin-pang, petite riviere qui la 
separait de la; concession anglaise Gelle-rcis egalement sur 
le bord du Wam-ppo 9 s'&teridait aiiNbrd jus qu'au champ de 
courses anglais, tres commergante. Elle ne depassait pas 
sur le quai un pont de bateaux sur un bras du Warn-pop, 
ui communiquait avec la concession americaine, situee 
e Tautre c6te de la riviere et qui avait une grairde 
6tendue. ; : ?v: V ^ , 

La concession frangaise contenait peu de grandes mai- 
sons ; a;Texception de celles; de la grande maison de cpiri- 
merce Remi Schmidt. La concession anglaise avait quelques 
avec; jardins et* entin^ la concession americaine 
Sdait surtout de grands magasins et quelques usiiies 
industrielles- ~ : ; ; 

La question des logements 6tait Tune des plus difficiles 
a r6soudre ? en raisoii du peu d'habitatipns europeennes ■' 
qui existaient sur la concession frangaise pu je voulais 
cependant reunn\ aiitant que possible, tous lfes services 
n6cessaires aux prep aratifs die Texpedilion. 

Deja 5 j'avais regu a Hongkong une proposition gracieuse 
de notre compatriote, M. R&ni Schmidt, ch&i de la maison 
f ran qsi se de commerce la plus imp ort ante de -Shanghai-, qui 
mettait a ma dispositiQn, pour nloi et les officiers de mon 
etat-major particulier, une tres belle habitation qu'^ 
dait sur le port. J'acceptai sous certairies conditions et je 
iix'instaliai immddiatemeiit/ ^ : ^ \ : 
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Mon premier soin fut de rendre compte au ministre de 
la Guerre, dans^un rapport que jereproduis en entier y pre- 
ferant M laisser une ^coaleur d'actuaKte que ne peuverit 
eonserver les plus fideles souvenirs. J'ecrivais done au 
ministre "IeM mars i860, la lettre suivante;: 



Q. G. de Shanghai, le 21 mars 1860 




V 

une traversee tr&s difficile dans la mer de Chine, je suis arrive a 
Slianghailel2 sur raviso a vapeur le Forbin, que je garde pour 
les " services ex*tr aordmair es , / 

Mon premier soin a 616, en dfebarquant, :de nt informer des 
resultats obtehus /dans les operations d' achat de -chevatix, et 
j'al reconnuavec regret que/malgr6 le bon vouloir : de toutle 
monde,cette affaire ne marcherait pas si Ton voulait trouver en 
Chine les.ressources necessaires ;aux besoins prevus. 

Les Anglais avaient deja essay e.d'acheter des cheVaux a 
Shanghai' et, malgrS toute rinfluence dont lis jouissent ici, ils 
n'ont pu jusqu'a present se procurer que 200 chevaux environ, 
dont quelques-uns n'ont pus plus detaille qu'un ane ordinaire 
de France. 

Quant a nous, nos achats se montaient a 52 chevaux d'une 
assez bonne constitution qui avaient et6 achetes par suite d'un 
march<3 passe entre M. Desmarquais, capitaine d'artillerie, et la 
maison Remi Schmidt et G ie au taux de 80 piastres,: environ 
400 a 450 francs, cbaque cheval devant 6tre nourri et soigne 
jusqu'au 46 ayril par la eompagnie R6mi Schmidt. Ce marchd 
avait eu lieu anterieurement a la lettre par laquelle vous informiez 
M." Desmarquais que le chef de la maison lUmi Schmidt vous 
avait offert a Paris de fournir 700 chevaux par commission avee 
un droit de 5 pour 100. 

Afin de rentrer, autant que possible, dansl'esprit de vos nou- 
velles dispositions, j'ai commence par nommer une commission 
de remonte que j'ai provisoiremen^ composee d'officiers presents 
sur les lieux. M. le colonel d'artillerie deBentzman, etant le chef 
de service le plus inter ess^ a Pachat de chevaux de; bonne qua- 
lit^ pour le trait, a ete nomme par moi president de cette com- 
mission. MM/ Desmarquais^ de Cools, capitaines d^tat- major, 
et deMontauban, capitaine de cavalerie, ont 6te designds comme 
membres de cette commission. 

J'ai debute par faire rompre d'uri commun accord le march£ 
passe entre M. Schmidt et M. Desmarquais, et il a 6td convenu 
que M; Schmidt, a partir du 13 mars, n'acheterait plus que par 
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commission les chevaux qui seraient prdsentds a la remonte et 
acceptes ou refuses par elle. 

Tous les renseigriements que j?ai recueillis m'ayant d&nontr£ 
qu*i! etait a peu pres impossible de se procurer a: Shanghai' les 
chevaux et les mulets necessaires a Fexp Edition, tanta cause de; 
leurraret^ dans eette province qu'a cause des or dres donnds par 
les aiitorites du pays, j J ai pris le parti, sur la demande de i la 
commission de remonte, de faire passer un marcM par Finten- 
dant avec la maison Vaucher, de Shanghai, pour la fourniture 
de 500 chevaux pris au Japon, au prix de 100 piastres, environ 
530 francs par cheval, sous la condition que sur ces 500 chevaux 
ou mulets, 300 auraient une taille minimum de 1 m, 40. Gette 
derniere condition etlt ete impossible a remplir en Chine, et il 
est tres douteux pour moi qu'elle puisse Petre au Japon. -,*.'. 

M. Fintendant ayant dA yous adresser une copie du marche, 
j'esp&re qu ? il aura votre entiere approbation, car il est fait dans 
les meilleures conditions pour assurer la prompte livraison, en 
m6me temps qu'il ne lese pas les inter^ts du Tresor* 

La faille- de i m. 40, exigee pour les chevaux de fl&che des 
voitures, a £t<5 le minimum indique, en raison de la hauteur de 
ces fleches auxquelles sont atfel€s les chevaux frangais d'une 
taille bien sup^rieure. Pour activer encore davantage les opera- 
tions de la remonte et, en m£me temps, pour ne pas blesser les 
int&rSts de la maison Schmidt par un march6 qui lui retire une 
partie des chevaux a fournir, il a 6t6 convenu que cette maison, 
qui ne peut op^rer en Chine par les motifs expliques plus haut, 
opererait egaltement au Japon a commission, mais sur un lieu 
distinct pour chaque maison Viaucher ou Schmidt, de maniere a 
nepas cr£er de concurrence. 

Deux officiers de remonte, MM. de Cools et de Montauban, 
out et£ envoyesau Japon, munis delettres de recommandation 
de ma part pour M. le consul general, afin qu'il favorise Pop£- 
ration dont ils sont charges au compte du gouvernement. 
Malgre toutes ces mesures, si les renseignements que j'ai 
recueillis sont exacts, il sera encore tres difficile d'obtenir 
quelques chevaux au Japon. 

M. le major Pontblanc, de Farmde anglaise, envoyd il'y ad£ja 
quelque temps pour un achat de 3 000 chevaux, n'a pu en r^unir 
que 500 et dans d'assez mauvaises conditions; Une lettre de 
M. le consul g6n6ral de Bellecourt annonce toutes les difficultes 
que nous eprouverons, mfime avec son concours le plus actif; 
il insistait sur renvoi cFune commission de remonte. 

J'ai done cru devoir, surtout en presence des communications 
de pieces que renferme votre lettre du 20 Janvier (cabinet) a 
laquelle je vais repondre separ&nent, j'ai cru devoir employer 
un nouveau moyen et donner Pordre a M. Fintendant militaire 
Blondeau, qui se rend a Manille pour affaires de service, de voir 
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s'il ne.ppurrait pas acheter sur ce; point quelques chevaux par 
commission. 

Apres Taffaire des chevaux j'ai ;eu a m'occuper. de rinstal- 
lation desdifferents services qui : do iveirt fonctionner^a Shan- 
ghai, tels que ceux de Pintendance, du tresor, du campement, 
des h6pitaux s de rartiliferier en ce qui concerne son mate- 
riel etc;, etc, : r 

tci i'ai rencontrd , d'assez grandes difficult^s en raison de 
rinsuffisance des ; logements a Shanghai'. Le prix des locations 
est hpiriblement cheret j'ai M renoncer a ^'installation des 
ateliers a Shanghai'.. ^Maisil n'a.pu env £tre de meme pour le 
tr^sor et pour: leg services de rintendance/ J'ai . done charged 
M; Pintendant en chef de chercher une ou plusieurs maisons 
cpnvenables pour, les services auxquels il y a lieu de pour- 
voii^ ■'".■.:.;■-.;..■ = v .-■/_. V: , ;,.;■_ ..._/- /,.- -._. : ; . _..-,■; "..:" \: 

;■■' Une maison; a >616 trpuvee qui pourra contenir les bureaux, et 
la caisse ; dn ipayeur, .les bureaux de la poste et les . bureaux et 
magasins du campernentet des yivres. Malgr^ toute Finsistaiice 
dejlvrintendant,.;ir n-a pas ete possible d'obtenir cette maison 
a un prix; de location inferietir a celui de 30 000 francs par an. 
Elle ;a ^te lPueepouriUn an^ avec faculte pour riiitendant de 
prolpnger; le - bail ;;de trois en trois mois a Pexpiration de 
Pannee. ; v ■./;' : ; :; ;. ; :'-;- 1 ',- ;■ ; . .. -/■ ,'■;; -_ \ : 

: Les Peres j Ssuites - et les Lazaristes, ■ prppridtaires de quelques 
maisons sur la concession frangaise, ont offert aussi de les louer 
a des prix moins, : eleves de beaucoup, parce qu'elles sont . bien 
plus petites; et moins avantageusement . situees ; l'intendanee va 
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vainement cherchd jusqulci un empla- 
cement convenable.; On demandait 30000 francs de location 
pour un terrain si tue dans la ville et entoure demurs mais 
entierement , nu (120, metres de longueur :sur SO metres de 
largeur).. J'ai renpnee a etablir les ateliers a Shanghai Je verr a i 
a : les installer sur la presqu ; ile. de Tche-fou, que; je cqmpte 
occuper, ainsi que j'aurai rhppneur de yous en informer dans 
une autre lettre que je consaererai a vous rendre compte des 
op ^ration smilitaires et de la. question politique. .-.:..".. p : 
Ml y aura encore a pourvpir ail placement des chevaux achetes 
a Tche r fou ? , mais .pette question entrafnera peu de :depenses, la 
location du terrain ne devant avoir lieu que par niois, et pour 
fortpeude temps, probablement. ■ ;, ; / ; 



i * 



J'appfis que le general sir Hope Grant > commandant les 
forces de terre ariglaises ; ;etait arrive a HpHg-Kong ? et je 
.m ? empressai de Jui ecrire pour lui temoigiier tous mes 
rfegrets. de n'avoir: pu riie ; trouver a son arrivee dans cette 
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yillec Je lui expriiuai ; tput le desir;que^avais de le voir se 
mettre eii communication avee les ; amiraux qui devaient 
lui faire part des projets arretes entre eux et moi ; ■■ j'ajoutai 
que j'esperais qu'il leuf donnerait son assentiment et quo 
\ le b£>n accord qui r^gnerait entre nous s erait un gage afesur6 
de nos sucCes a venir. : ^ ; ; ; , - 

/ J-ecrivis egalement a ramiral sir Hbpe pour le remercier 
de Taccueil' cordial qu^ 

pour lui dpnner des details jsur quelques arrangements de 
service corivenus entre le coritre-amiral anglais, sir Jones, 

:„ et nioi.,, . ■". .'• v /;v: ; ' : '' ; ,' '.': ■ /'. o : i ■ :'-' : ■■] '. "■ ■■ ■',:. ■ .': "■■' ' ]■ '.:■'.' : ■'■/•;' ■■■■ l\-^ K :>\- ■- \ c : ' :< , '■• ■ 
• Je trouvai a Sliano-haT ; les ministres des legations d'An- 

gleterre et de France^ Le premier, ;M. Bruce^ fr^rei de.Lord 

Elgin , \ 6tait uri : homme appeirtenaiit a la haute aiistpcratie 

anglaise et joignant a toutes les seductions ;d'un physique 

remarquable, ceUe d'tilie education parfaiie et dun esprit 

charmaat dont il cacliait toute la finesse et la fermete sous 

JeS: dehors d'unP bonhomie apparente; 

■ . ; Le iiiinistre frangais 5 M. de Bourbdulon, d'uri physique 

: hieri inf 6rieur, a cfeiui de son collogue, 6tait un homme tres 

honorable a tons 6gards, sbutenant avec une energie pa;r- 

fois peu mod6ree les inter^ts de -son ^ouverneinent qu-il 

servait avec uh ; rare devouernent et un grand d&sinleres- 

sement. Mme de Bourboulon secondait activeirient notre 

ministre dans la : tdche difficile qu'il avail a accomplir ; 

c' etait une femme tres gracieuse, d'un esprit chafmarit et 

d'une bienyeillance a toute epreuve;, elle faisa:it les 

honneurs de la legation de France .avec-un" gout et un tact 

exquis quilui attiraient toutes les sympathies . Mme de Bour- 

bouloii etait d'origine americaine ; elle est mbrte ieune 

encore: '..-,.; ■:'■.;•■■'■,.:,:.■'.,_■ _.?■'/■ /.v.;.'' •___'. :'.:;■, '"',•.;''•■'■'.''■';'../■" 

Le premier secretaire de la legation^ M. : le comte 

Eleskowski, etait tres aueourant: des affaires de la 

Chines Goiinaissant parfaitement la langue, ayant etudi6 

le caractfere chinois pendant son sejour prolong^ dans 

le pays.- II etait pour le ministre de ;France un auxi- 

liaire dOs plus utiles etplusieursfois j'aieu. recours a . 

lui avec succes dans mes reiations avec les : autbrites clii- 

noises^, ■:, '■■ ■ ■■;■';''■'■ '' : > "v. .;':•■". ■•:""'■'':'''■' '"''■■' ..' ■■■'■"■''■■'" :, 'V-^ i ■■ . ■'" ■'"■'' ■■( '"■ "' 

Une ;fois , delivre des premiers soins de lrnstallation, je 
me .mis sans retard ati itfavaii des pre^ 
et yoici dans quels termed j^ 
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la Guerre de mes premieres impressions et de mes resolu- 
tions. 

Q. G.de Shanghai, le -Si mars 1860; — 

■i 

Monsieur le marshal, j'ai eu Fhonneur par ma lettre.de ce 
jour de vous informer de mon arrive e a Shanghai et de vous 
rendre compte des mesures prises pour la remonte et pour le 
logement de quelques services qui doivent fonctionner a Shan- 
ghai' pendant la dur^e de Tesp edition- 
Dans ma lettre datee de Hong-Kong; 4 mars, n° 7, je mettais 
Votre Excellence au courant des mesures que je me proposals 
de prendre pour les operations futures qui doivent avoir lieu 
de concert avec Famiral et le general anglais, et je vous faisais 
part de mon opposition a Foccupation immediate de File de 
Ghusan avec des forces qui me paraissaient insuffisantes. ; 

Divers reus eignements que j'ai pu prendre ici, un rapport de 
M.le contreramiral Protet,, envoy e en reconnaissance a Ghusan, 
et surtout les instructions: et explications qui accompagnent 
votre lettre du 20 Janvier ont dti modifier mes premiers projets, 

Du rapport que m'a adress6 le contre-amiral Protet il r^sulte 
que les habitants de File de Chusan verraient avec pl&isir le 
sejour des troupes chez eux en raison de certains bdn6flces 
qu ; ils esperent en tirer; c r est une population malheureuse et 
pacifique, a laquelle les pirates enlevent souvent le pen de res- 
sources qu'elle possedte, et qui se trouverait protegde par le 
seul faitde ['occupation de son tie. H resulte aussi de ce rap- 
port que Ghusan possede 2000 liommes de troupes; 400 Tar- 
tares et 16000 milices- Quelque peu de valeur que Ton attribue 
a ces troupes r ne craindront-elles pas de ceder trop facilement 
a une force minime telle que la proposait Famiral Hope, c'est-a- 
dire 5 a 600 hommes franpais et anglais pris dans la garnison 
de Canton? D'un autre c6t£ est-il prudent de degarnir de 
troupes cette derniere ville, lorsque la dSir&e du temps accorde 
a Fempereur de Chine pour accepter Yuliimaium expire le 
8 avril prochain? 

Ne peut-il pas se faire que le gouvernement chinois, entrant 
avec nous dans la phase des hostilites, ne. fasse remuer toute 
cette population de Canton? 

J'ai ecrit aujourd'hui dans ce sens a M. Famiral Page ; ,ayant 
regu la nouvelle de Farrivee a HongrKong du general en chef 
anglais des troupes de terre, sir Hope Grant. 

Je dis a Famiral de se r£unir a Famiral Hope et au general 
Grant,. p our agiter cette premiere question etd'en bienpesertoutes. 
les consequences. Je rappelle a Famiral Page que mes instruc- 
tions portent que nous ne devons tenter F operation sur Ghusan 
que lorsqu?une;troupe en nombre suffisanfc seraarrivee cFEurope. 
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J'ecris egalement a MM. Hope et Grant, mais, comme il me 
parait important qu-aucune operation n'aitlieu sans le coneours 
des deux puissances allies, jedis a Tamiral Page que je me 
rangerai a Favis de la maj orite des voix dans la reunion qui 
aura lieu a Hong-Kong. / - ; , ; 

: Les Anglais font v^loir le besom qu'iis, ont d'oceuper une 
base d'operations plus rapprocb^e que. Hong-Kong du P£- 
tchi-li; l'amiral Page, la hecessite qui existe pour luide crder de 
suite sesmagasins d'approyisionnements de cbarbon, etc., etc! 

La correspondancedes ministres de France et d'Angleterre, 
dpnt Votre Excellence a bien voulu m'envoj^er copie, sa de-' 
pScbe du 20 Janvier (cabinet) me -confirment dans Topinion que 
le gOTiveriiement anglais cbercbe, par tons les moyens pos- 
sibles, a diminuer notre action dans les dvenements 1 qui se pre- 
parent afin de conserve^ aux yeux des populations et du gou- 
vernement cbinoiSj la superior ite que lui a cr£6e ractivite de 
son commerce et la vue de ses vaisseauxnombreux.- 

Comment, en effet, admettre que Ton puisse fixer la date du 
15 avril comme celle du commencement des bostilites lorsqu'il 
est bien notoire que nos premieres troupes ■n'arriveront proba- 
blement pas pour cette £poque, meme a Hong-Kong? 

Les Anglais, qui tirent une partie de leurs troupes de Flnde, qui 
ont expedie par Fjigj'pte les troupes venant d'Europe, peuvent 
facilement se trouver pr6ts pour l'epoque qu'ils fixent. Mais 
nous, malgre toute notre diligence, noiis n'aurons ni nos 
troupes, ni les cbevaux d'attelage de nos canons. J'ai parle de 
Tinfluence anglaise en Cbine. Elle est telle que, malgr6 ia posi- 
tion actuelle des relations qui peuvent &tre rompues au premier 
jour, lis ont pu imposer un agent anglais comme directeur des 
douanes cbinoises a Shanghai - , le point le plus commergant de 
la Chine. Je vous cite ce fait, monsieur le marechal, dans Pap- 
pr^ciation duquel je n'ai pas a intervenir, mais pour lequel j'ai 
refu la visite du petit nombre de commergants frangais qui 
sont a Shanghai' et qui paraissent fort inquiets des suites que 
cela peut avoir pour : leurs interns; je leur ai conseill^ de 
s-adresser a qui de droit, n'ayant aucune qualite pour me m&ler 
de cette affaire, dont j'ai Phonneur de vous parler comme d'un 
incident. 

Jereviens a la question militaire^ Malgre tout, avec Tactivitd 
que je d^ploie et avec le p6u de ressources que j'ai sous la main 
en ce moment, si je puis avoir un nombre suffisant de cbevaux 
avant peu, j'espere 6tre en mesure d'entrer en campagne aus- 
sit6t que nos allies. 

Je fais partir de nouveau Pamiral Protet pour aller recon- 
naftre la presqu'ile de Tch6-fou et les abords de la riviere de 
Tching-Ho, a 25 milles de Fembouchure du Pei'-ho. 

J'ai pu, & Faide du procureur general des Lazaristes et des 



50 L 5 EXP EDITION DE CHIttE DE i860 

Peres jesuites, organiser un sj r steme d'inforinatioiis et envoy er 
deux Ghiriois ;cliretiei}s anpres de Mgr Mouly 5; ev6que dti 1?6~ 
tchi-li, lui porter une lettre secrete, dans laqiielleje le prie de 
me renseigner exactement sur ce qui se passe' aux forts du 
Pei-ho; si les forts sont: defendus a ; la gorge et de : quelle 
maniere; si les defehseurs sbnt aussi nombreux qu'on le pre- 
tend et s'il est vrai qu'un camp de 20 000 Tartar es so it irisr 
talle a iVkbu. Si de tout cela il resulte que les renseiguements 
nombreux que je possede deja sont exacts, je pourrai quitter 
Shanghai vers le- milieu de/mai, me rendre a Tchd-fou ou j J orr 
ganiserai mon armee , et ou probablement ; j e serai oblige d ? at- 
tehdre que Farmee anglaise soit pr6te,\de son c6te, pour com- 
mence? -ensemble, ainsi que le ; pf escrivent les instructions, 
Fattaque du Pei-hq. : ; 

Tche-fou est un lieu ires salubre; le mouillagevdu port est 
excellent et le pays passe pour 6tre abondamment poufvu; j'y 
organiserai mon artillerie et, si je tfai pas tons mes chevaux, 
peut-6tre pourr air je me completer eh mulets sur ce point. . 

L'embouchure de la ^riviere deTching-Ilo est tres favorable a 
un d^barquement de troupes, et ds la a Ta-kou il n'y a que 
8 lieues. Si rMlement il y a 15000 ou 20000 Tartares a Ta-kou, 
il est probable qu'ils essayeront une attaque; je le ddsire bien 
parce que les pertes quils essuyeraient diminueraient d'autant 
la cqnfiance des defenseurs des forts. Les Anglais parlent d'une 
attaque par Pe-tang; ce serait, selon moi, une fausse operation 
qui n'aurait aucun bon resultat puisque les forts du Sud 
dominent ceux du Nord, et soutbien mieux d£fendus. 

"Se rendre maltres des forts du Nord^n'entrafnerait pas certai- 
nement la possession de ceux du Sud iandis; que ceux du Sud 
occupes les premiers ,: ceux du Nord tombent tout seuls. J'es^ 
pere demander cela clairement a mes collegues anglais: Le chef 
du g6nie me f ait : grand'faute -car j'ai dti le remplacer par le 
colonel d'artillerie pour tout ce qui concerhe les pr^paratifs de 
F attaque , tels que la. confection des fascines, gabions, , sacs a 
terre, etc. - : . : 

Pour r^tablissement de mes batteries et celui de mes lignes 
d'attaque, comme il paraft que Feau se trouve partout a un metre 
autour des forts, il ne me serait done pas possible de iaire 
creuser a plus de m. 20 j il faudra par consequent, pour cou* 
vrir rios hommes, gagner en elevation, au moyen du gabion- 
nage, ce que je perdrai en profondeur du foss^, v : 

■J'ai deja pourvu en partie a cet inconvenient en imaginant 
de faire acheter ici des nattes comme les. confectionnent les 
Chinois A tres bon march^, f r . 45 le metre carf ^ : ; Av ec 
20 000 metres de ces nattes, ; appuy^es co^t^ 1& terre fortement 
dam6e, soutenues par des bamboiis et des piquets fichus dans 
cette ;terre, j'atirai un rey^temexit convenable; je ferai faire 



aussi un millier d'echelles en banibou, ce qui est peu cotiteux. 

J'espere avec ces moyehs faire breche promptenient et pou- 
voir dormer Tassaut. Si, cpmme tout me le fait esp^rer, mon- 
sieur le marecbal, nous sommes mattres des forts du Pei'-ho 
vers le 15 ou 20 juin, nous nous porterons de suite a Tien-Tsin , 
cm, selontoute probabilite^ nouspourrons entrer sans coup ferir. 

Pendant touted nos operations, M;. rintendant en chef aura 
Tordre d* appro visionner Tche-fou de maniere que 5 si je suis 
-Obligd de : passer 1'hiver a : Tien-Tsin, ce dernier point puisse 
recevoir promptement tous les approvisionnements de Tch6- 
fou qui eri est peu eloigne, et avant que le fleuve du Pei-ho ne 
soit pris.par les glaces. . : 

: >J'espere : que Votre; Excellence approuvera mes projets que je 
ne modifierais que sur;des ordres qui pourraient nrarriver 
avant leur execution, sur.le succesde laquelle je conip.te entie- 
rement. ; : / -' . v ; 

Je dois prendre compte a Votre Excellence qu'a mon arrivee 
a Shanghai*/ j'ai regu la visite de M, le ministre de Sa Majesty 
et de MM. les employes de la legation; M. de Bourboulon m'a 
paru dans les meilleures dispositions pour me preter un con- 
cours efficace et je suis bien assur6 que nous marcherons d'un 
commun accord pour Fexdcution des ordres de S. M. TEmpe- 
reur. J'ai vu dgalement M. Bruce, avec loquel je suis entr6 
dans les meilleures relations; le bruit avait couru a tort que je 
voulais enrAler 500 coolies & Shanghai' et le commerce anglais 
s'en etait un peu effray6, Je n'avajs cependant aucune intention 
semblable, ayant <§crit a Pamiral Page de chercher a me faire 
obtenir ces 500, coolies a Canton^ : afm de ne pas les prendre 
dans leur paj^s etsur tout a Sbanghai'. 

> La question de l'achat des cheyaux et des appro visionne- 
ments en boeufs etait tellement importante que je tiens 
essentiellement a lui consacrer ici un assez long article. 

Je vais d'abord traiter celle des; chevaux, sans lesquels 
1 J exp edition sur Tien-Tsin d'abord et Pekin ensuite deve- 
nait impossible. Je traiterai en second lieu celle des appro- 
visionnements de l'armee en viande fraiche. 

Ainsi que je Tai dit plus haut, la maison Remi Schmidt 
avait passe un marcho par commission avec le gouverne- 
■ineht pour l'achat des chevaux a Shanghai. II me parut 
bientdt que, malgre tout le bon vouloir de cette maison, ce 
march6 ne produirait aucun resultat satisfaisant, et je me 
hatai demettre en execution le projet d J avoir recours aux 
ressources que pourrait offrir le Japon; Je fi.s done appel 
au commerce de Shanghai en reservanl toutefois les droits 
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de la.maison Remi Schmidt et voici la copie du march6 
que rintendant militaire en chef de l'arm6e passa avec 
une maison frangaise de celte ville : 

Nous soussignes, Salabelle et O etYaucher freres, tous deux 
demeurant a Shanghai', North-gate-Street, ou nous faisons Elec- 
tion de domicile pour Texecution du present marche, nous 
obligeant envers le ministre de la Guerre, stipulant au nom et 
pour le compte de TEtat, a fournir au lieu qui nous sera indiqud 
a Shanghai' ou a Ou-Soung, cinq cents chevaux ou mulets, dont 
trois cents de la taille de un metre quarante centimetres, au 
minimum, et deux"cents de la taille de un metre trente centi- 
metres au minimum. 

Les mulets ne pourront former plus de la moitiE des animaux 
de chacune des tailles, 

Les chevaux ou mulets auront quatre ans au moins et douze 
ans au plus. lis seront sains, exempts de tares et propres en 
tous points a faire un bon service; ils devront etre agrees par la 
commission de remonte; les livraisons seront effectuees avant 
le 4 cr juin 4860. 

Si Tautorite militaire nous designait un autre point de con- 
centration, il nous serait loisible soit d'y verser directement nos 
chevaux, soit de continuer a les porter dans la riviere de Shan- 
ghai", 
; Tous nos achats seront faits au Japon ou dans les iles voisines, 
et nous acceptons Tinterdiction des marches de la c6te de Chine 
et des Philippines. 

11 nous sera paye par chaque cheval ou mulet accepte par la 
commission de remonte 400 piastres mexicaines. Les paiemenfcs 
seront effectues en argent, onze douziemes a la reception des 
chevaux ou mulets, le restant apres liquidation en fin de march e. 
Pour stlrete et garantie de nos obligations, nous nous engageons 
a verser dans les caisses de TEtat vingt piastres mexicaines pour 
tout cheval en moins de quatre cent quatre-vingts, non livr6 le 
40 juin; la m6mep£nalitenous sera appliquee pour tout animal 
en moins de trois cent cinquante non livre le 4 er juin; les deux 
penalities ne pourront faire double, emploi, c'est-a-dire que la 
premiere ne pourra porter que sur le nombre 430, difference 
entre 480 et 350, 

Les versements seront remplacds par des retenues par pre- 
compte, si les sommes nous restant dues aux dpoques precitdes 
suffisent pour couvrir le d6bit. 

II £tait impossible de faire un marche dans de meilleures 
conditions pour le Tresor. La depeche du ministre de la 
(xuerre m'annongait qu'il n'aurait pu trailer qu'avec des 
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persormes qui lui demandaient 6 000 francs par cheval 
rendu a Shanghai, ce qui aurait produit une depense de 
9 millions pour Tachat des 1500 chevaux qui m'etaient 
indisp ens able s. Le mcme nombre d'animaux que je me 
suis procures, tantau Japon qu'eri Chine et a Manille, au 
prix moyeii dfe 450 francs par cheval n J a occasionne 
qu'une depense de 675 000 francs. J 3 ai done economise 
8 325 000 francs a TEtat. 

II 6tait indispensable pour commencer les operations 
d' avoir Tautorisation du . gouvernement japonais ; d'un 
autre c6t6 on sign alait Yeddo comme lieu de rassemblement 
d J un assez grand nombre de chevaux. La commission de 
remonte s'embarqua done le 24 pour cette capitale. 

II ne sera peut-etre pas sans int^ret de jeter ici un coup 
d'oeil sur le Japon et de constater Tetat de nos rapports, a 
cette 6poque, avec cet empire. 

En ce qui touche le pays, voici la description de Yeddo 
que me firent les officiers que j'y avais envoy es. La com- 
mission de remonte, ayant quittd Nangasaki le 24 mars, 
faisait son entree le 29 au matin dans la rade de Yeddo 
aprks une belle traversee.; M. Poreiro, consul portugais, 
vint au^-devant de mes officiers et se mit a leur disposition 
avec beaucoup de bonne grace; il les engagea a debarquer 
et a faire par terre le trajet de Yokohama a Kanagawa, 
pendant qu'une embarcation japonaise transporterait au 
consulat leurs malles en travprsantlabaie qui a deux milles 
de largeur- Suivant ce conseil, ils parcoururent pendant 
pres de deux heures les rues de Yokohama, accompagn6s 
de deux officiers japonais que leur avait donnes M. Poreiro. 

Yokohama, devenu tres important depuis que le com- 
merce s J y est etabli, est un grand village situe en face de 
Kanagawa, et dont T aspect devait changer en peu de temps. 
Partout ce sont de grandes rues bordees de beaux magasins 
neufs qui renferment toutes especes de marchandises; un 
quartier entier est consacre aux comptoirs europeens. 

Ce fut a cette epoque que, dans le quartier japonais, deux 
capitaines marchands am6ricains furent assassinfis le soir 
assez tard, etant sans armes ; le bruit de ce meurtre par vint 
a Shanghai et me causa une vive emotion, facile aeon- 
cevoir; car on annongait, sans auires details, que deux 
capitaines europeens avaierit et6 tues par les Japonais. 
Malgre le crime dont la cause resta ignore, mes officiers 
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m'ecrivaient qu'ils se promenaient pendant le jour dans le 
quartier des boutiques, qu'ils etaient a la verite en uniforme 
et bien armeset qu'ils etaient piutdt un sujet de curiosity 
pour les habitants qu'un objet de malveillance, et que beau- 
coup d'Europeens se promenaient en toute security nean- 
moins armes de revolvers a titrede precaution. 

Us monterent a cheval avec M. Poreiro a cinq heures et 
partirent pour Kanagawa. La route qu'ils parcoururent est 
fort bien tracee, passant tantot sur une chaussee Men 
entretenue, tantdt a tr avers un pays plus accidente.au 
milieu de tranchees creusees pour: eviter les montees trop 
prononcees. Gette route, qui est de pros de deux lieues, est 
presque partout bordee de inaisons et de boutiques d'une 
tres bonne -apparence; Ton y rencontre de loin en loin des 
corps de garde bien tenus et Ton passe pres d'une fort 
belle caserne avant d'arriver au village de Kanagawa. Ce 
village borde le c6t6 Nord de la baie et est fort grand; au 
bout se trouve le consulat francais dont le gerant etait 
M. Poreiro: 

Les chevaux que mes officiers avaient montes appar- 
tenaient a la remonte anglaise, dirigee parte major Pont- 
blanc, qui les leur avait pretes- Get oflicier superieur les 
accueillit tres cordialement. II en fut de meme du consul 
anglais, M. Weise, qui les conduisit visiter les chevaux deja 
achetes pour le compte du gouvernement anglais. lis trou- 
verent ceux-ci en bon etat : ils leur pamrent propres au 
service et concurent deslors l'espoir de mener a bonne fin 
la mission dont ils etaient charges, 

M. de Bellecourt, consul general de France au Jap on, 
ecrivit a mes officiers qu'il etait urgent qu'ils se rendissent 
le plus t6t possible a Yeddo, que leur presence y ferait 
lemeineur^efiet. Ii leur envoya en meme temps quelques 
officiers japonais pour les escorter. Ces officiers japonais 
ont beaucoup d'analogie ayec ce que les Arabes appellent 
les homines du maghzen. lis sont tres respectes et ont le 
droit, comme les gentilshommes du pays, de porter deux 
sabres a la ceinture. En outre de l'escorte de ces Japonais, 
chacun avait un milo, c'est-a-dire un coureur a. pied dont la 
fonction est de suivre partout le cavalier auquelil est 
attache et de lui rendre tous les services qu'il peut lui 
demander. Ces mitos font des courses extraordinaires. C'est 
ainsi qu'ils ont suivi mes officiers sans les quitter un seul 



SOUVENIRS DU COMTE DE PALIKAO. 



55 



■S 



instant pendaiit deux h 

a parcpurir^ 

s6paraient de : Yeddo, ; ' ;: ^ : :V ^ "i ; ; 

; De Kanagav^ 
quemmeiit jd^^ 
des boutiques de joxie^t^ 

quelles on peut J;se; restaurer oti se rafrafchir. Le 4) ays est 
completement plat, mais;detrfes riches 
vegetation luxuiiante efi dissimulent la monatonie, ■ : v 
;De Sitiagaw a a Yeddo la route suit la plag^mais, avant 
d-arriver k la capitale j les officiers jappniais fireiit arf 6ter la 
petite caravaiie a uii li6tel, cohnu sous le titre; d'Hdtel des 
Amahdiers; Mpyennant la soriime niiiiirae de quatre francs 'f 

.-; qui pamt urie prodigalite, tout le monde put prendre le the 
et manger des gateaux avep des co 

: jardin d'amandiers, qui ont dorin^ leur oiom a ce lieu. Le 
gout des fleurs^et^ explique lecaractere affable 

et hienveillant des Japonais qui, d'ailleurs, excellent dans 
totis les arts qu'ils pra;tiqueht; 

On ne trouve dans ce pays de mal disposes contre les 
etrangers que les grands reudatairesou seigneurs feodaux 
qui ex citent contre eux leur s officiers dans la erainte que 
le contact avec la population nlapiene un changement 
d'idees contraire a leur pouvoir absolu. Ce sont ces 
craintes de voir la diminution deleur puissancfe qui avaient 
pprtd, peu de jours avant ramvee de mes officiers, le 
prince Mito a tenter un assassinat sur le prince regent, 
oiicle du Tai-Koun. Celui-ci, qui Vdtait montf e favorable 
aux negociations avec les Strangers, fut tout a coup attaque 
dans son norimon^ chaise a porteurs, par une dpuzaine 
d'hommes cuirasses et armes 5 qui couperent Fescprte, 
compos6e de plus de 300 hommes armes. Cette eseorte fut 
surprise par les assassins dans une rue et a 30 metres 
environ dup ont de la premiere enceinte du palais ; un tiers 
des assaillants se chai-gea de combattre la partie de Tescorte 
qui avait d£pass6 le point d 3 at taque, un autre tiers de com- 
battrela partie de Tescorte derriere le norimon. Enfin le 
dernier tiers sabra le prince dans son norimon et le tua. 

Cette affaire eutun grand retentissement, i Tous les 
princes devours augouvernementr<§unirent leur s vassaux 5 
;et,au moment oil mes officiers 6taient pre s de 'Yeddo \ on 
evaluait a 100 000 hommes des troupes vemies au secours 
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du Tai'-koum Le secret est tel sur tout ce qui se fait au 
Jap on que les ministres europeens n' en savaient pas plus 
sur les causes de ce grand evenement et sur les suites 
qu'il pourrait avoir: Le gouvernement japonais crut devoir 
prendre les mesures les plus energiques pour garantir les 
personnes etrangeres et la commission de rembnte fut 
environnee d'un tres grand nombred' officiers, qui repon- 
daient sur leur tete des Europeens ; 

Le consul general de France, M. de Bellecourt, re§ut de 
la maniere la plus gracieuse mes officiers, et les mit au 
courant des demarches qu'il avait deja faites dans Tinteret 
de leur mission aupres du gouvernement japonais; 11 les 
installa au consulat jusqu'a ce que T affaire qui les ainenait 
fut terminee, A cet effet, il ecrivit a run des membres du 
Gprodjo (conseil des ministres) pour le prier de venir a un 
rendez-vous qu'il lui assignait au consulat, aim d'etre fixe 
sur les intentions du gouvernement japonais en ce qui 
touchait les achats de chevaux et de bestiaux dont nous 
avions besoin. Cette maniere de proceder vis-a-vis des 
ministres japonais peutparaitresinguli&re, mais elle renlre 
dans les combinaisons de ce gouvernement qui semble 
ceder facilement sur la forme pour se montrer plus difficile 
sur le fond des questions. M de Bellecourt, homme trfes 
distingue sous tous les rapports, avait une grande energie, 
une grande perseverance et une experience du pays qui 
devaient ie faire triompher des ruses japonaises pour 
arriver au but Les Anglais avaient obtenu une solution 
favorable a leurs demandes; notre consul exigeait que nous 
fussions traites de la meme maniere; nous n'avions cepen- 
dant pas, comme eux 5 ; des na vires de guerre en rade de 
Kanagawa, ce qui etait dun grand poids dans la balance 
des decisions du gouvernement japonais. 

Mes officiers profiterent du temps employe en pourpar- 
lers diplomatiques pour visiter les environs du palais du 
Tai-Eoun (chef du pouvoir executif). Ce palais, situ e a peu 
pres a 3 kilometres du consulat sans que Ton sortit des 
murs de la ville, est une espece de citadelle, enveloppee 
dans trois enceintes de murs cyclop eens, avec fosses pleins 
d'eau. Tout le monde pent pen6trer dans la premiere en- 
ceinte ; les representants europeens peuvent seuls pen6trer 
dans la seconde ou habitent les ministres, avec lesquels ils 
ont a trailer les affaires internationales; le TaT-Koun reside 
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dans la troisieme oil personne n'a encore mis les pieds. 
On p6netre dans la premiere enceinte par une grande 
porte construite suivant certaines regies de la fortification 
du pays, apres avoir traverse un pont-levis, a Textremite 
d'une chaussde longue de 150 metres a peu prks. De tres 
hauts remparts s'appuient sur des es^arpes en 6normes 
pierres taillees et enchassees les unes dans les autres sans 
ciment et d'une maniere toute particuliere, qui leur permet 
de resister aux tremblements de terre si frequents au Japon. 
Sur ces enormes remparts existent de beaux gazons bien 
entretenus et quelques arbres a pins, tallies avec elegance. 
L'eau des. fosses est limpide et se renouvelle constamment 
aumoyen de certaines ecluses qui forment cascade des par- 
ties 6levees dans les plus basses ; des canards sauvages, de 
toutes couleurs, s'y ebattent en toute s6curite, la chasse 
etant s6verement defendue. Tout cela forme un ensemble 
curieux et pittoresque. 

Dans 1'interieur de cette premiere enceinte, on parcpurt 
de larges rues bordees de palais splendides, appartenant 
aux grands princes de F empire. Chacun de ces princes doit 
avoir a Yeddo un palais dans lequel sa famille habite cons- 
tamment et n'en peut sortir sous aucun pr6texte ; cette 
mesure politique constitue ces families en otages de la 
fidelite de leurs chefs au gouvernement Independamment 
de cette mesure de s^curite pour l'Etat, les lois prescrivent 
aux princes de passer chacun six mois par an a Yeddo, ce 
qu'ils font, mais en s'entourant, eux-memes, de nombreux 
serviteurs arm6s. De la, pour eux, cette n6cessite de palais 
immenses, dont la partie ext£rieure, convertie en caserne, 
renferme les soldats des princes. Bien que ces demeures 
soient construites en bois, les facades sont decorees avec 
beaucoup de gout de grandes portes, tres 6paisses, dont le 
nombre est de sept, dont quelques-unes sont en bois laque et 
:>eintes de diverses couleurs, surmontees chacune de 
/ectisson aux amies du seigneur feodal qui en est le pro- 
prietaire. 

Apres avoir march 6 quelque temps dans la premiere 
enceinte, mes officiers arriverent a la porte de la deuxieme 
enceinte, ou avait eu lieu Tassassinat du prince regent 
dont le palais est voisin de cette porte. Pres de celle-ci se 
trouve la maison du sous-gardien, accus^ de n avoir pas 
bien fait son devoir le jour du crime et qui, pour ce fait, 
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est puni d'arrets, en attendant lejugement. Yoici de quelle 
maniere ont lieu ces arrets : sa maison a ete completement 
enduitede torchis ; portes, fenetres et toutes especes d'ou- 
vertures ont ete bouchees et la maison entiere entouree 
d'une palissade qui n'en permet pas les abords. II lui est 
interdit de se preparer des vivres et d'avoir aucune com- 
munication ay ec Fexterieur; il ne vit que des vivres que 
des amis se llasardent a lui jeter, la nuit seulement, par- 
dessus son toit; 

Quant au chef de poste ou premier gardien, se sentant 
tr&s 'coup able, de negligence etbiensurdu sort- qui" lui 
etait r$serv6 v il s'etait fait Top^ration du hara-kiri, Celte 
Operation consiste a s'ouvrir avec le petit sabre le ventre 
en presence de ses amis, afin de preyenir une condamna- 
tion dontle d^shonneur rej aillir ait sur tout e sa famille. 

Le service de garde des portes est confi 6 aux troupes des 
princes- lis concourent tous pour ce service 9 chaque prince 
devarit 6tablir a la porte qui lui est design6e une garde 
riombreuse command6e par un officier d'un rang elev6, 
Les troupes sont casernees dans de beaux batiments, sur 
lesquels flottent des bannieres aux arnies des princes aux- 
quels elles appartiennent; les troupes sont relay 6es toutes 
les six semaines par celles d'un autre prince. 

La seconde enceinte est entouree comme la premiere 
d'un fosse tres large et plein d'eau. Elle est en tout s em- 
blable a cette dernicre et d'un aspect aussi pittoresque; 
d'un certaint point culminant on a une vue magnifique sur 
presque toute la ville d'Yeddo, dont Tetendue ne permet 
pas d'embrasser F ensemble d ; un coup d'oeil. Le tour de la 
seconde enceinte peut etre lvalue a 8 kilometres. 

Le 2 avrilj deux des membres du gouvernement de 
Yeddo vinrent chez le consul f rang ais pour traiter la ques- 
tion de 1' achat des chevaux. lis opposaient toute espece de 
fins de non-recevoir a nos demandes; ils pretendaient que 
Texportation d J un trop grand nombre de chevaux nuirait 
aux interets agricoles <et au commerce, que les transports 
dans linterieur du pays en souffriraient. Ils ajoutaient une 
raison assez singuliere mais qui avait cependant une cer- 
taine valeur, lis disaient : a Nous sommes en paix avec la 
Chine; pourquoi voulez-vous que nous vous fournissions 
les moyens de combattre nos amis ? » 

M: deBellecourtleurrappelaalors le traitede commerce. 
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par.lequeV^S:S^ 

cliezeux le's aiiimaux dpnt la France ppurraii^ 

et notre ;cbnsul: febr sij^^ 

laisse le marche : Ubre aux Anglais, nous entehdipns j puir 

des monies . ayantage^, : sti|)iiles d%ilieurs dans le traite ; 

que nous n' addons au cun com pie a prendre au goiiy erne-; 

merit japonais sur la destination des pbjets prbveriaht de 

rips transactions cpmmereiales s ;-etc- ? etc; Le consul fran- 

cais termina en leUr demandant -:si ; c ; etait un refu s c&tego- 

rique qu'ils etaient charges d ? apj)brter a nos;dem^desv ^ ; 

\; v Les : deux . m 

effectiyemeiit la mission de : nous Tepondfe que le gouveF- 




et des raisons ^^ ay ait fait valpir^ils allaieiit spumettrp 
de nouveau la question au Gbrodjp, La response faite au 
consul general rie-le satis fit point;, ' ; ^;;ltt:t;d40i'sipii :: .--dii-. 
6 prodjo ne pbrtait que sur des achats au "nombre restreint 
de 2 a 300 chevaux. M. de Bellecourt exigea que nous 
eussions une autorisation semblahle^a celle aecordee aux 
Anglais^ c'est-a-dire un achat de 1 000 a 1 200 chevaux. 
Apres Men des pourparlers ,;le gouyeraenient japonais finit 
par ceder sur ce point; et il ne resta plus a la commission 
de remonte que la difficulte de trouver :un pareil nombre 
d' animaux dans des conditipns satisf aisantes , ce qui n'etait 

pas sans difficultes..: ■.:/ . . : ; ■■; ''^' ■'■;■ ': ■''-'■:■■'.. 

Pour en terminer aveecette affaire capitale: qui m'avait 

occasionne bien des ennuis, je dois jdire que, .grace a 

Fenergie de hotre consul general: etau zele intelligent de 

mes officiers- de rerrionte, je reciis a Slmrighai, endiyers; 

envois, le -nombre dei 000 chevaux sur deque! j'ayais. 

compte; Tout etait termine le 8 iuin 1860; les chevaux 

etaient tous eritiers et» des rabord, se montrkrent tfeV 

recalcitrants ; ils riepouvaient approcher les uns des autres 

sans se mofdre et sans se frapper; ils se montraient tres 

dif iiciles pour les hommes qui les soighaient ; plusietirs de 

ceux-ci furent blesses, niais, peu; a peu, ces animaux:se "•; 

firent a nos coutumes : europeennes et, par la suites nous 

rendirent d'excellents services, spit -a la sellej soit au traits 

";- La question de viand e Iraiche restaita: traiter et preseh-; 

tait en co re plus de dif fi cult 6s p b ur 1- achat ; des ; b peuf s : que 

pptir belui des chevaux. Le 8. mai, le consul general ni-ecri- 
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vait qu apres les encouragements que je lui avais envoyes 
pour sa con duite dans T affaire de la remonte, il etait tres 
3ein6 de Techec qu'il venait de subir dans celle relative aux 
iiceufs. II pensait que le gouvernement japonais n'avait 
c6d6 a ses instances pour V achat des chevaux qu'avec 
r arriere-pensee de nous donner une satisfaction qui lui 
permit plus tard de r6sister a toute autre demande que 
nous lui adresserions. Selon lui, le Japon s'6tudiait a res- 
treindre de plus en plus ses rapports avec les puissances 
oceidentales, en s'efforgant, par des mesures habilement 
combin6es, de fatiguer la pers6v6rance des etrangerS; 
L J etude attentive que faisait notre consul g6n dial du gou=- 
vernement de Yeddo Tavait mis a meme de connaitre le jeu 
des ressorts que ce gouvernement faisait mouvoir dans 
Yiiit&T&t d'une politique que M. de Bellecourt qualifiait de 
machiav61ique. Son desir de s'aifranchir des traites qu'il 
avail consentis s'affirmait de jour en jour avec une audace 
tpujours erpissaiite, Ces relations avec les etrangers pesaient 
a ses traditions, comme a rbrganisation politique d'un 
empire compose d'une federation de princes independants, 
qui professaient pour les Europeens une aversion profonde, 
AinsiquejeFai ditplushaut,rinfluence de TGccident ne peut 
que porter un coup fatal au prestige de leur puissance feodale. 

Notre consul general, malgre les grandes difficult^ qu'il 
rencontrait, ne d6sesp6rait pas encore de les surmonter. II 
pensait que T argumentation de ce gouvernement dans la 
reponse qu'il faisait a ses demandes 6tait defectueuse et 
mensongere; mais il ajoutait qu'il ne pouvait que seborner 
a protester^ ce qu'il -fit tres dnergiquement. 

M- de Bellecourt auraitvoulu que Ton agit pour les boeufs 
ainsi que cela avait eu lieu pour les chevaux, et qu'une 
nouveUe commission speciale fut envoyee a cette occasion 
au Japon. Dans ce cas, il regardait comme indispensable 
1 J apparition de deux batiments de guerre dans les eaux de 
Kanagawa, et la vue de quelques soldats fran§ais a-Yeddo- 
Tout en partageant jusqu'a un certain point les idees de 
notre consul general, je lui r^pondis que je ne pouvais pas 
me laisser entrafner a une demarche comminatoire vis-a-vis 
du Japon, que toute mon' action devait se bonier a con- 
traindrele gouvernement chinois a Texecution des clauses 
de son traite avec la France, et je dus preparer d'autres 
ressources pour ralimentation de moii armee. 



CHAPITRE III 



PREPARATIFS MILITAIRES ET POURPARLERS DIPLOMATIQUES 



Ces premieres affaires regimes et les, vivres assures, j'eus 
a me pr6occuper des dispositions militaires a prendre pour 
la rSussite des operations de guerre. J'ai deja indique plus 
haut quelques-unes des mesures que j'aA^ais preparees potir 
l'attaque des forts du Pei-ho- Je fis partir le contre-amiral 
Protet pour explorer les cdtes du P6-tchi-li et du Chan- 
toung; je lui donnai communication d'une reconnaissance 
ant^rieure de ces cotes faite par ordre de Tamiral anglais 
ainsi que d'une carte relevant les differents points de son- 
dage de ces cdtes. Ces renseignements m'avaient paru 
incomplete et voici les instructions que je donnai au contre- 
amiral Protet. Je lui disais : « Je ne considere point comme 
utile la reconnaissance de la cdte du Pe-tchi-li, en remon- 
tant vers le Nord jusqu'a Ning-hai (c'est a cette ville mari- 
time que vierit aboutir la grande muraille). Les difficultes 
que presenterait une expedition par cette voie surPekinne 
permettent guere de la tenter. II faudrait parcourir 60 lieues 
dans un pays incorinu et, pendant la marche, farmee se 
trouyerait separ^e de la marine qui doit rester, autant que 
possible, la base d'operations. Independamment de ce 
motif tire de la nature des lieux, il existe une raison poli- 
tique puissante de renverser les forts du Pei-ho, temoins 
d'un petit echec que le peuple chinois considere comme une 
grande victoire remportee sur les armes europeennes/ II 
sufflra done de reconnaftre la pointe Sud de la Cor6e pour 
savoir s'il serai t possible de s J 6tablir provisoirement sur le 
Liari-tse-Shan, d J avoir un bon mouillage dans la baie de 
Ta4ien-ouan et de pouvoir, de ce point, operer facilement 
un d^barquement a quelques milles au-dessus de T embou- 
chure du PeT-ho. Comment pourrait^on cheminer du point 
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de debarquement ju squ'a Ta-Kou ?? La route est-elle carros- 
sableou bonne pour les pietons? Peut-on trouvm^ dans le 
pays du bbis pour fair e des fascines ou des gabions? Je 
cotnprerids que ces renseignements peuvent etre assez dif- 
ficile s a obtenir, mais on p burr ait peut-6tre, a prixd' argent, 
gagiier quelques espions parmi les populations inalheu- 
reuses, » v , * 

J'abandonnai done a ramiral Protet le soin de mener a 
bien la solution de toutes ces questions qui constituaient a 
mes yeux la base de toutes mes operations futures, et jelui 
adressai toutes les cartes et reriseignements que je posse- 
dais dej a pour quil pilt reus sir dans la mission difficile que 
je lui avais confine T Je mis -egalement a s a disposition 
/ M. de MMtens^ jeune Frangais trfes intelligent, attache a la 
legation en qualite &' ihterpfete, et un vieux capitaine de la 
marine americaine qui ayait parcburu longtemps toutes les 
mersde Chine. ^^ ; ^ 

Pendant que jepr^parais a Shanghai tous les elements 
de reussite pour rexpedition vers le Nord, il siirvint, dans 
les affaires interieures de la Chine, une complication qui 
pouyait aggrayer singulierement ma position isolee au 
milieu d'un peuple dorit je devais combattre le gouverne- 
ment. Les TaY-ping ou rebelles, en grand nombre, s'etaient 
empares de Hang-Tcheou, ville considerable situee dans 
la province de Tchen-Kiang, a 50 lieues sud-estde Nankin. 
Des calculs que je crois un peu exageres portent a 
2 000 000 d'ames, les habitants de cette ville, assise sur 
les deux bordsdu fieuye et qui en domine toute lavallee. 
Elle- est tres fenommee pour son commerce avec les 
EuropeenSj qui est f avorise par les communications f aciles 
avec Toun-tcheoi?, . la ville de luxe, et avec Ning-poo, la 
ville de commerce; ces deux dernier es villes sont elles- 
memes en rapports frequents d'affaires commercials avec 
Shanghai De Hang-Tcheou les rebelles meria^aient Toun- 
tchdou et Ning-poo; rapproche de ces brigands jeta un 
grand trouble dans Shanghai, ou les gens paisibles redou- 
t^rent de voir se renouveler les scenes de d^sordre et de 
violence de 1889, Aussi la population honnete dniigra- 
telle vers le Nord ou vint-elie se refugier dans les con- 
cessions europ6ennes: : 

; Daiis ces circonstances, le tao-tai ou pr<§fet de la ville de 
ShanghaiV ne sachant plus ou donner de la tcte, me fit 
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deraander par les ministres d- Angletepre; et de France, si je ; 
ne* pourrais pas faire occuper par des marinsi la ported da; 
la yille (1) qui communiG[iaait ayec la concession franQaise. '■' 
Telle etait la position sin guliere qui m ? etaitfaite ; que, yenti 
a Shaxigiiai pour preparer des moy eiis d'attaqu contre le 
gouyernement chinois; j'etais pri6 : de ; /me ponstituer le 
idefeiiseur de ce gouyeriiement contre ses ennemis inte- 
rieurs. Je ne crois pas que dans Thistoire ancieniie : ou 
modeme pareil fait^ 

les interns des concessions europeennes se seraierit trouyes 
compromis par 1'enyaliissernent des rebelles daris: la yille 
eIiirioise 5 je; fis r^pondre au tao-tai que j'acc^derais/a sa 
deiriande sous la conidition expresse que la;, porte^ serait 
oceupee seulement par nos marins, et qu'aucun Cliinoisne- 
serait admisparminoshom pensais Men que lei 

tao-tai' n'admettrait pas une semblable condition qui Tau- 
rait, sans nul doute, compromis aux yeux de son gbuver- 
nement, mais la prudence ne me permettait pas d'agir 
autrement avec un peuple capable de toutes espkces de 
perfidie, 

Ge que j'avais prevu arriva et le tao-tai n' ay ant pas 
accepte mes conditions, je pris d'autres mesures pour 
garantir tea concessions europeennes. Ce qui avait surtout 
jete l'alarme dans la yille chinoisev c'6tait l/arrivee d'un 
assez grand rionibre d'indiyidus sans ayeu qui s'y etaient 
introduits pour pillei% en cbercbant a se couyrirdu noiii de 
rebelles, bien qu'ils ne fissent pas partiede cesbandes; Ces 
gens debutent toujours par repandre le bruit que les Euro- 
p^ens veulent enleyer de force des coolies pour les trans^ 
porter au loin ; ils cherchent par ce moyen a soulever les 
populations des villes et a profiter, pfour yoler, des troubles ; 
quits ont semes. Le tao-tai craignait deseyir contre ces 
bommes de desordre, et, les Chinois n'osant plus sortir de 
chez eux, je lis rediger par les ministres de France et 
d'Angleterre une proclamation par laquelle je ras sural la 
population chinois e en promettantle secours de iios marins 
dans uii cas do d^sordre ; Le ^ tao-tai" me fit faire des 
remerciements en me temoignant sa reconnaissance: 

Sur ces entrefaites, uneribuvelleheureuse vint detendre 
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:(i) Les Chinois ont, depuis, donn6 mon nom, de Montauban, a cette 
pQvie. (Note du gendral de Palikao.) 
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un peu la situation : le gouvernement chinois, apres avoir 
reuni des forces de tousc6tes, venait de reprendre sur les. 
rebelles la ville de Hang-Tcheou apres un combat de quel^ 
dues heures, dans lequel les troupes imp eriales avaient tue 
6 000 rebelles. On estimait a 18 000 individus, surtout 
femmes et enfants, le nbmbre des personnes tuees par les 
rebelles pendant leur occupation de la ville. Le parti des* 
Tai-ping s' etait retire sur Nankin. Depuis ce moment, la 
population chinoise etait rentree en ville, et les affaires 
avaient repris leur cours ordinaire au milieu des preparatifs 
de guerre que je faisais contre leur gouvernement. Singu- 
lier peuple qui me paraissait prendre aucun souci de ce qui 
se pass ait en dehors de ses habitudes de commerce, et 
auqueria securite de son gouvernement ne paraissait ins- 
pired aucun interetlFaut-il attribuer cette indifference a la 
grande distance -qui separait Shanghai du siege de l'admi- 
nistration de TEtat, ou Men aux relations fructueuses qui 
s'^taient vfereees avec les Europeens? Tpujours est-il, je le 
repete, bien extraordinaire de voir un general europeen 
venir aussi loin de son.pays pour organiser avec quelques 
officiers une~ guerre, etrangere au milieu de la population 
enneniie! qui lui fournit lous les moyens de le combattre. 

Ceci me rappelle un fait assez curieux/Un bailment 
anglais venait de debarquef dans le port de Shanghai plu- 
sieurs canons prets a etre mis en canipagne. Je m' infor- 
mal quelle etait la destination de ces engins de guerre, et 
j'appris qu'ils etaient expedies par le commerce anglais au 
gouvernement chinois. Je fus trouver Lord Elgin croyant 
qu'il arreterait uri tel etat de choses, mais grande futrna 
surprise qiiand l'ambassadeur anglais me dit avec un grand 
.flegrae qu'il connaissaitle fait que je lui signalais; — 
« Mais alors, lui dis-je, vous donnez des armes contre 
nous?— Bah; me dit tranquillement Lord Elgin, nous 
leur feprendrons ces canons ! » 

J'avoue que je fus tenement emerveille de cette reponse 
que je restai - coi, me promettant bien inter ieurement 
d'enlever militairement ma part de cette speculation com- 
-merciale de nos allies. 

P.uisque j'ai Uomm6 Lord Elgin, je vais consacrer quel- 
ques hgnes a son portrait. Au physique, Lord Elgin etait 
petit, replet, sanguin et d'une apparehce commune, bien 
que Fun des grands seigneurs d'Angleterre, descendant 
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des Bruce ; :ancieiis rois a Eeosse. Au moral, il 6tait fin, 
spirituel, dune Haute intelhgeiice et d'une vaste instruc- 
tion f tres vif de caractere et tres energique ■ sa convert 
sation relevait tres ; dignement le p eu de distinction que la 
premiere- yue de sa personne ^araissait presenter; II reu- 
nissait a sa qualite d'ambassadeur tous les pouvoirs les 
plus 6tendus sur Tarmee de terre et m^me sur celle de 
mer, et il en tisa largement pendant TexpMition, Le 
general en chef de Tarmee de terre, sii\ Hope Grant, 
etait son beau-frere. Son frere, M: Bruce, etait consul 
general a Shanghai*, et Tamiral Hopo etait egalement son 
parent; T aurai Y occasion de parlef plusieurs fois, dans la 
suite decerecit, de mes relations ayec Lord Elgin, que j'ai 
toujoiirs consider^ comme un parfait gentleman, plein de 
courtoisie coiiime tous les chef 3 anglais avec les quels j6 
me suis txouv6 en contact V 

Le ministre anglais faisait courir le bruit que les hos- 
tilites n'auraieht pas lieu et quia Tempereur de Chine 
accederait aux propositions qui lui etaient faites ; cela me 
semblait peu d'accord avec les renseignements que je 
recevais sur les preparatifs considerables de mise en etat 
de defense des forts du PeiVho. Les Anglais me parais- 
saient tres desireux d'eviter la guerre; la question de 
commerce Temportait chez eux sur toute autre conside- 
ration, Je pensais que, s'ils faisaient la paix, leur armee 
en Chine serait employee contre les rebelles pour les ! 
chasser de Nankin d'abord et occuper ensuite cette 
seconde capitale de FEmpire chinois, comme ils avaient 
occupe Canton; Fortement assis a Hong-Kong, ils auraient 
eu entre leurs mains le sud de la Chine et son commerce. 
Je basai mes conjectures sur une conversation que j'eus 
alors avec le superieur des Jesuites, Mgr Borgniet, vicaire 
apostoliqu© du Kiang-nan. Ce prelat etait venu me rendre 
une visite que je lui avais faite a Tou-ka-dou, faubourg de 
Shanghai*, oil il dirigeait un etablissetnent important de 
Jesuites. II etait tres lie depuis longtemps avec le tao- 
tai de Shanghai, et, dahs la conversation que nous eumeSj 
il me fit part de toute la reconnaissance que ce liaut foiic- 
tionnaire, chinois lui temoigna pour Tappui que jelui avais 
prornis en cas de spulevement des mauvais sujets du pays. 
II ajouta que le tao-tai ltd ayait dit tres confidentiellement 

que le gouvernement chindis etait tres dispose a traiter 
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avec les puissances europeennes et qu'il se ferait tres 
volontiers rintermediaire des deux partis ; qu'il avait des 
amis puissants dans le parti de la pais: a Pekin, mais qu'il 
desirait savoir, avant tout, si j'approuverais ses demarches. 

Letao-tai ; qui craignait beaucoup M, de Montigny, notre 
ancien consul genial a Shanghai, s ; etait jete complete- 
merit, depuis son depart, dans les bras des Anglais. II 
avait fail nommer directeur de la douane chinoise a Shan- 
ghai, un Anglais. M. Tudor-Davis, et inspecteur de ce 
service M. Wade, egalement Anglais et inter pretede M.le 
miriistre Bruce, Je supposai done, non sans raison, qu ; en 
faisant sonder mes intentions sur son intervention paci^ 
fique pr&s du gouvernenient chmois, il n'etait que le porte- 
voix du ministx^e anglaisMl devait y avoir eu, en dehors 
de notre action diplomatique, quelque entente entreles 
Anglais et le gouvernenient chinois, car personne n'ignore 
quelle est la circonspection des agents de ce gouverne- 
nient dans leurs relations avec les etrangers. Le tao-tai" 
n'aurait certaiiiement pas ose prendre Tinitiative d'une 
aussi grosse affaire. II demandait aussi, dans le cas ou la 
paix aurait lieu, si Tempereur de Chine pourrait compter 
sur les troupes frangaises pour maintenir la tranquulite 
dans le pays, . 

Je crus dem^ler le v6ritahle but de cette conversation et 
je repondis a Mgr Borgniet qu'etant militaire, il ne m'ap- 
partenait pas de traiter des questions politiques etrangeres 
a la mission pour laquelle j-avais 6te envoye par le gou- 
vernenient de Tempereur des Frangais; que mon souve- 
rain pouvait seul apprecier de pareilles propositions. D'un 
autre cdt<§, no voulant pas laisser de doutes dans Tesprit 
du tao-tai dans le cas ou le gouvernement chinois, sui- 
varit son habitude, compterait gagner du temps par des 
moyens delournes, je dis a Mgr Borgniet qu'apres la treve 
expiree et le refus du gouvernement chinois de satisfaire 
aux justes reclamations de la France, j'entrerais immedia- 
tement en campagne. J'ajoutai que, cepeiidant, les popu- 
lations paisibles n'auraient rien a craindre et que les 
hostilites seraient provisoirement localis6es dans la region 
du Nord. \ 

Ma conversation avec Mgr Borgniet avait eu lieu le 
30 mars r et, le 4 avril, j'apprenais Tarrivee a Shanghai 
d'un grand dignitaire de Tempire chinois. Si-hue, revetu 



SOUVENIRS BU GOMTE DE PALIKAO 67 

de la charge de Fou-tai> ou gouverneur de la province. Ce 
mandarin arrivait de Pekin et, le tao-tai etant alle au- 
devant de lui la veille, je fus confirm6.dans lapensee que 
la venue de Si-hue se rattachait au projet dont m' ay ait fait 
part Mgr Borgniet L/arrivee d'un aussi haut personnage 
et les honneurs qui lui furent rendus indiquaient suffisam- 
ment qu il devait etre charge d' une mission importante et, 
comme le terffie as sign e pour ^acceptation ou le refus de 
rultimatum approchaitj il me parut Evident que cette 
mission se rapportait a la question de paix pour laquelle 
le mandarin Si-hue avait les pleins pouvoirs de l'Empereur. 

J'appiris, par des fenseignements particuliers , que 
M. Wade, secretaire de M. Bruce, avait eu une ehtreyue 
avec TEmpereur et que, depuis ce moment, les bruits de 
3aix avaient pris plus de consistance. On disait m&me que 
!.e gouvernement anglais se montrerait plus facile sur quel- 
ques-unes des conditions que renfermait son ultimatum. 

Mes instructions sur ce qui touchait a la partie politique 
do la question de Chine etait tellement ambigues que je ne 
pouvais m'immiscer dans ce que le minis tre de France 
pouvait traiter avec le gouvernement chinois, de concert 
avec le ministre anglais. C'est ici Toccasion pour moi de 
revenir encore sur lapens6e que j ? ai deja 6mise que, dans 
ces expeditions lointaines, la confiance du gouvernement 
doit etre absolue dans le chef qu'il charge de semblables 
missions. Si je n'avais pas fait parfois abnegation de tout 
sentiment d' amour-propre personnel, comme on le verra, 
le succes de T expedition exit ete compromis. 

Il y avait cependant une question qui pouvait me faire 
inter venir dans le concert entre les minis tres, c' etait celle 
de la position strategique a occuper pour assurer F execu- 
tion des conditions du traite; mais cette position n'^tait 
que secondaire. II me paraissait que les Anglais avaient 
des vues sur Chusan et c'est ici le lieu de donner la des- 
cription de .ce point, important sous tous les rapports et 
dont il sera question plusieurs fois dans le cours de cet 
ouvrage. 

Au moment de ma nomination au commandement en 
chef de F expedition de Chine, S. E. le marshal Randon 
me remit un memoir e sur Y Expedition combinee contre la 
Chine^ dont Tauteur etait le capitaine de vaisseau Bourgois, 
qui jouissait a juste titre, dans la marine, de la meilleure 
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reputation. C'est de cememoire que j'extrais la description 
de Tile de Chusan : 

L ! ile de Chusan, la plus grande du groupe de ce nom/a une 
population qu'on evalue a deux ou trois cent mille &mes. Sa 
capitale, Ting-hai', situ^e au milieu de sa e6te meridionale, 
pres d'un havre tres stir, compte de 25000 a 30000 habitants, 
1/ aspect general de File est celui d'une chafne de collines 
elevees, quelq;uefois en forme de pics et encadrant des valines 
fertiles et bien arros^es qui descendent jusqu'au bord de la 
mer, Au bas deces valines, des digues retienneiit les eaux, afin 
cFinonder les rizieres; les communications, /dans ces plainer 
marecageuses, ont lieu par de petites chauesees payees et par 
des canauxqui servent aussi a Firrigation mais qui ne remon- 
tent pas loin dans Tinterieur; aussi les transports se font-ils 
general ement a dos d'homme. 

Lerizet Forge viennent dans la plaine; la feve, le yam et la 
patate; croissent sur les flancs des collines, dispones souvent 
en terrasses pour utiliser le plus petit coin de terre. Les mou- 
tons, les yolailles, les vivres de 'toute espece abondent a 
Chusan, comme dans presque toute la Chine. On y trouve 
aussi beaucoup de poissons et du gibier, enfin des pores et des 
brcufsde petite taille, que les Chinois n'envoient pas habitueL 
lement a la boucherie. II y a peu de bois de haute futaie a 
Chusan; on le tire du Fou-cha-fou, sur le continent, pour les 
constructions navales et les usages domestiques, a Fexception 
d'une certaine espece de sap in qui croit sur les sommets 
incultes des montagnes de File, mais le bois de taillis s'y trouve 
en assez grande quantite. Les fruits so'nt abondants mais 
d'assez mauvaise qualite. La ville, dessinant a peu pres un 
pentagone, est batie au bas d'une vallee etendue ettres cultiv^e 
a trois quarts de mille de la plage et du mouillage des navires. 
Elle est entourde, sur un perimetre total de trois milles environ, 
d'une ceinture de solid es murailles de 22 pieds de hauteur et 
45 pieds dMpaisseur a la base, dont la partie sup erieure forme 
un parapet de 4 pieds de hauteur et de 2 pieds d 5 £paisseur. 
Cette ceinture est percde de 4 portes et d^fendue par 22 tours 
carries; chaque porte, flanquee de deux de ces tours, est cons- 
truite en bois et doublee interieur ement et ext£rieurement de 
grosses plaques de t61e qui ne edderaient qua Faction de forts 
petards. En avant de chaque porte de Fenceinte, et pour la 
proteger, est un petit ouvrage en forme de rectangle dont le 
plus long c6te est paralleled F enceinte a environ 20 metres en 
avant. L 5 un des petits cotes perpendiculaires a Fenceinte est 
perce d'uue seconde porte dormant acces dans Fouvrage et 
par suite dans la ville. 

Les fortifications des villes chinoises se ressemblent a peu 
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pres toutes^d^ de Ning-pqo ;decrites \ par le : colonel:; 

Alexander, ; presentent: v les' m ernes caracteres; que;eelles - de ; 
Gliusaji '. Seulemeiity :au . lieu de tours, les murailles offrent ■ de 
distance en distance ;^ 

angle droit de la : mufaille, : suffisante pour; placer une piece de' 
; r empart: ou un petit canon /La garnisoii de Ting-haT compr enait;- 
6 bataillons, chaCun ; de ;500 hommes ;.en 5 conipagnies, ■.' l Daiis 
chaque Jmtaillon, la i T * compagnie. etait niont^e, la 2 e .armee 
de sabres et de bpucliers, la; 3°; d^arcs et de fleclies, les; deux , 
derriieres enfm de matclilocks. Un canal de 33 piedsde largeur 
et de:3 pieds de profondeur baigne le pied;des. muraiiles>de;la 
ville sur quatre c6t£s du pentagon^ La muraille est sans : 
fosses sur le cinquieirie c6te qui nionte au. Nord^ Quest ;sur 
une collide cduronnee par un large bastion. Des canaus com-'; 
muniquent : avecle large foss6 ou canal: : exterieur, penetrant ,: 
par des portes.dans la 1 ; yille, dont lis ouvrent ainsi -faeces, a de 
; petites .embar cations servant a -decbarger les alleges arr&t£es; 
par le manque d'eau a Fembouchure d ? une petite riviere Voisine. 

Les rues de Ting-Mai 5 de ; 12 a 18 pieds de large seulement^sont 
payees en granit; Au-dessdus d'eUes circulent des dgouts dont la 
pente vers les eanaux est tres faible et qui sont habituellement; 
dans un etat deplorable. Leurs exhalaisons mephitiques vien- 
nent se joindre a celles, non : inoins dangereuses, des eaux 
stagn antes des eanaux et des: matietes animales et vdgetales 
en dtat de decomposition, expos6es par. les Ghinois dans de 
larges jarres et destinies a servir d'engrais. , ! 

Laplupart des rnaisonssont en bois;: quelques : edifices sont 
enbriques. 

La ville deTing-bai" communique avecle faubourg deTa- . 
Tau-Tau, qui lui sert de' port, par line chaussee pavee et par 
deux eanaux portant bateaux. Les maisons de ee. faubourg 
sont situdes de chaque c6te d ; un chemiii parallele a la plage et 
defendues, du c6te de la mer, par uneligne de batteries etablies 
mv un r empart bdrdantle rivage, "..-. 

; Dans Test des batteries un petit mdrne, haut de 20 pieds, ■ 
surmont^ (Tun temple etappel^Jost-House-Hill, domine et 
commande,., a environ 900 metres v Ies fortifications de la ville, 
mais il est lui~m&me doming par les hauteurs voisines et il 
peut facilement etre battu de Pile Tawoo, . situde vis-a-vis, a 
peu pres a la m&me distance. Un latge sentier, partant d'une 
esplanade, servant de debarcadere au.pied de Jost-House-Hill, 
conduit a son sdmmet. / 

J'ajoute a ee tableau de Ting-hai ce que j'ai constate 
moi-m^me : e'est que l'eau y est generalement tres mau- 
vaise et riuisible ; la s exile eau potable est celle puiseea la \ 
source de la mission fjrangaise. , ' 
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J'etais bien resolu, quel que fut Faccord etabli entre les 
diplomates, a ne pas laisser nos allies occuper seuls Tile 
de Chusan. 

Le bruit courait aussi que les Anglais devaient aug- 
menter le nombre de leurs troupes, afin de cooperer avec 
le gouvernement cbinois a la destruction des rebelles et a 
leur expulsion de Nankin, ce qui entramerait Foccupation 
de cette ville pendant un temps indetermine. II me sem- 
blait que, dans ce cas, une force franchise devait egalement 
participer a cette occupation. 

Je rendis compte au ministre de la Guerre de ce qui se 
passait, de . rates appreciations sur la politique et des 
mesures que je me disposals a prendre. Je voulais aussi, 
dans Fhypothese de Ia t paix, augmenter la garnison fran- 
chise de Canton, evidemment trop inferieure, compara- 
tivement a celle des Anglais; il me paraissait important 
que le peuple et le gouvernement chinois n'eussent pas 
de nous F opinion que nous etions une nation inferieure 
et que notre commerce dans ces parages eloignes eut a 
souffrir d'une telle pensee. 

Malgre ces bruits de paix, semes peut-etre a dessein, je 
continual les preparatifs de la camp ague a entreprendre et, 
ainsi que je Favais resolu, j'avais choisi pour point inter- 
mediaire entre Shanghai et le Pe-tchi-li la presqu'ile de 
Tche-fou. II etait done urgent de f air e fair e une recon- 
naissance complete de la presqu'ile de Tche-fou, ainsi que 
je Fai indique plus "haut. Des renseignements, puises dans 
des rapports anglais, sur la position maritime de ce point, 
plagaient le havre de Tche-fou a 200 milles environ du 
fort de Ta-Kou; mais la navigation, pendant la mousson 
du Sud-Ouest, se faisant a Fabri de la cote, ne pre- 
sentait aucune dificulte. Ce havre oflrait un espace suf- 
fisant pour le mouillage de notre ^escadre, de I a 5 brasses 
de profondeur, et etait abrite par la presqu'ile de Tche- 
fou et un groupe d'ilots designe sous le nom de Cang- 
Cang. Dans sa partie la plus etroite, la langue de terre de 
la presqu'ile ne mesurait que 250 metres. II etait done 
facile, avec un peu de travail, d'isoler completement, par 
un fosse, la partie destinee a etablir un camp et a le 
mettre a Fabri de toute insulte des Chinois pendant F ab- 
sence de Farmee. 

Ma pensee etait bien arret^e sur le choix de Tche-fou 
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comme point intermediaire entre Shanghai et: le Pei-ho 
pour retablissement de mes troupes lorsqu'une dim culte 
impi'6vue parut devoir s'elever eohtre ce projet. Le 
ministre de la Guerre, auquel j'avais fait part de ma reso- 
lution, des mon arrivee a Hong-Kong, nVerivoyait, sous, 
la date du 9 fevrier, une depeehe a laquelle etait join te 
cbpie dune lettre deTamiral Hope au ministre anglais. 
Dans cette lettre, 1'amiral annoncait qull comptait faire 
occuper la presqu'ile de Tche-fou par Tarmee anglais e. Je 
fus tres surpris de cette nouvelle, ramiral, dans nos con- 
versations, soit officielles, soit particulieres, tie m- ay ant 
jamais parte qne de Clmsan et nullement de Tche-fou. Or* 
il etait impossible que les deux armies 'alliees pussent 
camper simultariement sur ce. meme point, d'un espace 
insuffisant pour les contenir et qui, d'apres les recon- 
naissances faites par la marine anglaise, ne poss&iait 
qu'une certaine quantite d'eaii potable. 
• Le general Grant, arrive a Hong-Kong, m'ecrivait pour 
m'annoncer que, sous deux ou trois jours, il viendrait a 
Shanghai' pour s'entendre avec moi. II vint en effet le 
6 avril et je n'eus aucune peine a lui faire comprendre que 
Tarm6e anglaise serait mieux placee a Tang-cheou-fou, 
grande ville sur le continent et a 35 milles a Fouest du cap 
Tche-fou. Hn rapport, fait en 1840 par le commandant 
anglais Bingham, constataittous les avantages qu'ime armde 
un peu considerable trouverait dans l'occupation de ce 
point. II etait assez rapproche de Tche-fou pour que les 
deux armies alliees pussent facilement communiquer. 
Le general Sir Hope Grant aecueillit favorablement mes 
observations et il fut convenu queTarmee frangaise occu- 
perait seule la presqu'ile de Tche-fou. Plus tard les chefs 
anglais abandoimerent l'idee de s'etablir a Tang-cheou-fou, 
et choisirent un point plus au Nord, sur la pointe sud de 
Coree, a Tu-lien-nang. 

Gette affaire, si importante pour moi, etant r6glee, je 
continuai a m'occuper des details deTexpeditionetj^criviB 
au ministre pour presser renvoi, av ant Thiver, d-'ob jet's, 
indispen sables aux troupes, t els que gants, bas de laine, 
sabots, etc., etc.. Je demandais surtout de grandes bottes 
dont l'usage me paraissait indispensable pendant I'hiver 
pour marcher dans ce pays de terres d' alluvion, si faci- 
lement detrempees pendant la saison des pluies. , 
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J'avais remarque, pendant les mauvais temps, que les 
Chinois portent tous des bottes qui montent a mi-jambe 
et qui ont des semelles en bois tres epaisses> garnies d'une 
grande quaritite de tetes de clous semblables aux cahoches 
que nos marechaux ferrants emploient pour la ferrure des 
chevaux, Ces bottes ne re venaient qu'a une piastre, c'est- 
a-dire 5 a 6 francs et je m/etais -assure qu' en deux mois 
les ouvrier s chinois p ourr aient m' en conf ectionn er s eize 
mille paires, Je d email dai done au minis tre de la Guerre 
sri ne jugerait pas eorivenable que Tintendant militaire de 
Tarmee fit un marche pour cet objet si utile, qui, en m6me 
temps, realiserait une economie pour le Tresor, Nous 
avions largement le temps de recevoir la r6ponse du 
ministre avant rhiver. 

Je nl'occupai ausisi do rinstallation des differents ser- 
vices et,apres avoir etabli un hdpital a Macao, je songeai 
serieusement a cr6er un semblable etablissement a Shan- 
ghai en prevision des fatigues de la campagne, mon inten- 
tion bien arretee etant de ne laisser debarquer aucune 
troupe a Shanghai et de diriger tous les transports sur 
Tche-fou, apres une relache de peu de jours a Ou-soung, 
pour leur permettre un peu de repos, 

J'ai deja dit quelle 6tait la difficult^ pour se procurer des 
logements et surtout Timpossibilite de trouver une cons- 
truction as sez vaste pour la transformer en hdpital; il me 
revirit alors a T esprit cette plaisanterie que, lorsque Ton 
n'etait pas assez riche pour £tre locataire, il fallait se faire 
proprietaire, et je r^solus de la traduire en realite, Depuis 
mon arrivee a Shanghai, tous les dimanches, je merendais 
avec mes officiers a la messe dans une petite chapelle 
app ar tenant aux Lazaristes, sur la concession frangaise. Le 
nombre des catholiques augmentant a Shanghai avec la 
population europeenne, les Phxes r^solurent de construire 
sur d'assez vastes terrains leur appartenant une eglise 
d'une plus grande contenance; ils me demanderent d'etre 
le parrain de cette nouvelle eglise, avec Mme de Bour- 
boulon comme marraine. Je suivais avec uri certain interet 
les travaux de cette construction qui me parurent d'une 
assez grande simplicite. La main-d'oeuvre chinoise etait 
peu couteuse, 4 ou 5 sapeques (le ou la sapeque vaut a 
peu pros fr. 03) suflisant a la nourriture, d'un ouvrier 
chinois. 
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Le terrain seul ^etait fort cher: ■G'e^t done le terrain ; 
qtril f alldit ,se procurer ptmr construire notre hdpitaL 

Je m'adressai au Pere lazariste etje llii proposal de: 
nous ceder le terrain necessaire a la construction de notre 
hopital; sous la; condition de lui la:isser to ute la construction 
au depart desxfoupes de Fexpedition pour reiitrer en 



France; Les Lazaristes* trfes 




bses en notre 



faveur 

agree 



comme tons les ordreis de missiorinaires en Chine, 
rent ma proposition qui: ne pouvait du teste quia leur etre 
avantageuse^ et Tiiitendant en chef de Farm^e, M, Dubut ? 
fut charge de terminer cette affaire. Pour he pas revehir 
stir ce sujet, je dois dire qu'apres rexpedition 5 au mois de ; 
Janvier I86iy a mb ft ret our. a Shanghai 5 Thbpital etait orga- 
nist dans les: meilleures conditions et fut bieii utile apres 
toutes les fatigues que les troupes avaient subies pendant 
cette campagne ? :courte 5 11 est^rai, mais si laboriciuse; 

II; fallait aussi songer aux approyisionneirient? pour la 
dur&e encore incertaine dfe la carnpagne et : pourvoir tout 
d'abprd a la nourriture; des homines pendant six du imit 
mois. Je me lis donner par Famiral une situation des 
vivres que la marine pouvait nous fournir et je vis avec 
satisfaction qu'elle pourrait nous approvisionner pendant 
les six ou huit mois pendant les quels je jugeais que cela 
seraiinecessaire. Je ne parle pas de la viande sur pied ; je : 
savais, par les rapports du Jap oh, la difficult^ que nous 
aurions a nous procurer des hosufs; : ;\ 

Le Japon me fotirnissait uri millier de chevaux ? mais il 
m'en fallait encore 6 ou 800 pour satisfaire nos besoins en 
chevaux de trait, chevaux deselle et chevaux ou mulets de 
hat, et je rencontrais Vtoute espece d'ennuis a Shanghai' 
dans la concurrence anglaise dont j'ai deja parle; Pour n'eii 
citer qu'un exenlple, F agent qui allait nous chercher des 
chevaux au- dehors etait oblige de traverser la concession 
anglaise pour nous les amenei\ Sur cette concession, des 
agents apostes les saisissaient au passage et les achetaient, 
malgre les conducteurs qui d£claraient qu'ils agissaient 
pour le compte de la maison frarigaise RemiSchmidtv Cette 
maison, ayant voulu int enter une action contre les accapa- 
reurs s fut obligee de les as signer par devantle; consul : 
anglais, fais ant fo notion de juge, le fait ayant eu lieu sur \ 
le territoire anglais. Gettis affaire etait tellemeht claire que 
personne ne mettait en dpute le resultat du jugemeiit en 
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faveur de la maison frangaise. II en fut cependant autre- 
ment et, non seulement les chevaux furent adjuges aux 
accapareurs, anglais, mais le jugement, qui n'avait pas dure 
une demi^ieure, couta de frais M piastres et demie a 
M. R6mi Schmidt, c'est-a-dire 244 fr. 75. En France la 
justice est couteuse, mais , a Shanghai*, Tinjustice rest en- 
core davantage. 

Je p ens e que M, Wade (je crois), le consul anglais, a 
juge avec sa conscience, mais je dois dire qu'il a £t£ le 
seul de tous ses compatriptes que j'aietrouv6 anim6 d'un 
esprit hostile contre tout ce qui etait frangais! A 1' arrive e 
du general Grant a Shanghai', cet etat de choses chahgea et 
le general declara que les Anglais amenaient deTInde par 
transports un nombre de chevaux suffisant: des lors noiis 
pumes acheter sans concurrence, 

J'appris a cette epoque, commencement d'avril, par une 
lettre du minis tre de la Guerre que, conlrairement a la 
decision de S.= M.. l'Empereur en date du 43 novembre 1 889, 
le vice-amiral Charner etait nomme, par nouvelle decision 
du 18 f6vrier I860, commandant des forces navales de 
F expedition de Chine. A Tappui de la lettre officielle, le 
ministre* avec sa bienveillance habituelle, m'ecrivait une 
lettre personnelle pour bien m'expliquer mon nouveau 
titre de commandant r expedition de Chine, qui ne compor- 
tait plus celui de commandant en chef de la marine; Je 
n ; .avais tenu a ce titre que par les facilites qu'il me donnait 
pour les transports; il ne representait a mes yeux que le 
coriimandement des transports militaires. Voici eette lettre 
du ministre : 

Paris, 28 fSvrier i860. 

Depuis votre depart il y a eu, de la part du ministre de la 
Marine, diverses observations qui ont eu pour effet de faire 
donner a un vice-amiral le cotnmandement des forces navales 
dans les mers de rindo-Chine. J'aurais prefer e que cette n<*ces- 
site de service se produisit avant que vous eussiez quitte Paris, 
parce que vous auriez pu prendre part it la question qui a 6X6 
soulevee par la marine. 

La situation quelque peu nouvelle qui vous est faite est rap- 
portee dans la lettre officielle que je vous ai ecrite a ce sujet; je 
veux seulement ici vous expliquer que je crois etre parvenu. a 
sauvegarder votre position preponderate dans les operations 



SOUVEKIRS DU COMTE DE PALIKiO 75 

inilitaires qui vont ayoir lieu contre -les forces militaires do 
T empire chin bis."'; 

On s'accorde a faire T61oge du caractere du yice-amiral 
.Gharner, de son esprit conciliant, cie ses qualitds comrne marin. 
je suis tres dispose a croire a toute cette reunion de qualites, 
mais encore j*ai tenu k ce que yos attributions , mo difiees dans, 
les mots, he le fussent pas dans les choses. V 

II s ; est produit quelque bruit/que les Cbinois cederaient aux 
, conseils de paix que nos allies leur donneraient. Je cite ces 
bruits sans j ajouter une foi que je ne saurais sur qubi fonder; 
mais,si telle deyrait &tre Tissue de ['expedition prepafee contre 
eux, encore faudraiMI songer a Tayance a ce que -Ton poiirrait 
faire, pour Thonneur de notre drapeau et le bien de la France, 
des forces considerables reunies a grands frais a Tautre bout du 
monde. ; : : ■_ 

Dans cet ordre d'ide'es, je desire que yous puissiez'etudier la 
question d^une riouyelle expedition /contre la Cochmclrme. 
L'experience acquise par les dernieres guerres dans ce pays, la 
connaissance qu'oii a prise des moeurs de ses habitants, la na- 
ture et la yariete des produits a liyrer au commerce, sont au~ 
tant de points qui doivent nous: seryir de guides et nousfair.e 
entrevoir les difficultes a combattre ou les ayantages a retirer 
d'une guerre qui, pour £ti*e profitable et acceptable par 
la France, doit 6tre etudiee ayec calme, sagesse et matu- 
rity. 

Yous comprenez, par ce qui precede, que je ne yous pose pas 
une question qui demande une solution immediate, que je ne 
yous entretiens m^rne que t sous forme de conversation, mais, a 
la distance enorme ou yous 6tes de nous, il semble qu'il faille 
chercher a lire dans Tayenir bien plus soigneusement que nous 
ne le faisons gendralement/ 

II me semble que yous ne deyez pas tarder bien longtemps a 
arriyer en Chine, et que les premiers partis doiyent £tre rendus 
a Shanghai : il me tarde beaucoup d ; ayoir de leurs nouyelles 
afin d'apprecier leurs premieres impressions sur les facilites 
que yous rencontrerez pour operer yotre remonte et faire yos 
approyisionnements. Viendrorit ensuite yos dep6ches qui me 
donneront de plus utiles renseignements. / 

J'ai pris des mesures pour yous faire arriyer des renforts par 
chaque b&timent que la marine dirigera sur la mer Rouge, de 
telle fagon que yotre effectif ne fasse pas des pertes en chiffre 
trop considerables. 

J'attends de yous des details tres circonstancids sur la force 
et Torganisation de Tarmee anglaise, ayec laquelle yous deyez 
operer. .. 

Mar £chal Eandon , 
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Les instructions embrouiilees; que cette lettfe contenait 
prouvent que cette decision avait du etre le resultat d'une 
question soiilevee par le miriistere de la Marine apres xrion 
depart et la maniere dont elle se terminaU deniontrait assez 
combien Ton sentait que cette decision devait me contra- 
rier. Quelle pouvait etre, eri effet 5 Tulilite de placer a la 
tete de batiments, destines seulement au transport des 
troupes de terre/un vice-amiral d'uri grade egal au mien 
et meme plus aricien que moi dans ce grade? Cette nou- 
velle disposition ne pouvait que produire des conflits, qui 
n'oiit ete evites que par la moderation que chacun de nous 
a apportee dans T exercice des attributions qui lui avaient 
6te conferees, > 

Je nlavais pas la pretention de m'immiscer dans le ser- 
vice special de la marine^ ainsi que le protivent surabon- 
damment mes lettres au contre-amiral Page^ mais* devant 
dinger toutes les operations, il 6tait necessaire que j'eusse 
dans la main touis les moyens d'action devant eoncourir a 
atteindre le but propose. II s'eleyait aussi imm^diatement 
une question de commandement delicate a resoudre. Mai- 
gre les dispositions mal ddfinies des pouvoirs respectifs de 
Tamiral et du: commandant en chef del'exp edition, je con- 
servais le commandement en chef et Pamiral devait acceder 
a toutes les requisitions que je ferais au concours de la 
marine. Le vice-amiral Charner qui, malgre quelques 
mois de superiority d'anciennet6de grade, avait consentia 
etre place en quelque sorte sous mes ordres, aurait-il 
accepte la meme position vis-a-vis du g6n6ral de brigade 
Jamin, de sign e par deer et imperial compae commandant en 
second Texpedition et devant en prendre le commande- 
ment en chef dans le cas oil, par un evenement quelconque, 
j'aurais cesse d^exercer ce commandement? 

Je ne saurais trop le repeter, lorsquzL s'jagit d'interels 
serieux pour le pays, le pouvoir superieur doit absolu- 
ment eviter toute question de rivalite entre les differents 
ministeres et resister energiquement a tout ce qui peut 
creer des confusions dans les attributions - Les questions 
personnelles ne sont-elles pas entrees pour une part quel- 
conqiue dans les derniers 6venements si malheureux dont 
notre patrie a et6 la victims? ; 

Le service de correspondence entre la France et le 
corps expeditionnaire avait hesoin d'etre, etabli d J un$ 
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maiiierc r eg"iiiieire : ; il s e faisait p ar les hatiiheiits anglais et 
laissait a. desirer en ce iqxii nous concernait: Je m'adr essai 
aii ministre de la Guerre et ; le gpuyern£ment : franijais 
deeida, d' accord avec le;' gonyemement anglais > que la 
icorrespondance aurait lieu alternativement par les bail- 
ments des deux nations . De eette. fagon, nous pumes avoir 
deux fois par riiois des nouveiies:de France, sans compter 
celles que nous apportaient quelques ev^entualMs- 

J' attendais avec une certaine impatience 1'arrivee des 
batiments charges de troupes ^ et mes journees se pas- 
saient a Shahgiiai entre le travail preparatoife de l'exp edi- 
tion et quelques promenades que je faisais a clieval ayec 
mes ofliciers. } ;Les : Anglais avaient cree un : hippodrome 
dans une grande plaine qui touciiait a, Shanghai et ce lieu 
6tait devenu le rehdez-vous commun des cavaliers. II y 
Cut iiieme sur cet hippodrome des courses drganisees a 
l'europeenne, ce qui, etonha beaucoup les Chinois qui out 
generalement tr&s peu, dans le Sud, Vli.abitude'du cheval. 

Les femmes chinoises, comme les mosurs dp T Orient 
l'exigent, ne doivent jamais paraitre a visage decouvert 
devant les hommes; aussi celles d'un certain monde n'as- 
sistaient-elles aiix courses que renfermees dans des 
chaises a porteurs et ne vbyaient-elles les etrangers qu'en 
soulevant un coin du rideaude leur paianquiii. Pendant 
mon sejour en Chine jen'ai pu voir que deux fois des 
visages de femmes du monde chinois. La premiere fois, 
aux courses, j'etais a cheval etpresd' une chaise assez 
richement deepree, dans laquelle mon regard put plonger; 
la secpnde fois dans uhe circonstance des plus tragiques, 
dont le r£cit trouvera sa place sails que j'antieipe sur les 

6yenemerits. ; : "'■ - ", .".'■. ■"■',". ''-"■.■ ''•'"'•• 

Les tribunes de . l'hipp'o drome etaient garnies de dames 
europ^ehhes et les hommes de toutes nations, y compris 
les Chinois, affluaierit a ces fetes, qui coupaientuh pen la 
monotonie du sejour de Shanghai'. 

II y eut aussi quelques reunions a cette epoque chez 
Mme de Bourboulom dont j'ai deja vante les graces et res- 
prit, et qui ;faisait avec ungoilt parfait les lionneurs "d'une 
hospitalite que notre ministre ofirait genereUsemenk-Ge 
fut dans . Je s alon de Mme de Bourboulon oue j e : fi s la con- 
naissance ■ de : son eqllegue anglais '■;. si distiugu^, M> Bruce 
(mort depuis)^ frere deLord jElgin,.! ' : 
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Au milieu de ces rares distractions, je ne perdais pas de 
V'ue'mon objet principalet je regus une nouvelle qui me 
fit grand plaisir, 

tTappris que la Vengeance , fregate portant des soldats 
d'infanterie de marine et partie de Brest, 6tait passee a 
Singapour. Je hatai de tous mes voeux Tamv6e de ce pre- 
mier convoi de soldats 5 afin de les diriger immediatement 
sur Tche-fou ou je me proposai d'envoyer successivement 
tous les transports au fur et a mesure de leur arrivee a 
Ou-soung. J'eerivis au ministre de la Guerre pour lui donner 
cette nouvelle et lui accuser reception de sa lettre en date 
du 9 fevrier (cabinet); j'extrais de ma correspondance a ce 
sujet les passages suivants : 

J'ai lu attentivement, monsieur le marechal, les deux copies 
de dep6ches anglaises qui accompagnaient votre lettre et vous 
aurez remarque sans doute que, par ma lettre du 21 mars n c 14 
(cabinet), je vous indiquais Fembouchure de la riviere Tching- 
ho comme le lieu de debarquement .qui me paraissait le plus 
con ven able. 

Ce point est le mdme tres probablement que celui ddsign<* 
par Famiral Hope puisqu'il le place a 10 milles au Sud du 
Pei-ho. 

II est vrai que je Fai. de mon c6td, choisi a 8 lieues ou M milles, 
mais je compte diviser mon operation en deux parties; je debar- 
querai mes troupes a Fembouchure de la riviere Tching-ho, oix 
je suis assure de ne pas rencontrer d'obstacles; j'y debarquerai 
egalement une partie de mon artillerie de montagne et je pro- 
tegerai. en c6toyant le rivage, le debarqueraent du materiel, 
qui pourra, par ce moyen, 6tre mis a terre sur la partie de la 
c6te du golfe dont paiie Famiral Hope, et qui est plus rap- 
prochee des forts; par ce nioyen j 5 6viterai la fausse attaque du 
c6t6 duPe-tang, attaque qui ne pourrait tromper, puisque tout 
le pays est parfaitement d^couvert et que les forts dominent 
toute la rade du Pe-tang. 

Pespere que mon idee prevaudra dans la reunion qui aura 
lieu entre les chefs anglais, Famiral Gharner et moi; dans tous 
les cas je mettrai a execution mon plan qui ne me parait pas 
raisonnablement discutable, sauf aux gen^raux anglais a essayer 
la diversion dontils parlent etqui ne peut en gener F execution. 

En relisant avec M. de Bourboulon, qui salt tres bien F an- 
glais, la lettre de Famiral Hope, il m'a fait observer que la 
copie anglaise qu'il a regue, ne porte pas la condition de garder 
la ville de Tang-cheou-fou ainsi que parait Findiquer la traduction 
que vous m'avez envdy^e; elle indique seulement la n^cessite 
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dy mettre. une garnison, ce qui ne serait qu'une occupation 
temporaire; mais l'lmportance de cette ville me fait periser 
que le gouvernement anglais pourrait bien converter le provi- 
soire en definitif; de ce point on est maftre des ressources d'une 
des plus grandes provinces de la Chine et comme point mili- 
taire on domine le Pei-ho* : ' . 

- Les instructions de M, le general Grant, qui font ToBjet de la 
seconde lettre, me paraissent appuyer beaueoup moins sur Penr 
t§nte ; entre les chefs anglais et les chefs frangais, que le projet 
destructions secretes : et confideniieUes que le ministre de la 
Guerre anglais proposait de dormer au chef des troupes de Ja 
Reihe en novembre 1859.; Le paragraphe 7 de ce projet, qui 
recommandait la plus grande Ioyaut<3 et la plus grande fran- 
chise dans les relations du general eh chef anglais, a 4te entie- 
fement suppfim£. 

Je dois crxnre cependant que, eu egard au caractere noble et 
loyal du general Grant, tres apprecie de tout le monde^ ce pas-, 
sage aura ei& jug£ inutile et peut-Stre m<Sme blessant pour ses 
sentiments. Quoi qu'il . en soit, monsieur le marechal,. je suis 
bien rdsolu de mon c6l6 a mettre toute la franchise et la cordia- 
lite que reclame une bonne entente, pour la direction des 
affaires. 

Ainsi que j'ai eu Thonneur de Tannoncer a Yotre Excellence 
je fais partir M, Pamiral Protet sur le Forbin pour une recon- 
naissance generale du Pe-tchi-li et de, la c6te du Chan-toung. 
Je lui ai adjoint M. de Bouille, capitaine d'etat-major, Tun de 
mes ,aides de camp; cette reconnaissance durera environ un 
mois. 

J J ai donne les instructions les .plus precises et les plus 
d£taill£es sur Fobjet de sa mission a ML Pamiral Protet, officier 
general d'une intelligence et d'une energie tres remarquables , 
J'espere le plus heureux resultat de cette reconnaissance qui 
me fera connaitre, d'une nianiere positive, quelles sont les 
facility que je rencontrerai dans P execution des plans que j'ai 
projetes et qui m'indiquera les modifications qu'il sera n6ces- 
saire d'y apporter, en raison des circonstances et des localites. 

J'ai parle de la difficulte de se procurer des logements a 
Shanghai' et de la cherte du prix des locations pour les eta- 
hlissements des services publics; qu'il me soit permis a ce 
su jet de rappeler une proposition que j'ayais adressee au 
ministre. M. de Montigny, notre ancien consul general a 
Shanghai, etait uii homme d'une grande energie et d'un 
patriolisme a toute epreuve. Ne voulant pas que le repre- 
sentant de la France dans ce pays lointain put paraitre 
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dans une position iriferieiire a cello des consuls des autres 
missances, 11 avait prefere payer de sa propre bourse la 
location d'un hfitel qu'il occupait. A son depart pour rentrer 
en France, qui eut lieu trpis ou quatre mois avant T expe- 
dition, il laissa les affaires du consulat entreles mains du 
vice-consul.; M. Edan, tres digne. homme mais daiis une 
position inferieure qui ne lui permettait pas de grandes 
depenses. Le consulat de France, a defaut d' autre local, 
futtrarisf ere dans uiie espece de masure sitiiee au milieu 
d'un grand terrain inculte et : appartenant a la mais on 
Rerni Schmidt. II me paraissait indigne de voir le drapeau 
de la France sur ;Uoe tebV masure /pendant que le drapeau 
britanniqiie flottait sur run "des plus beaux hotels de 
Shanghai.: J' ecrivis de suite au ministre de la Guerre une 
lettre dans laquelle je lui exposals Fetat des choses, et la 
convenance qui existait a aeheter la maispn Remi Schmidt 
que fetais oblige de louer immediatement pour y faire 
cohstruire . des ;ecuries prbyisoires, rie sacliant ou placer 
les chfevaux et boeufs qui m'arrivaient. Le. chef du genie 
aurait pu 5 d'apres un devis tres modere qu'il m'avait 
soumiSjConstruire un hOtelcohvenable pour notre consul 
general a Shanghai, ce fonctionnaire etant appele a prendre 
le premier rang dans ce pays apresla guerre puis que Tune 
des conditions du traite de paix speciBait que notre 
ministre residerait a Pekin. Le peuple chinois, comme tous 
les peuples del 5 Orient, attache une gran de importance a 
tout ce qui est luxe extMeur, et les Anglais ne negli- 
geaientpas ce moyen d'influence aux yeux de ce peuple, 
II etait done. de notre interet de ne pas nous montrer sous 
un aspect inferieur, de traiter plus dignement nos repre- 
sentants. Je nerecus.aucune reponse au projet qUej'avais 
soumis -au gouvernement . et j ignore quelle suite a etc 
donneedeptiis a mes propositions. 

Le 8 avril, le eoritre-amiral Page arrivait. a Shanghai' 
sur le batiment le pei~ho f pour organiser dans cette ville et 
a Ou-soungies divers services de la marine pour ^expedi- 
tion vers le Nprd. . ^ 

Eri cas de rupture des nego.ciations par le.rejet de Fulti- 
mamm.lecontre-amiral-anglais, Sir Jones, devait s' entendre 
avec le contre-amiral Page pour 1'occupation de vive force 
de Chiisan. Je fis done rep artir immediatement le Pe'i-ho 
(petit batiment) pour Hong-Kong, afin qu'il put en ramener 
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200 homines de troupe de Tinfanterie de mariae 5 neces- 
saires pour Tattaque projetee. 

Les bruits de paix. depuis deux ou trois jours, avaient 
perdu de leur importance; on paxiait du rejet de 1' ultima- 
tum par le gouyernement chinois comme d'une chose 
certaine et Ton ajoutait meme que la r^ponse etait faite 
sur un ton tres haut. 

Tl par ait que la confiancede ce gouvernement reposait 
sur le grand nombre de troupes qu'il 6tait parvenu a 
rassembler pres du Pei-ho. Je redoublai done d' efforts 
pour reunir de mon c6t6 tous les moyens necessaires pour 
entrer le plus tdt possible en campagne. J'attendais sur- 
tout les chevaux qui m'etaient expedi^s du Japon. 

Dans la prevision d'avoir a soutenir une lutte sdrieuse 
contre les nombreux contingents tart ares et chinois, je 
pressai le ministre de la Guerre de fair e hater renvoi de 
France des troupes de remplacement qui m' avaient 6te 
promises pour combler les vides que la guerre devait faire 
dans ma petite armee. 

Ce qui me confirma dans la pensee que les Chinois 
entraient dans des voies hostiles, ce furent les rapports de 
quelques Chinois Chretiens que j'avais envoy es dans la 
presqu'ile de Hai-men, Ce pays considerable 9 situe au Nord 
du Yang-tse-kiang, comptaitparmi ses habitants 7 000 Chre- 
tiens, dont les etablissements venaient d'etre incendies* 

Je regus la confirmation officielle, par notre ministre a 
Shan ghaiV que Tultimatum des puissances alliees etait 
rejete et, Tamiral Page 6tant arrive dans cette ville, je lui ' 
adressai la lettre suivante : 



Quartier g6n6ral de Shanghai, 11 avril 1860. 

J'af eu Fhonneur, a la date du. 24 decembre derni'er, de 
yous adresser de- Paris une lettre que je teraiinais en vous 
disant que, lorsque le moment serait venu, nous aurions a 
6tablir entre nous tine entente pr^alable sur : diverses questions 
relatives aux operations de Pexpe'dition de Chine avant de traiter 
ces m£mes questions avec les ministres de France et d'Angleterre 
et les chefs des forces britanniques dans ce pays. Le delai fix<§ 
pour Tultimatum des ministres plenipotentiaries etant expire, 
et les intentions, connues aujourd'hui* de Fempereur de Chine 
£tant de rejeter les propositions . d'accomniodement pacifique 

"'"■.'-. 6 
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qui lui ont ete faites, il y a lieu des lors de proceder aux 
operations niilitaires. 

Deja, par suite de Fentrevue qui a eu lieu a Hong-Kong avec 
les commandants des forces de terre et de mer britanniques, 
^occupation de Chusan, comme point intermediate pour nous 
et base d'opdrations pour les Anglais, a 6te decide. II a dte arr&te 
entre les cbefs britanniques et moi que la prise de Chusan 
aurait lieu ]e 20 de ce mois, apres Tarrivee de 200 hommes de 
troupe d'infanterie de marine demandes a Canton, et, d'apres le 
desir que vous m 5 en avez expriraej monsieur le contre-amiral, 
vous prendrez pour cette expedition le commandement des 
forces franpaises destinies a agir conjointement avec les forces 
anglaises. 

Vous occuperez dans les mSmes conditions que nos allies, et 
au mime tiire 3 File de Chusan, et vous pourvoirez aux divers 
besoins des 200 hommes qui y resteront jusqu'a nouvel ordre. 
Mais cette premiere operation, monsieur le contre-amiral, etant 
un acte veritablement d'bostilite, nous aurons a examiner s'il 
ne convieiit pas d'abord a la loyaute de no tre politique de pro- 
ceder a une declaration de guerre. 

Celle-ci etant faite, il y aura peut-fitre egalement lieu de faire 
une proclamation pour rassurer les habitants des diffdrents 
points* sur lesquels nous n'aurons pas a operer, et les engager 
a rester tranquilles, la guerre devant 6tre localis£e sur quelques 
points seulement dans le Nord de la Chine. 

II se presenters Egalement une question grave : ce sera celle 
du bldcus des difterents ports; cette question int£resse non 
seulement les sujets chinoismais encore les puissances neutres, 
enfm le cabotage, dont Pinterdiction peut r6duire certaines 
populations a la famine. 

Ces divers objets doivent 6tre trait6s en commun par les 
ministres et par les chefs militaires. Quant aux operations 
purement militaires, les ministres plenipotentiaires n'ayant 
pas a intervenir dans leur discussion, elles feront Tobjet de 
reunions posterieures entre les chefs militaires de la marine et 
de Parmee des deux puissances. 

Le meme jour, j'ecrivis a S. Exc. le ministre de France a 
Shanghai' pour fixer defmitivement la reunion qui devalt 
avoir lieu entre les ministres et les chefs militaires des 
deux puissances ..alliees. 

Le 12 avril, le ministre de France et Tamiral Page 
s'etant rendus chez moi 5 nous arr6tames 5 de concert, la 
solution a donner aux diverses propositions que nous 
considerions comme devant 6tre traitees dans la reunion 
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generale des chefs anglais et francais et que favais 
indiquees a i'amiral dans nia lettre ci-dessus> en date du 
11 avril ■=". ■''..:.■ " : - :''■.; .-. '■■■....,:■. 

Le jour de cette reunion generale ayant ete fixe au 
samedi i| avril et le lieu design e etant Thdtel du minis tre 
de S. M. Britannique> les ministres des deux puissances, le 
contre-amirai Page et le contre-amirai Jones (ramiralHope 
etant a Hong-Kong), le general Sir Hope Grant et moi^ 
nous reconnumes d'abord que nous etions en etat de guerre 
avec le gouvernement chinois, par suite ^durejetdel •ulti- 
matum. Cerejet, qui ne mAavait ete communique que 
confidentiellement, devint officiel par la lettre suivante du 
miriistre de France a Shanghai.: / 

Shanghai'; le 16 avrill860. 

General ,. j'ai l'honneur de porter ci- joint a votre connaissance 
la traduction d'mie de'p6che &nanee du cabinet de P^kin, qui 
m'a ete communiquee officiellement par le commissaire imperial, 
vice-roi des deux Kiang, comme 6tant lareponse a Yuliimatum 
que j'ai notifi6 le 9 du mois dernier au gouverneur chinois au 
nom du gouvernement de PEmpereur, Le ministre plenipoten- 
tiaire de S. M. Britannique a regu en m6me temps une reponse 
analogue. \ 

j Ges reponses constituant a mes yeux, comme a ceux de mon 
collegue d'Angleterre/un refus formel d'accepter les conditions 
posees dans les ultimatums des deux gouvernements, il a He 
convenu entre M; Bruce etmoi qu'il lie nous restait, aux termes 
,de nos instructions, qu'a remettre entre les mains des generaux 
commandants en chef le soin de poursuivre par la voie des 
armes les reparations dues par le cabinet de Pekin a la France 
et a la Grande-Bretagne pour Tinsigne mauvaise foi de sa con- 
duite a no tre <%ard, sauf a reprendre les n%ociations lorsqull 
se montrera dispose a satisfaire a nos justes demandes, C'est 
a cet effet, general/ que j'ai Fhonneur de vous adresser la 
presente communication en yous p riant d'agr^er les nouvelles 
assurances de ma haute consideration et de mes sentiments 
devoues. 

- ■' ; --<-./- Bouhboulon/ 

Le premier acte des ministres fut de remettre aux 
commandants en chef la direction et pouvoirs pour agir 
militairement, ainsi que le prescrivaient les instructions des 
gouvernements allies. 
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Nous passames immediatement a Fob jet de la reunion, 
et la question qui parut la plus importante fut celle du terri- 
toire de Tempire chinois ? sur lequel les operations mili- 
taires deyaient etre circbnscriteSv II y avait la matiere 
serieuse a un disaccord, le gouyernemerit anglais ayant, 
en qiielquesorte, lie les mains aux commandants en chef 
anglais, tandis que j'etais parfaitement libre d'agir. En effet, 
leurs instructions leur preserivaient le blocus des cotes et 
la suppression du cabotage entre le Yang-tse-kiang et le 
golfe du Pe-tchi4iet du Liao-toUng. Ces mesures, que j'avais 
discutees avec MM; de Bourboulon et Page dans notre 
seance du 12, nous avaierit paru tres dangereuses et par- 
faitement inutiles. Elles deyaient avoir pour r^sultat de 
refpuler dans rinterieur du pays tous les habitants si 
nombreux de ces c0tes et nous en f aire autant d' enncmis , 
et, d'un autre cote, elles rie. pouvaient pas empecher les 
approvisipnnements de Pekin, que: ie gouvernement impe- 
rial avait hates eh prevision de la guerre. Du c&te des 
Anglais, le ministre Bruce, tres au couraht des affaires de 
la Chine, partageait notre avis, et en avait deja ecrit ante- 
rieurement a son gouvernement. Le general Hope Grant ne 
paraissait pas devoir y faire opposition, mais le contre^ 
amiral Jones etait moins decide a y souscrire, Je crois qu'il 
craignait un blame de son superieur/1' amiral Hope, desi- 
reux de faire jouer un rdle a la marine dans cette circons- 
tarice. Dependant, apres une deliberation serieuse, le 
general Grant ayant accede Completement au rejet de ces 
mesuress le cOntre-amiral Jones se rangea a 1' opinion de 
ses collegues etilfutresolu, ai'unanimite, queleshostilit^s 
seraient locaiisees dans le Nord de la Chine, a partir du 
Pei-ho, que les habitants de 1' empire qui ne prehdraient 
pas les armes ne seraient troubles en aucune facon dans la 
jouissance de leurs propriety ou dans leurs habitudes 
commerciales. Ce fut un grand point de gagne, qui nous 
permettait Tespoir de tirer des ressources du pays meme, 
tout en nous montrant plus civilises que ce gouvernement 
qui nous qualifiait du titre de barbares. 



CHAPITRE IV 



LES HOSTILITES* 



CHUSAN 



II avait &t& d6ja convenu que le premier acte d'hostilite 
des allies contre Tempereur de Chine ser ait une attaque 
contre Tile de Chusan; un memorandum fut done etabli et 
signe par les commandants en chef, excepte Famiral Hope, 
h ce moment a Hong-Kong : 

A la conference tenue le 14 avril 1860 chez M, Bruce, a Teffet 
de prendre en . consideration gen&rale les mesur es d'hostilites 
auxquelles on aurait recours pour le cas ou les pl&ripotentiaires 
decideraient que les affaires ser aient remises entre les mains 
des commandants en chef des forces de terre et de mer, 
M. Bruce a lu un memorandum 3 redige par lui-meme, en date 
du m6me jour, Ce memorandum traitait la question de l'e.ta- 
blissement d'un blocus dans le golfe du Pe-tchi-Ii ou dans une 
partie de ce golfe avant que lesprdparatifs militair.es fussent 
assez avances pour permettre aux troupes de faire un mouve- 
ment correspondant; il calculait les effets qu'a Shanghai*, sur- 
tout, une pareille mesure aurait probablement sur les interns 
commerciaux et la sdcurite des etrangers. 

Apres avoir considere le contenu de ce memorandum et 
increment deiibere,i les soussignes ont r&ohr a Tunanimite 
qu'un blocus immedait, comme operation isoiee* serait proba- 
blement plus prejudicable aux interns de P expedition que nui- 
sible au gouvernement chinois et qu'en consequence il n'etait 
pas desirable de Tetablir jusqu'a ce que les preparatifs de 
Texpedition fussent plus avances. 

II a ete egalement resolu que les forces alliees occuperaient 
Tile de Chusan, aussit6t qu'elles seraient pretes a mettre cette 
operation a execution, et que les pleriipotentiaires en feraient la 
demande aux commandants en chef, attendu qu'il etait essen- 
tiel pour les operations ulterieures que cette mesure ne fAt pas 
differee. ■■.■-'' /,/■■_;■ \ : 

Sur le texte ont signe : Frederick W. Bruce, P. Hope Grant, 
-General de Montauban, Bourboulon, Cqntre-amiral Page, v. 
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Par ma lettre du II au contre-amiral Page, je lui avais 
donnemes instructions au sujet de 1' occupation de Chu- 
san. Ce second point fut admis sans contestation; il fut 
convenu que Cliusan serait occupee en commun et que 
Fattaque aurait lieu le 21 au plus tard. La declaration de 
guerre au gouvernement chinois fut differee de trois ou 
quatre jours ; ce retard nous parut necessite par l'annonce 
de Farrivee de Lord Elgin, ambassadeur d'Angleterre en 
Chine, que son frere, M. Bruce, attendait par la malle de 
FInde. II fut egalement arrete qu'une force militaire impo^- 
sante se presenterait devant Cliusan afin que Fautorite chi- 
noise put livrer la ville sans resistance et sans etre compro- 
mise aux yeux de son gouvernement. L'on convint aussi 
de maintenir cette autorite a la tete de la population de 
Ting-hai', capitale de Tile, et Ton prit d'accord les decisions 
relatives a la conduite politique a tenir avec elle. . 

Le contre-amiral Jones, pour les Anglais, et le contre- 
amiral Page, pour les Francais, charges de cette expedition, 
convinrent de se reunir avec leurs forces respectives le 
20 avril. devant File de Kintang. Ces forces consistaient, 
pour les Anglais en 2000 hommes de troupes d'infanterie, 
des marins et de FartiUerie, en tout 3 000 hommes; de 
nbtre cdte, nous avions 200 hommes d'infanterie de marine, 
venus de Canton, commandes par le lieutenant- colonel 
Despallieres, de cette arme, officier superieur que des qua- 
lites eminentes destinaient a un avenir militaire brillant. 

Le contre-amiral Page avait son pavilion sur la fregate 
le Duchayla> et ses troupes sur les canonnieres Y Avalanche, 
le Saigon et YAlarme. L'amiral Page devait veiller a Feta- 
blissement de magasins considerables, de toute nature, 
qu'il devait creer sur cette ue pour la marine. 

Mon projet etait de placer a Chusan, apres la prise de 
File, le contre-amiral Protet. II me semblait necessaire 
d'etablir sur ce point, si important, et des Forigine de son 
occupation, un officier qui, par sa haute position et son 
merite personnel, put hitter d'infiuence avec le chef que 
nos allies designeraient pour y remplir Iameme mission, 
le brigadier Reaves. Toutefois j'etais deja entrave, pour le 
choix du contre-amiral Protet, par Tobligation d'avoir a ce 
sujet Fassentiment du vice-amiral Gharner, attendu a 
Shanghai. 

Les deux divisions alliees quitterent le 21 a b heures du 
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matin Pile de Kintang et vinrent mouiller dans le Sud des 
iles Gliusan, ainsi que cela avait ete convent^ apres avoir 
defile devant les forts ennemis qui furent trouves desar- 
mes. Des que les batimeiits furent embosses, les chefs 
allies envoyerent des officiers a terre, des deux nations,' 
Dour sommer les autorites du pays de leur livrer Tile. Gette 
ivraison eut lieu par les mandarins, chefs de Tile, et 
d* apres les conventions arret6es a Shanghai', c'est-a-dire 
qu^me proclamation fut faite : 1° pour ras surer comple- 
tement les habitants en leur promettant protection pour 
leurs personnes et leurs biens et securite pour leur com- 
merce; 2° pour consaerer le principe que le tefritoire, en 
ce qui concernait les etab lis s emehts milit aires a occuper, 
serait partag& -sur les bases de Tegalite la plus absdlue, 
quelle que; fut la difference des contingents expedition- 
naires. 

J'avais prevu que les pretentions denos allies daiis ce 
partage pourraient soulever quelques difficultes, mais je 
tenais essentiellement, en ce qui concernait les ties Clrasan, 
a ce que nous y fussions considered sur le meme pied que 
nos allies, qui s'etaient deja empares de ce m^me pays a 
une epoque anterieure. 

Les troupes franchises occupaient le meme jour les forts 
de Jost-Hill et les troupes anglaises Tancienne caserne 
anglaise, situ ee sur la plage. Conformement aux instruc- 
tions que j' avals donnees a Tamiral Page, les troupes fran- 
chises s'etablirent dans une pagode hors delaville, pfes de 
la porte du Nord, dont la garde leur fut confiee ; toutes les 
conditions de salubrite que j'avais essentiellement recom- 
mandees a 1' attention de Tamiral Page se trouvaient 
reunies. L'amiral Page dut alors se metlre d'accord avec 
les chefs anglais pour etablir une convention entre les 
allies et les autorites chinoises, relativement a Toccu- 
pation en coinmun de Tile de Chusan et de la viile de 

Ting-haT. 

Gette convention renfermait cinq articles : 

1° Les autorites chinoises durent remettre entre les 

mains des allies, sous pavilion neutre, les armes, les postes 

militaires et le gouvernement de Tile et de la ville; 

2° Le licenciement de toutes les troupes chinoises dont 

les officiers et soldats resterent libres de se retirer oil bon 

leur semblei^ait; v 
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3° La nomination de deux coirimissair.es anglais at de 
deux commissaires fran^ais, charges du contrdle de tous 
les actes des autorites constitutes dans Tile; 

4° Le maintien des mandarins civils dans Fexercice de 
toutes leu'rs fonctibns, soit municipales, soit judiciaires, 
soit administratives, soit relatives a la perception des im- 
pots 5 sous la surveillance de commissaires des deux nations 
alliees, ceux-ci places eux-memes sous Fautorit6 des deux 
commandants superieurs des troupes; 

5° I/ordre assure dans File et dans la ville par les 
troupes alliees, a Y aide d'une police organisee et prise 
dans les rangs de ces troupes. 

Les Anglais design&rent le brigadier Reaves pour com- 
mandant sup erieur et, pour commissaire, un ancien inter- 
prete du consul anglais de Ning-poo. ' ," 

Pour les Frangais, ce que j'avais craint se rOalisa, et 
Famiral Charner n 5 ay ant point approuve le choix du contre- 
amiral Protet pour le commandement superieur de Chusan, 
je dus designer un autre officier d'un grade inf6rieur a 
celui du commissaire anglais. Le lieutenant-colonel Des- 
oalli&res me parut Fhomme le mieux indique par ses qua- 
"ites personneUes pour remplir une mission qui exigeait 
beaucoup de tact, de fermete et d'intelligence ; je n'hesitai 
pas alenommer au commandement superieur de Chusan 
et je n'ai jamais eu qu'a me feliciter d ; un si bon choix. Je 
lui adjoignis, comme commissaire , M; de Meritens, jeune 
interpreter tres instruit et tr&s z61e, que notre ministre avait 
mis a ma disposition. 

Je ne nFetais pas trompe dans mes provisions lorsque je 
n'admettais la prise de Chusan qu'avec une force respec- 
table. En effet, les autorites chinoises, pour cacher leur 
lachete d' avoir rendu la ville sans coup f6rir, se sont refu- 
gees, aux yeux de leur gouvernement, derriere le pretexte 
qu'ils ne pouvaient la defendre contre des forces conside- 
rables de terre et demer. Cette occupation de Chusan etant 
bien reglee, suivant les instructions que j'ayais donnees 
a Famiral Page de s'entendre en tout point avec nos allies, 
mais sans accepter aucune position d'inferiorite pour nous, 
Fordre le plus complet ne cessa de regner sur'c'e point. 
Nous devions bientcH recueillir les fruits de la conduite 
aussi sage que politique tenue par les allies dans Inoccupa- 
tion de Chusan. A peine <5tions~nous etablis sur ce point 
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qu'une deputation de la ville considerable de Ning-poo 
vint se plaindre aux allies de ce qu'ils n' a vaient pas occupe 
de preference leur ville, qui leur aurait offert beaucoup 
plus de ressources que Chusan. 

Ning-poo, ville du Tche-kiang, possedait une population 
de 300 000 ames, avait un commerce tres important, mais 
je reviendrai sur la description de cette ville -ou,- plus. tard 5 
des considerations politiques necessiterent ma presence. 
Des relations tres suivies s'etablirent entre Ning-poo et 
Chusan pour rapprovisionnement de cette derniere fie. II 
est a remarquer que les populations paisibles, en Chine, ne 
demandaient pas mieux que de nous voir chezelles. Par- 
tout ou il y a des Europeens 9 Tordre et la tranquillite 
regnent et combien il serai t possible de faire de grandes 
clioses avec de la perseverance dans un pays si riclie oil 
les populations ne demandent, pour selivrerau travail, que 
la securite et une protection contre les abus si criants dont 
leurs mandarins les rendent victimes I 

Le refus de Tamiral Charner de placer a la t£te du gou- 
vernement de Tile de Chusan le contre-amiral Protet ou- 
vrait une serie de difficultds que j'avais pr^vues et qui me 
furent confirmees par les instructions donri£es a Tamiral 
par le ministre de la Marine, 

D'apres ces instructions, le point de Canton ne faisait 
plus partie de mon commandement, j 'ignore encore pour- 
quoi! Cependant, rinfanterie de marine, qui occup ait Can- 
ton, avail ete placee sous mes ordres par d6cret imperial, 
et moi seul j'avais le droit de nommer aux emplois vacants 
dans ce corps, C'est de Canton que je dus tirer 200 hommes 
pour Inoccupation de Chusan, et c'est encore a Canton que 
j'ai dti recourir pour F engagement de 1000 coolies pour le 
service de Tarmee f puisque ces emblements etaient 
prohibes.sur tout autre point par suite d'un commun 
accord entre les gouvernements anglais et frangais, II pou- 
vait arriver, par suite de la declaration de guerre, que la 
population tres remuante et nombreuse de Canton vint a 
s'insurger, comme cela avait eu lieu deja, et, dans ce cas, 
qui edt necessite renvoi de troupes,, celles-ci eussent cesse 
d'etre sous mon commandement 1 Je h'ai pas besoiri de 
demontrer de nouveau tous les vices d'un^ pareil systeme, 
qui n'a pas porte les mauvais fruits dont il renfermait le 
germe, grace a reifacement que j J ai fait de ma personna- 
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lite dans les questions secondares, en vue du but principal 
que je voulais atteindre. 

Malgre le rejet de Pultimatum, et dans des termes assez 
durs pour les Anglais, malgrS le fait de guerre consacre 
par la prise de Chusan, j'etais encore sous F impression 
que le gouvernement anglais cherchait tous les moyens 
pour arriver a une solution pacifique. L'annonee de Tar- 
rivee en Chine de deux ambassadeurs frangais et anglais, 
le baron Gros et Lord Elgin, loin d'affaiblir en moi cette 
croyanee, ne fit que la fortifier, Le ministre de France, 
M. de Bourboulon, avait mis beaucoup d'"6nergie dans 
tout ce qui avait rapport a la dignite du pays qu'il repr6- 
sentait; le ministre anglais, M. Bruce, avait agi personnel- 
lement avec la m&me vigueur. Je ne voyais done pas la 
n^cessite de renvoi de deux ambassadeurs, surtout en ce 
qui concernait le baron Gros. 

Ce haut fonctionnaire, fatigue par Tage et les nombreux 
travaux qu'il avait accomplis, n'etait v-emi en Chine qu'a 
son corps defendant et, m'a-t-il dit depuis, parce que Lord 
Elgin, son ami et son ancien coll&gue en Chine, avait 
demande sa cooperation a Fempereur des Frangais. 

Cependant, apres la maniere insolente dont Fultimatum 
avait ete rejete par le gouvernement chinois, la paix ne 
m'aurait paru qu'un veritable replatrage et qu'une neces- 
sity subie par nous, et non par ce gouvernement. Tout 
serait reste dans ce pays sous Finfluence de Finsulte regue 
au Pei'-ho, que nous Feussions provoquee ou non; et si Ton 
n'en exit pas obtenu satisfaction, le gouvernement chinois 
eut conserve de sa puissance une tres fausse id6e, qui eut 
mis en peril Favenir du commerce europeen dans ces 
contrees lointaines. II exit ete de beaucoup preferable de ne 
pas faire parade d'un deploiement de forces aussi couteux 
a FEtat, et qui etit ete juge com me une vaine menace par 
les populations de ce pays, habituees a ces exhibitions 
de forces militaires chinoises, qui n'aboutissent a aucun 
result at serieux. 

Ces reflexions, venant d'un militaire, pourront paraitre a 
quelques personnes F expression d'un sentiment interesse. 
Cependant, elles ne m'6taient inspirees que par la connais- 
sance que j'avais acquise de tous les avantages que la 
France pourrait retirer d'un pays dont le commerce serait 
une source de richesses. 
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La question relative a Toecupation d'un port en Cochin- 
chine se rattaclaait evidemment a celle de la paix avec la 
Chine; j'avais recueilli quelques paroles de mec.ontente- 
ment .de Tamiral Page au sujet de 1' abandon r6soiu de 
Tourane, dont on venait de retirer les troupes d'infanterie 
de marine; tout cela ajoutait a mes craintes de voir le gou- 
vernement francais renoncer a son influence dans I'Ex- 
treme-Orient Celle de no s allies, au eontraire, ne pouvait 
que gagner momentanement par raffaiblissement de rios 
relations avec le gouvernement chinois . Je dis momenta- 
n6ment parce que je pr6vois qu'une puissance plus perse-^ 
verante que la noire dans ses desseins pourra bien un jour 
inquieter 1'Angleterre en se rapprochant du Nord de la 
Chine, comme elle troublera, d'un autre c6t6, ses posses- 
sions dans les Indes, vers les quelles elle chemine inces- 
samment. Je lis part de mes reflexions a S. E. le marechal 
Rahdon, qui m ? avait engage a etudier la question d'une 
expedition en Cochinchine et de lui transmettre mes appre- 
ciations personnelles a ce sujet. 

Je recus a cette epoque, fin du mois d'avril, une. lettre 
du general Jamin, datee de Singapour, 3 avril, par laqu elle 
il me mettait au courant de la position des divers batiments 
destines a 1' expedition. 

Tons les batiments, portant les troupes et le materiel de 
^'expedition, etaient arrives au cap de Bonne-Esperance du 
23 Janvier au lb fevrier, a l'exception cependant des deux 
transports, le Jura et Where. Les navires. avaient fait en 
moyenne une relache d'une quinzaine de jours. Les fri- 
gates la Vengeance et V Andromaqus , parties des ports de 
1 J Oceart, arriv^es les premieres au Cap., etaient parties les 
7 et!3 fevrier, se dirigeant sur Hong-Kong. UEntreprenante, 
partie de Toulon, ayant a bord l'etat-major et neuf com- 
pagnies du 101% arrivee au Cap le 30 Janvier, en etait 
repartie le 15 fevrier pour Singapour, o.u elle etait arrivee 
le 26 mars; elle devait quitter cette relache le 4 avril pour 
se rendre a Hong-Kong. Ce.batiment, dans sa traversee de 
Toulon au Cap, avait perdu dix hommes par suite de 
Sevres typlioi'des. La plupart des batiments avaient perdu 
quelques hommes par les m^mes causes, mais en nombre 
tres inferieur aux pertes de V Entreprenante . L 3 Andromaque, 
partie de Rochefort, 6tait arrivee au Cap avec son equipage 
travaille par la fievre, le scorbut et la petite v^role. Ces 
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maladies avaient continue a s6vir pendant la relache et un. 
certain nombre d'hommes avaient ete debarques pour etre 
soignes au lazaret, n'ayant pu etre admis a rhdpital dans ... 

la ville. '■"' '•"'." : , : " ; ..' /; .'' 

Le general Jamin ajoutait qull avait trouve une assis- 
tance tres cordiale de la part des autorites anglaises, mais 
que les habitants etaient encore sous Timpression des 
pertes tres riombreuses (environ 3000 personnes) que la 
petite yerole, importee par un batiment, avait cause quinze 
mors auparavant: L'etat sanitaire, qui laissait a desirer, en 
general, lors de i'arrivSe des differents corps au Gap, s'etait 
ameliord pendant la relache et devait m6me se trouver tout 
a fait satisfaisant, a eii/juger d'apres YAndrom&que, la Forte 
et la Garonne.; . :. 

On peut voir, d'aprks ce qui precede, ce qui devait 
arriver, si, des le d&but de rembarquement des troupes ;a 
Toulon, jen'aVais pas obtenu de TEnipereur les modillca^ 
tions . aux instructions donnee.s par le ministfe de la 
Marine pour leur entassement sur les naVires et pour la 
navigation: sans escales. 

Le generalJamin m'exprimait, dans s a lettre, la pens6e 
que la Vengeance^ YAndromaque et hi Forte' devaient le pfeV 
c6der. a Shanghai si ces fregates ne rencontraient pas de 
vents contraires a la sortie des detroits. 

J'esperais done Farrivde prochaine desbatimentspuisque 
l } Ehtreprenmiie etait partie le 4 a vril pour Hong-Kong et 
que la Garonne la suiVait de pres. En supposant que ces 
deux derniers navires eussent rais quinze a virigt jours de 
Singapour a Hong-Kong, ils devaient y arriver au moment 
oil je recevais la lettre du general et pouvaient etre a 
Shanghai' quinze jours apr.es,; c'est-a-dire vers le 10 ou 

le lo mai. •■■''■''"''■ 

Le generalJamin me mandait quil avait laissele gene- 
ral Collineau au Cap, tres bien portant; il avait du quitter 
la relache avec la Drijade le 23 fevrier et ne devait pas etre 
loin de Singapour le 3 avril, non plus que les autres trans- 
ports. Au milieu de toutes ces nouvelles tres satisfai- 
santes, j'^tais cependant un peu inquiet du retard des deux 
transports, le Jura ziYlsere., sur. lesquels se trouvaient les 
harnachements destines aux chevaux de rartillerie. Ces 
harnachements, faits pour les gros chevaux de trait de 
cette arme, avaient uribesoin urgent d'etre ajustes aux 
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cheyaux du pays, de taille si differente; mais cet ajustage 
pouvait retarder. mes Operations , si je ne trouvais pas 
quelque moyen d'y suppleer, 

J'avais demande au ministre de la Guerre* en prevision 
dela duree des hostilities, que Teffectif de mon contingent 
fut remplace par tiers par annee, mais je m'apercus 
bientdt que j'avais calcule mes pertes au-dessous de leur 
chiffre exact. En effet, je ne connaissais pas les variations 
subites dans la temperature deces pays; le thermdmetre 
qui, a cette epoque, 6tait a 10 heures du matin a 27 de- 
gres Reaumur, tombait lesoir a 4 heures a 14 degr6s. 
Treize degres de difference dans Fatmosphere, en quelques 
heures, 6tait le chiffre le plus eloquent pour justifier mes 
demandes au ministre. :..■:'-.■■:. 

Les forces anglaises etaient de 12263 hommes et la 
proximite des Indes leur pernlettait de combler avec fack 
lite leurs pertes en hommes.Leur effectif etait d'uh bon 
tiers au-dessus du notre. II est vrai que sur ce.nombre il y 
avait a compter 1298 cavaliers dont Taction, sur le terrain 
que j'avais sous les yeux, ne me paraissait pas devoir 6tre 
bien utile, puisque ce pays est coupe par des canaux qui 
sont les veritables routes dans le Sud de la Chine, 

Cette cavalerie eut a jouer, cependant, tin r6le important 
lorsque nous operames dans le Nord, dont la configura- 
tion du terrain differe essentiellement de celle du Sud, 
mais je ne pouvais pressentir, dbs lors, jusqu'ou nous 
serions obliges de porter nos armes 1 

J'avais du laisser comme commiss aire a Chusan M. de 
Meritens, attach^ comme interprete a la legation de France 
a Shanghai; mais la mission que je lui avais confiee ne 
pouvait 6 tre que tr&s temp or air e, le ministre de France ne 
pouvant se parser de ses services. Je pouvais remplacer 
M. de Meritens comme commissaire, mais la difficulty la 
plus grande etait de trouver un interprete; II n'en existait 
que trois en Chine : M. de M6ritens aupres du ministre de 
France; M. Le Maire, jeune homme d'une Vingtaine 
d'annees, detaclie a Canton, et un Portugais, du nom de 
Marquez, pres du consul a Shanghai. Cette p6nurie d'une 
classe de fonctionnaires indispensables, dans un pays dont 
la langue n'offrait aucune analogic avec celles de TEurope, 
me fit concevoir la penseede la creation d'une 6cole d'iii- 
terpretes a Shanghai*. Deja les Anglais, qui pensent a tout 
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ce qui peut leur efcre utile, avaient cree une classe d 5 eleves 
interpretes qui leur rendait les plus grands services dans 
leurs relations diplomatiques et commerciales. Nous pou- 
vions nous procurer a peu de frais les memes avantages, 
en chargeant les Peres Jesuit es de Shanghai de faire des 
Aleves dans les langues frangais e et chinois e, 

J'avais visite un de leurs etablissements a Si-Ka-we, une 
lieue et demie de Sanghai, ou ils elevent de jeunes Chinois 
riches qui paient pension et quelques autres qui regoivent 
une Education gratuite. II faut avoir visite en detail ces 
etablissements comme je Tai fait pour avoir une idee de 
Tordre^ de la discipline et de la tenue qui y regnent. Nos 
meilleurs colleges de France n'offrent pas plus de res- 
sources a Tinstruction et en offrent certainement moins a 
Teducalion. On enseigne aux enfants le frangais, les math 6- 
mathiques, le chinois mandarin, la musique, la peinture, 
et meme la sculpture sur bois. Les professeurs sont des 
Jesuites, tous homines du plus grand merite, ayant a leur 
tete le P. Le Maitre, superieur en tout. 

Pour m'assurer du degre d'instruction dans la langue 
frangaise de ces jeunes eleves, je demandai a Tun des plus 
avances, d'ecrire quelques lignes en frangais devant moi. 
Sans aucune hesitation, cet enfant m'adressa, sous mes 
yeux. une lettre dont Tecriture, Torthographe et le style 
ne laissaient rien a d6sirer. J'ai envoye cette lettre au 
ministre de la Guerre pour appuyer la proposition queje 
lui faisais d'instituer une classe d' eleves interpretes a 
Si-Ka-we. 

J'avais d'abord demande aux Peres jesuites s'ils consen- 
tiraient a faire des interpretes pour les services publics 
frangais parmi leurs eleves chinois; mais ils me firent 
observer que les jeunes Chinois qu'ils 61evaient apparte- 
naient presque tous a des families de riches marchands ou 
negociants; que la plupart avaient F ambition de parvenir 
aux plus hautes charges de T Empire. Les Peres auraient 
consenti, moyennant une certaine indemnite, a aj outer a 
leur etablissement une classe d' eleves interpretes si le 
gouvernement frangais Tavait desire, 

Je donnais tous ces details au ministre de la Guerre, 
mais cette proposition ne fut pas prise en consideration 
par le gouvernement; il est dans le caractere de notre 
nation d'embrasser avec ardeur les projets les plus aven- 
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tureux et d'abandonner, avec la merae facilite, les moyens 
les plus surs deles realiser. 

Nous : :etions au 2 mai,. et la reconnaissance que j'avais 
envoyee sur les cdtes du Pe-tchi-li venait de rentrer apres 

avoir accompli sa mission. 
J'ecrivis a i'amiral Chariier pour lui communiquer les 




sur ce que ces depech.es renfermaient relativement a la 
marine. Je Tengageai a se ; faire remettre par le cpntre- 
amiral Page le prPees-verbal de la seance du 14 avril, 
dans laquelle avait eteconclule rejet du blocus. 

J'adressai le meme jour, 2 mai, au general Sir Hope 
Grant, reparti pour Hong-Kong, tout le travail de recon- 
naissance fait par Taniifal. Protet avec les plans, dps lieux 
afin qu'il ptit fixer definitivement, d'aceord avec moi, !' em- 
placement de nos troupes .a Tche-fou, dans le caspu il 
aurait crii devoir les y etablir, ou bien afin qu'il put juger 
si un campement a Tu-lien-vvang lui conviendrait davan- 

tage. . 

Malgr<5 les difficultes dont j'ai parle plus haut, les chevaux 
m'arrivaient du .Japon et quelques-uns de l'interieur ; le 
general en chef anglais venait de m'en ceder 2000; tout 
marchait vers la fin des preparatifs ; j'ecrivis a M. le consul 
general au Japon pour le remercier du concours energique 
qu'il avait prete a mes officiers de rempnte, de Faccueil 
qu'il leur avait fait, et je prescrivis a ces "messieurs de 
rejoindre leur poste a Shanghai'. 

Le 1" mai les deux batiments V Entreprenante et la 
Garonne etaient arrives a Ou-soung; les autres navires 
etaient partis les uns de Hong-Kong, d'autres avaient deja 
uitte depuis quelque temps Sirigapour. Parmi ceux partis 
ie Hong-Kong, Ton m'annoncait la Dryade que j'attendais 
d'un jour a 1' autre, et parmi ceux passes a Singapour le 
Jura eti'Isere qui avaient eu du retard dans leur navigation. 
II parait que ces deux derniers transports avaient voulu 
menager, des le debut, leur eliarb on et que, se voyant 
arrieres,ils avaient ensuite force de vapeur. 

Le 2 mai je me rendis a Ou-soung pour visiter les deux 
batiments qui y etaient arrives/ le 1" mai et merendre 
ompte de l'etat sanitaire des troupes qu'ils transportaient. 




L 5 Entreprenante, qui avait embarqu6 1012 homines, avait 
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perdu en route 3 caporaux et 6 soldats du 101° regiment/ 
La Garonne^ qui a/rait embarque 713 hornmes du 102° de 
ligne, etait arrivS avec 713 hommes, n'ayant fait aucune 
perte. Get excellent 6tat de choses etait dti aux bons soins 
des pfficief s de Tarmee de mer et de terre et je m'empressai 
de les reunir pour leur adresser des eloges justenient 
nitrites, ' 

J'aurais voulu pouvoir faire partir de suite les troupes 
pour Tcb(5-fou s -puj d'apresle rapport de Tamiral Protet, 
elles eussent ete fort bien s mais j'etais arr&te par Tincer- 
tiiude dans laquelle j'etais au sujet du lieu que choisirait 
definitivetoerit le general en chef anglais. Je l'avais prie, 
dans Tinteret <ie la sante de.mes ti'oupes s de me faire con- 
naitre 5 par le retour du courrier ? sa decision sur cet objet, 
Les officiers.de sante que j' avals consult es etaient d'avis 
que le s&jour de Ou-rsoung pendant quelqiie teitips ne 
ppuvait etre nuisible eri rien a Tetat sanitaif e. 

Je resolus done de laisser les troupes a Gu-soung jusqu'a 
Tamvee de la reponse du g6neralGrant qui probablement 
devait me Tenvoyef par le cpurrier de Hong-Kong attendu 
le 14 oule IS a Shanghai / 

Si le general en chef anglais adoptait Tche-fou^ mon 
projet 6tait de me rendre avec lui sur cette pr.es qu ; ile 
pour determiner Templacement que nos troupes devraient 
occuper de concert. Si 5 au contraire, il pref^rait Tu-lien- 
nangy je nie proposais de partir seul pour Tch^-fou, apres 
avoir yu cependant le baron Gros afin de corinaftre les 
instructions dont il etait porteur. 

En attendant^ pour procurer quelque repos auxhommes, 
fatigues par une aussi longue traversee, je prescrivis de 
faire descendre tour , k tour chaque bataillon et pendant 
quelques heures sur un terrain tres vaste qui se trouvait 
eiitre la mer et le village de Ou-soung avec defense de 
penetrer dans ce village. Je tenais essentiellement a ne 
Das laisser de communications s'etablir entre les soldats et 
;.es habitants du pays dont Tetat normal de sante laissait 
beaucdup a desirer ; j'avais* pour ce meme motif, proscrit 
tres sever ement tout voyage a Shanghai. 

Le generarjamin s commandant en second de Texpedi- 
tiori 5 vint Joger; chez moi et je travaillai avec lui pour le 
mettre au courant dece que j^avais deja fait et de ce que 
je me proposais de faire. 



SOUVENIRS DU COMTE DE PALIKAO 



97 



Ges differentes affaires reglees,je resolus deme rendre a 
Chusan pour prendre une connaissance plus exacte de ce 
point important. Jem'embarqiiai doncle 7 maipour Chusan 
ou j'arrivai le 8 au matin vers 10 heures et demie, par un 
tres b on temps, II y a a peu pres 130 milles de Shanghai a 
Chusan, mais la navigation dans ces parages, jus qualors 
peu frequent es par -notre marine, exigeait des mesures de 
precaution qui retardaient un peu la marche de nos bail- 
ments. 

La rade de Chusan est un grand lac, fermede tout cote 
par des montagnes et des iles, dont les passes sont bonnes 
et facilesa d6fendre. En debarquant, Ton rencontre un fort 
assez eleve sur la gauche de la'chaussee qui conduit a la 
ville de Ting-hai. Sur ce fort, qui commande la ville a un 
kilometre, fle>ttaient les deux drapeaux unis de la France et 
de TAngleterre; dans la rade etaient plusieurs batiments 
des deux nations et quantite de jonques chinoises, 

Le contre-amiral Page vint au-devant de moi et nous 
f times ensemble et a vec les ofiiciers qui m'accompagnaient 
visiter le contre-amiral etle brigadier anglais. Jemerendis 
ensuite chez le lieutenant-colonel Despallieres, comman- 
dant superieur frangais, qui s'empressa de me conduire 
visiter tous les etablissements occup6s paries troupes fran- 
$aises et par les Anglais. 

Ainsi que je 1-ai deja dit, le contre-amiral Page avait, 
d'apres mes ordres, fait partager egalement les etablisse- 
ments destines a T occupation. Je trouvai les troupes a 
Chusan dans les meilleures conditions; leur logement avait 
ete parfaitement choisi, en dehors de la ville, avec occu- 
pation des postes du Nord-Est, comme je Tavais prescrit. 
Elles etaient logees a mi-c6te d'une colline parfaitement 
boisee, a proximite d'un cours d'eau excellente et dans 
une immense pagode, appropriee a tous leurs besoins. Le 
commandant superieur et ait dans une maison placeepres 
de nos troupes; dans Trnterieur de la ville, pres de la porte 
du port, gar dee par les Anglais, se trouvait un yamoun ou 
tres grande maison destineealogerles commissaires allies 
et la police organisee a Tinstar de celle de Canton, f one- 
tionnant tres hi en et avec une entente commune. 

En rappelant icila description si exacte ^neJit^le capi- 
taine de vaisseau Bourgois a fait de la/^l^lde JTing-hai 

et de ses environs, qu'il me soit ceDendslSt^pemai^ 

/i ■ *"-* * __ — * „) * 
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que j'ai trouve la ville beaucoup plus propre qu'il ne la 
depeint et le pays admirablement beau. 

Je fus tres salisfait de toutes les mesures prises par le 
contre-amiral Page, dont je ne saurais trop louer la "haute 
intelligence et la prudence. L ? administration, si difficile a 
diriger par deux puissances ayant chacune, pent-fare, des 
vues sur ce pays, fonctionnait admirablement. Je jugeai 
utile d'6tablir un reglement commun aux deux comman- 
dants sup erieurs allies afm qu'aucune difficulty ne put sur- 
venir dans Tadministration. J'avais deja prepare ce projet 
qui fut accepte par ie general en chef , Sir Hope Grant. II y 
avait effectivem ent a regler la nature des relations des 
commiss aires entre eux et avec Tautorite chinoise, taut 
sous le rapport du maintien de l'ofdre que sous celui du 
contr6le a exercer sur les actes administratifs de cette der- 
nier e autorite, aux termes de T article 4 de la convention 
de la capitulation. 

Un leger dissentiment s'6tait deja produit au sujet de 
T application de cet article. Le mandarin civil refusait de 
soumettre ses actes au controle des commissaires en ce qui 
concernait la perception des contributions. Cela se congoit 
pour tous ceux qui savent que les agents du gouvernement 
chinois ne reculent devant aucune esp&ce de concussion; 
mais ce qui ne se comprenait pas aussi facilement, c'est 
que les commissaires anglais paraissaient peu tenir a 
r execution de cet article de la convention signee cepen- 
dant par leurs gen6raux de terre et de mer. Je pensais que 
les perceptions etant le moyen de constater la grande 
richesse de ce pays, nos allies, malgre leur extreme loyaute, 
nous attribuant peut-etre Tintention que nous leur suppo- 
sions nous-m&nes, celle de nous y etablir un jour, ne 
voulaient pas que nous eussions connaissance de ses res- 
sources. 

Je n'avais eu du reste qu'a me louer de Taccueil cordial 
que j'avais recju en cette circonstarice, comme dans toutes 
les autres, de la part des chefs anglais. ., 

Je rentrai le il a Shanghai dont j'avais 6te absent pen- 
dant trois jours. En rentrant dans cette ville je trouvai un 
agent secret chinois chretien que j'avais envoye dans la 
direction de Nankin pour avoir des nouvelles des rebelles, 
Les imperiaux,apres les avoir chasses de Hang-Tcheou-fou, 
comme il a ete dit plus haut, les avaient poursuivis jusque 
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sous les rnurs de Nankin* oules premiers avaient etabli uri 
camp d' observation. Selonmbn agent, ily aUrait eu depuis 
trahisori de la part des soldats imperiaux et connivence de 
ceux-ci avec les rebeiles, auxquels ils avaient livre leurs 
canons . La cause de cette defection aurait ;- <§t6 le rion-^ 
paiement deptiis longtemps de leur solde; la ville de 
Ta-yari etait menacee par les rebeiles et devait deja £tre 
occupee par eux. Elle 6tait sur la route de Sou-TcheOUj 
ville importante. 

Ges nouveUes, encore ignorees des etrangers a Shang^ 
ha'i, aliaient jayoirun grand retentiss em ent et devaient 
troubler profondement la securite du gouvernement de 
Pekin. G'est, en effet, par de semblables revoltes que Ton 
procede en Chine aux ehangemehts de dynastie et, bien 
que le parti des rebeiles flit compose de gens sans aveu et 
qui eherchaient avant tout le pillage, ils n'en pqursuivaient 
pas moms Tid6e de 1' extermination des Mandchous partout 
ou ils les rencontraient. 

Au milieu de ce soulkvement presque g6h6ral, je me 
demandais de quel poids notre presence devait peser sur 
les ev^nements qui se passaient sous nos yeux et si, dans 
rint<5ret des Europeens en Chine, notre r6le n^tait pas 
appel6 a changer complktement. L'orgueil et, souvent, 
Fignorance des faits accomplis dans ce vaste empire 
empechaient le gouvernement imperial de trouver la voie 
qui, seule, pOuvait peut-etre lesauver au milieu de l ? 6crou- 
lement general de son empire. 

Mes reflexions me portaient a croire qu'il ne ferait pas 
l'aveu de son impuissance et que, malgre les circonstances 
critiques qui aEaient lui suseiter de nouveaux embarras, 
il ne reeonnaitrait passes torts erivers les puissances alliees. 
D'un autre cdt6, je me demandais quelle serait la conduite 
du cabinet anglais dans le cas ou TEmpereur preTererait a 
la guerre un arrangement pacifique, et, je 1'ai dit, tout ine 
faisaitpressentir qu'il he serait pas eloign^ d'etre plutCtun 
auxiliaire qu'uri ennemi pourle gouvernement cninois, A 
quelprix accorderait-ril son amitie a ce gouvernement? Le 
caractere anglais, si gen^reux chez les individus, devient 
tres ^goi'ste lorsqu'il est question d'inter^ts nation aux, Le 
gouvernement anglais ne fait pas de sentiment en matiere 
politique! 

Je recevais, a la m6me epoque, plusieurs lettres dulieu- 
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tenant-colonel Despallieres, qui me parlalent de quelques 
difficultes sdulevees cntre lui et nos allies pour T adminis- 
tration de Chusan; Je ne crois pas pouvoir mieux tenir le 
lecteur au courant deces affaires qu'en insurant ici la lettre 
par laquelle je tragais a ce commandant sup erieur de Chusan 
la conduite qu'ii devait tenir : 



; Q.G/de, Shanghai, le 15 iaai i860: 

J'aiPhonneur de yous accuser reception de yos lettres N 0fi -i v 
2; 3, et -5; datees des 3, 4,. 7 et di mat, et de celle par laquelle 
yous m-anndricez que le depart pr^cipite du Duchayla ne vous. 
permet pas de m'ecrif e longuement -.- 

. Je yais repondre par ordre a chacune; de vos lettres; votre 
lettre N° 1 , qui renferme copie de yofre correspondahee avec le 
commandant: superieur anglais, ne m*6tait pas encore par venue 
lorsque je yous ai vu a Chusan ; les pbjets dont elle traite ayant 
6i& le sujet de iibtre : eritretieh :.a Chusan, yous avez'yu sous quel 
aspect j 'envisage les questions qui ont &t6 debattues entre 
les commandants sup£rieurs; je n'ajouterai done que- quelques 
mots.' 

•J'approuve, comme yous, le maintien integral des droits qui 
nous/sont donries par Particle 4 de la convention, mais yous 
avez pu voir aussi que j en' en jugeais pas P application aussi 
6tehdue que yous paraissez Pen yisagcr. 

II est bien vrai, comme yous le dites, que Poccupation de 
Chusan est un fait de guerre et que, degr<5 ou.de force, Pautorite 
ehinoise aurait ete ohligde de nous ceder le terrain, mais si, 
dans Tint6r6t de notre politique, nous avons juge plus cony e- 
nable de; recevoir tine, capitulation et d'imposer certain es 
conditions, il ne faut pas nous ecarter dela voie que nous ayons 
tracee, : / ■: 

L ? occupation de Chusan est non seulement un fait militaire, 
par suite duquel nos allies et nous, nous ayons voulu etablir 
soit une base d'operations, soit des magasins pour Parage, mais 
encore cette occupation serattache a toute P expedition, dont elle 
est le debut, parce quela maniere dont nous agirons vis-a-vis 
des autoritds chinoises sera un pr6c6dent pour ces memes auto - 
rit£s sur d'autres points a occuper. 

Si, des le commencement, nous d#pla£ons le tai-hai-ting, 
sous-pr&fet de Chusan/ nous jetterons Palarme parmi tous les 
hauts fonctionnaires coupables en Chine, a quelque degre que 
ce soit, de concussions plus ou moins larges : il faut done faire 
ce qu'on appelle yiilgairement la part du feu, et faire taire 
devant nos besoins politiques les sentiments honorables qui ne 
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nous permettraient pas de tol^rer chez nos fonctionnaires 
certains abus qui existent en Chine; ce n?est iqu'avec le teinps 
et en reg^ndrant la societe chinoise que Ton pouirait parvenir a 
£tablir une administration loyale . ; 

; Qfette base posee, mon cher colonel/ il faut agir dans le sens 
de Tarticle 4 y mais avec menageinents comme f ai eu Phonneur 
de vous le dire dans notre, conversation. Le remplaceinent 
immediat du tai'-har-ting serait une faute qui pourrait vous 
: occasionner de grands- emb arr as et nous en donner aussi pour 
la suite de nos operations. Agissez prudemment et toujours 
autant que: possible d'un commun accord avec nos allies.; que les 
commissaires 6tiidieht s^rieusement les questions avantde vous 
les soumettre et, dans les circonstances graves v ne prenez de 
decision, autant que possible; sans m' avoir consults v 

Dans votre lettre au brigadier anglais, vous entamez la 
question de surveillance et de- /contrdledes actes; du tairhai- 
ting sous le rapport de la perception des imp6ts, et vous 
£mettez Fidee que le <?ontr61e peut entrafner la remise des contri- 
butions entre les mains des commissaires. 

Je vous ai explique, mon cher colonel, que vous alliez trop 
loin dans cette voie et je vous ai deduit les motifs politicjues 
qui devaient nous faire restreindre tout d'abord une investi- 
gation trop minutieuse, sauf a parvenir peu a peu a la connais- 
sance exacte de la v6rit<5, ; 

Commencez par vous mettre bien au courant de tout; ce qui 
s'est fait avant notre arrivee, cherchez a decouvrir, par tous les 
moyens en votre pouvoir, quels peiivent 6tre les revenus du 
pays et faites-vous des partisans dans la population, sans 
attaquer directement les mandarins; cherchez quel pourrait Mir e 
le meilleur systeme a substituer au rdgime actuel, dans un cas 
d'absolue n6cessit6, sans ^veiller des defiances de la part de 
nos allies auxquels il faut arriver par le raisonnement a faire 
adopter vos id6es, en vous appuj^ant sur les trails communs. 

Le, temps seul amenera cette concordance d'id^es ndcessaire a 
la mar cher dguliere des affaires. V 

L'espece de petite emeute soulevde par le tai'-hai-ting a ete 
si facilement ap^isee par vous que je ne doute pas qu'il renon- 
cera a ces petits. moyens, plus ridicules que redoutables, et qui 
ne peuvent que le d^considdrer lui-meme aux yeux de la popu- 
lation. ■'"'.':■ 

Enfin, mon cher colonel, votre lettre me propose, un projet 
de budget imposable a la ville pour Pentretien de sa s^curite. 

Je vais etudier ce budget a partet je vous le renverrai avec 
les modifications que j'aurai jug£es ndcessaires; mais j'adopte 
entierement le principe de ce budget et le paiem ent par la ville 
des sommes qui y seront inscrites,; quelle que soit a cet 6gard la 
decision de, nos allies. Comme il s'agit ici d'une question qui 
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peut etre parfaitement resolue dedeuxfagons sans blesser notre 
entente cordiale avec eux, je n'admettrai jamais que le gouver- 
nement frangais doive payer Fautorite et les agents qui sauve- 
gardent les interns et la security des populations chinoises; c'est 
deja bien assez que nos officiers et nos agents leur rendent cet 
important service. Libre a nos allies d'agir autrement, mais 
pourquoi ne veulent-ils pas admettre a Chusan ce qu'ils font 
a Canton? 

Desnouvelles que j'ai revues hier de France me font penser 
que le baron Gros et Lord Elgin ne sont pas encore partis de 
Paris et qifils ne partir on t peut- etre pas du tout. J'espere done 
que nous pourrons conserver M. de Meritens quelque temps 
encore. 

Le Japon ayant refus^ malgre les 6nergiques protes- 
tations de notre consul general a Yeddo, de nous approvi- 
sionner en boeufs, ilfallut s'adresser d'abord aux ressources 
que la Chine pouvait offrir a Farm^e, afin d' avoir le temps 
de recourir ad'autres moyens. 

Les approvisionnements en boeufs 6taient difficiles en 
Chine, ou les animaux destines a la culture sont presque 
sacr6s, et oil Ton emploie surtout les buffles. Cependant, la 
marine s'occupait d'achats de boeufs dans le Sud, etTamiral 
Page annongait aTintendant en chef de Farm£e qu'il avait 
pu r6unir 1200 tetes de betail provenant des environs de 
Canton et qu'il les expedierait sur Shanghai par les 
batiments de laflotte. Trois envois, dont le chiffre s'elevait 
a 250 betes, etaient arrives a Shanghai vers la fin d'avril, 
mais, a peine d^barques, la mortality avait s6vi sur ces 
troupeaux. Sur le dernier envoi qui 6tait de 133 animaux, 
30 etaient morts. La perte etait done de plus de 22 pour 100. 
Beaucoup d'autres refusaient la nourriture et paraissaient 
devoir subir le sort des premiers. Presque tous etaient 
atteints de la dysenterie, et cette maladie s6vissait ega- 
lement sur ceux qui faisaient partie des deux premiers 
convois. 

J'autorisai alors Tintendant a faire des achats a Shanghai 
et aux environs et, comme le troupeau resultant de ces 
achats restait dans de bonnes conditions de sante, je le 
fis sdparer des autres boeufs et je pris la resolution de 
suspendre momentanement les achats par la marine dans le 
Sud. Je trouvai plus economique pour le Tr6sor, malgr£ 
Favantage qaoffraitle transport par les batiments vides de 
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la fiotte, de recourir ra6me au nolisement pour expSdier 
plus tard des animaux dont le bon etat fut constate avant 
leur envoi. ; 

>. J'avais dejaa Shanghai untfoupeaude 400 boeufs,enbon 
etat, qui devait sulfire atix pretniers besoms de F expedition. 
Quant a la fabrication du pain, il fallut renoncer a la farine 
japonaise et n-employer que la farine chinoise. Telles sont, 
en peu de mots, les diflicultes que rencontre un chef 
d'exp edition pour fair e la guerre dans ces contrees loin- 
taines. 

M, Tamiral Charner etait arriv6 a Shanghai' dans les 
quinze derniers jours d'avril; je lui offris rhospitalite et les 
meilleures relations, qui n'ont pas cesse depuis, commen- 
cerent a s'etablir entre nous. L'amiral etait un homme d'un 
caraetere loyal et ouvert, d'une grande politesse et tres bon 
marin, au dire de tous les officiers de son arme; entier 
dans ses idees, il c6dait cependant devant un raisonnement 
juste; il fallait aussi meriager chez lui quelques suscepti- 
bilites. II resta pendant huit jours a Shanghai, ce qui me 
permit d'etudier Thomme dont je viens d'esquisser le por- 
trait; la suite de nos relations m'en confirma la ressem- 
blance, Cette espece <T analyse prealable des personnes 
avec lesquelles on doit entrer en communication d'idees 
m'a toujours para indispensable pour arriver a une entente 
dans les affaires. 

Aprks nous &tre bien mis d'accord sur nos rapports r6ci- 
proques de service et sur notre conduite a tenir avec nos 
allies, Famiral fut s'etablir a Gu-soung^ a bord de la fregate 
la Pienommee. Nous organisames un service journaiier de 
correspondance entre Ou-soung et Sanghai, tant par mer 
avec nos petits bdtiments legers que par terre au moyen 
de courriers chinois . 

Nos ressources en batirnents 16gers etaient bien res- 
treintes, car Tamiral m'ecrivait, a la date du 2 itiai, qu'il 
attendait avec une vive impatience les vapeurs le Shanghai 
et le Saigon qu'il avait reclames a Hong-Kong, ainsi que 
deux autres petits vapeurs : il ajoutait que, malheureu- 
sement, avec notre materiel ruine, il_n J avait pas dans ce 
moment un seul navire 16ger sur lequel il pouvait compter. 
I/amiral pressait beaucoup les preparatifs de depart de nos 
iiavires et me tenait tres au eourant chaque jour de leur 
situation; il esperait les avoir pr£ts sous peu de /temps. 
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II m'eiitretenait aussi des moyens qu'il poiivait niettre a 
ina uisposition pour contenir les rebenes dans le cas ou 
ils s'appro cheraient de Shangh ai' et me proposait de m'eh- 
vqyer 400 hommes d'infanterie de marine, qui etaient a 
bord de lafregatela Vengeance; il ecrivait en meme temps 
au capitaine de vaisseau Tricauit, commandant la station 
maritime a Shanghai', d'obtemperer a tOutes mes demandes.. 

Nous eprpuvions des contrarietes qui retardaient un peu 
nos preparatifs; ainsi la Forte, un de nos plus gros bail- 
ments de transport, etait echoUe a Gu-soung, et les moyens 
de le remettre a flot faisaient defaut. Une enorme jonque 
chinOise, en s'echouant, -avail demoli en partie la cale au 
charbon de la marine. L'embarquement du charbon sur les 
navires avait ete suspendu, par ;suite de cet eyenemerit. 
L'amirarpartageaitmon impatience sur ces retards qui lui 
faisaient craindre de voir s'iscouler la belle saison pour la 
navigation sans que nous puissions, en profiter. . 

Nous ayioiis atteint le 16 mai sans que j'eusse reQU de 
reponse du general en chef anglais a ma lettre du 2 mai. 
J'avais donne l'ordre a mon chef d'etat-maj or general, le 
lieutenant-colonel Schmitz, de partir pour Hong-Kong le 16 ; 
ramiral Gharner m,' avait eerit qu'il desirait envoyer ega- 
lement son chef d'etat-majoi% le capitaine de vaisseau 
Laffon deLadebat.pour qUelques communications a faire a 
Famiral Hope, avec lequel il n' etait pas encore entre en 
relations officielles de service, mais simplement en pour- 
parlers a son passage a Hong-Kong. 

Le 19 mai Tamiral Gharner m' ecrivait que Ton signalait 
a Ou-soung la Bryade et trois autres gros navires qu'il sup- 
posait etre des notres. La veille, le trois-mats la Ville-de- 
Dieppe, nolisee par la Marine ? nous avait apport6 du Japon 
230 chevaux. 

L'amiral craignait que nos allies nous devancassent a 
IFche^-fou, malgre les conventions arretees, et proposait 
d'envoyer quelques bailments dans la baie de la presqu'ile, 
tout prets a debarquer des troupes a Tapparition de laflotte 
anglaise. Je lui reporidis que j'avais confiance dans la 
loyaut6 demon cohegue, le general Grant, et de Taniiral 
Sir Hope, et qu'en envoyarit, les premiers, des navires vers 
Tche-fou, nous manquerions nous-m&mes aux conventions 
arretees. ''•■ ; : 

Le SO, ramiral enyoyait une depeche qu'il avait recuepar 



. i 



SOUVENIRS DU GOMTE- DE PALIKAO 



105 



le Saigon^qni venait de rallier Fescadre a Ou-soung. Cette 
depeche, venant : du chef d'^tat-major du contre-aimral 
anglais, Sir Jones, renferihait cet extrait : 

I/amiral Hope est parti deHohg-Kong sur la fregate vendredi 

on samedi dernier. On croit que cet amiral se - dirige sur, 
Chusan avec une canonniere, pendant que ses batiments s'arr^- 
teront a Y embouchure du Yang- ts6-Kiang, ou que peut-6tre ils 
iront plus au Nord ; c'est ce qu*il a <5te impossible de dire d'une 
maniere pre'cise. ; ^ 

D 5 un autre c6te 5 le general Napier doit. venir ^ujdurd'hui ou 
idemain a Shanghai ainsi que la corvette anglaise (Accoiinier). 
Cette .corvette revient de Hong-Kong et faisait son. charbon a 
Chusan. : ; ' : : 

I/amiral m ? annoii(jait en mMe temps que les navires 
arrives la yeille etaient la Bfijade^ le Rli6ne et le Calvados . 
Les militaires et les equipages des deux batiments etaient 
dans un etat de sant6 tres satisfaisant ; le RliOne^ seul, avait 
un assez grand nombre de malades, mai's peu serieusement. 
Ces navires avaient besoin de deux ou trois jours pour f aire 
leur charbon et reparer quelques avaries avant de reprendre 
la mer. U Bntreprenante^ la Garonne., la Gironde et deux 
canonnieres pouvaient se mettre immediatement en 
marche ? .xlans le cas, m'ecrivait Tamirai, ou j'aurais adopte 
son avis de presenter nos troupes devant Tch6-fqu. 

Jusqu'a ce jour aucuiie agression V avait 6t6 commise 
par les Chinois contre les Europeens; il y avait bien eu un 
peu de d^sordre lorsque, dans Tinter^t de la; d6fertse de la 
viile contre la premiere menace d'attaque des rebelles/ 
j'avais 6te obKg6 de faire occuper militairement un cime- 
tiere chinois, place entre la ville et la concession fr an gaise. 
Quelques coups- de feu avaient ete tires contre les faction- 
naires franQais 5 mais ce fait etait completement Stranger 
a la politique et avait pour cause le profond respect des 
Chinois pour les morts. Cette affaire n'avait eu aucune 
suite, le mandarin ayant designe un autre terrain pour y 
transporter les cercueils du cimetiere et la bonne harmonie 
continua a regner entre le petit nombre des troupes de la 
marine debarquees a Shanghai* et les habitants. 

Un f ait d'une nature plus grave vint a se produire et me 
parut exiger une repression severe dans Fihter^t de la 
s6curite de nos nationaux, surtout quand rarmee serait 

* ' I ' r J . ' r - - j ■ I ' -A- s I 1 
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dans le Nord de la Chine. M. Gallimkrd 5 capitaine du 
genie, charge des travaux de cette arme a Shanghai', avait 
ete oblige, pour son service, de se rendre a Ou-soung et 
visitait les envkons de ce village pour prendre note de 
quelques travaux de defense a y faire executer. Get officier 
avait ete gravement insulte par plusieurs Chinois ; il n'avait 
pii sortir de ce pas dangereux qu'en menagant de son 
revolver le premier qui Fattaquerait. 

Cette affaire, a laquelle j'attachais une certaine impor- 
tance, fut promptement terminee et le tao-tai, qui sentait 
le besoin de mon appui pour proteger la ville, cut hientot 
trouve les coupables, auxquels, malgre les excuses que 
j'avais seulement exig^es, il infligea une punition corpo- 
relle (et probablement une amende a son profit). 

Mon chef d'etat-major, arrive a Hong-Kong le 20 mai, 
me rendait, le 21 mai> le compte de sa mission dans les 
termes suivantes : 

Mon g6n<§ral, j'ai Fhonneur de vous rendre compte des faits 
relatifs a la mission que vous avez bien voulu me dormer k 
remplir. 

Parti de Ou-soung le 16 mai a 4 heures du soir, le Shanghai 
est arriv6 en rade de Hong-Kong hier 20 mai a 6 heures du soir. 
Le chef d'dtat-major de la marine exposa clairement le but de 
notre mission et, apres quelques instants de conversation, je 
pus reconnaitre que les' affaires pour lesquelles vous, m'aviez 
envoy6 ici allaient immediatement recevoir une solution con- 
forme a vos desirs. En effet, Famiral d6clara tout d'abord qu'il 
vous croyait dans le Nord, avec une partie de vos troupes, 
mais que la lettre que vous aviez ecrite au general Grant lui 
faisait connattre que, de votre persoime, vous £tiez rest£ a 
Shanghai. 

J'ai explique a Famiral Pintervent ion de M. Bruce dans cette 
affaire, et je lui ai fait comprendre, par tous les moyens pos- 
sibles, qu'en presence d'un d6sir exprime par le ministre d'An- 
gleterre, desir que vous pouviez croire partage par les g&ie- 
raux en chef anglais, et dans Tinteret d ; une entente sincere et 
cordiale, vous aviez donn6 contre-ordre pour le mouvement 
qui 6tait tout prepare pour le Nord. J'ai ajout£ qu'il vous en 
avait beaucoup co&te pour renoncer a ce projet, qui interes- 
sait si sefrieusement la sante de vos troupes, mais que vous 
n'aviez pas hesitd dans Finter6t de nos relations avec les 
allies. 

L'amiral a dit que le general Grant et lui n'avaient vu aucun 
inconvenient a votre mouvement, et qu'il <5tait en train d'ecrire 



SOUVENIRS DU COMTE DE-P1LIUO 107 

a Tamiral Charner pour lui dire que, vers le 10 juin, la plus 
grande partie des troupes anglaises serait a Tu-lien-vang, Le 
mouvement de Finfanterie anglaise a commence samedi; le 
transport se fait par des batiments a voiles et, comme d'apres 
ce que nous avons pu voir parnous-m6mes, la mousson du 
Sud-Ouest est encore a venir, j'estime que ces premiers bclti- 
ments mettront vingt jours au moins pour se rendre a desti- 
nation. L'artillerie anglaise et la cavalerie doivent quitter 
Hong-Kong dans une dizaine de jours, mais leurs transports 
seront remorques. 

Apres ces premieres communications^ nous nous sommes 
pr^sentes chez le general en chef Grant. Sir Hope Grant a paru 
contrarie de ce que vous n'aviez pas envoye vos premieres 
troupes - a Tch6-fou- il m'a rdp6t6 qu'il vous avait donn£ toute 
latitude a cet £gard, dans une conversation particuli^re, et qu'il 
etait vraiment f&chd que vous ayez pu eprouver une contra- 
ri£te a Pegard de ce depart, qui lui semblait tout naturel et Men 
necessaire a cause de lasant£ des troupes, 

J'ai rep£t£ a Son Excellence tout ce que j 'avals dit a Tamiral 
Hope, touchant votre desir de faire toutes les operations dans 
une entente parfaite avec vos allies. 

Le g6n6ral a remercie a plusieurs reprises. Je passe sous 
silence tout le detail de la conversation pour arriver prompte- 
ment a la conclusion. 

Vous pourrez envoyer vos troupes a Tch£-fou, quand vous 
voudrez, dans les conditions que vous jugerez convenables. 

Pendant que vous opererez votre mouvement sur ce point, 
les Anglais feront le leur sur Tu-lien-vang et vous occuperez 
Tchd-fou seul, de m6me que les troupes britanniques occupe- 
ront seules le point choisi. 

Le general Grant part le 30 mai de Hong-Kong pour se rendre 
aupres de vous a Shanghai' et causer avec vous des operations 
ulterieures. 

JTai assure au g^n^ral que vous seriez encore a Shanghai a 
cette epoque, pensant que vous reprendriez votre premier 
projet de faire etablir vos premieres troupes par le comman- 
dant en second de P expedition. 

L'amiral Hope donne. le m6me rendez-vous a Famiral 
Charner, qui en estinform6 par son chef dMtat-major; T^poque 
probable de ce rendez-vous est le 3 juin. 

Je pense, mon general, que ces conclusions sont conformes 
a vos d£sirs, et je suis heureux de pouvoir vous les adresser 
aussi promptement. 

Le Yang-Tse partant demain matin, nous avons tout fait pour 
revenir avec ce b&timent, mais notre insistance a dchoud devant 
les r^ponses p^remptoires de M. Dent, chef des maisons de 
commerce les plus considerables de Chine, qui nous a dit]a 
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nous-m6mes qull ri'y avait plus de place a bord, Notts;, regret <- 
tons 'beaucoup ce contretemps, sans lequel nous aurions ete 
promptement rendus a nos fonctions: ;"-'. 

Onnous dit, mon general,/ que I'Isere a echoudpres d'Ainoy; 
j'espere que la nouvelle n ; a pas de gravite. 

Schmitz. 



Le rapport de mon chef d'6tat*tnajor me fut confirm^ 
par un e lettre que m' ecrivit le general Grant et qui me 
p arvint par le m 6m e courier . Le general Napier lui-meme, 
arrive a Shanghai; s'enipressa de m'ccrire pour me donner 
les m^ines assurances. Toutes riles incertitudes furent 
done levees: Je fis part immediitementa r de ees 

bonnes , nouvelles qui dureht mettre fin a ses doutes v que 
je n'avais pas partag6s s sur la loyaute de nos collegues 

anglais, v"> : . : /' : .-' -/'■;"■. ' :: ,';0':'; : '- : ' '.-"'■■ - ' ~ - : - r [ '■:'"- 
Le 22 mai 5 mon chef d'i§tat-major in^criyait de nouveau 

pour m'annoncer que les nouvelles; de Tdcliouage de T here 
dtaient beaucoup plus graves qu'il ne Tavait d'abbrd pense, 
et qu'il allait se rendre a Amoy, afin de pouvoir me reri- 
seigner exactement sur un 6v6nement dont les conse- 
quences pouvaient etre si funestes a notre expedition ■.; 
Voici son nouveau rapp6rt 5 date de la rade d'Amoy s a bord 
du Shanghai^ 24 mai 9 7 heures du soir, 

J'ai eu rhojineur de vous donner connaissance des differ entes . 
phases de mon sejour a Hong-Kong; je continue la relation des 
;:aits, .., < *. ■-... --r ■ ■ ■ 

Je suis parti de Hong-Kong le mardi 23 mai a 10 heures 
du soir, sur le Shanghai qui mouillait dans le , port d'Amoy 
jeudi 24 mai, a midi et demi, a cdte de Ylsere, transport nau- 
frage a bord duquel je me suis rendu immediatement. Rien de 
plus navrant que le spectacle deee beau batiment dont Parriere 
est cbmpletement submerge jusqu'a la cheminde de la machine. 

Gomnie la mer est haute , toutes les cales sont envahies par 
Peau ? et les objets de Finterieur surnagentau milieu des debris 
de toute espeee; le pont est arrach£ de toutes parts, et il faut 
attendre la basse mer pour pouvoir travailler jusqu'au fond des 
cales. 

Aquelques enc&blures de Ylsere, il existe une lie rocheuse, 
sur laquelle. on transporte toutes les caisses, que Ton arrache 
une par une a la mer, qui, parsapressionenoz^me, enbriseune 
partie* ■ ; ; - 

Les caisses, une, fois a terre,' sont ouvertes 1 , et tous les objets. 
6tendus sur la surface du terrain pour les faire secher : rile 
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.': n'est qu'uii yaste /sechoir de inatelas v 
;: objets deflanelfe^ 

/ ; sons /etc ^ eie^' v "v;'\:''-vV-vV-:: Xv:" : P'!- ■' . "■' - ;. /"-." ."-- -"v .-"■•' : ^/."\ - " ":. ■"-;:;-■ --■/ ■ [:■ , >'-' : "- -' :' : .v ; ; L " ' 

■\ tine autre partite :du materiel, en petite quantity a, ete 

emharqtuSe sur le trpis-inats; que Ton a nblise poiir recuelllir 

■' T equipage et la cargaispn. :/ '/\-:- ;■..;■■}" : --h : "- - : v •.-: \. V;: 
J'ai ; fait ."transporter: imtn6diatement a bord le harnaehement 
d'ar tillefie sprti de Peau et tous les souliers et gu^tfes/de cuir 

: que j'ai ;pu ; trouyei\ .On travaille et on trayaillera toute la riuit 
a en duire de graisse fondue tous ces cuirs deja.xaco^ 
Feau, et j'iespere qu'ils pourrpnt afriyer: \ a Shanghai* , daris - tin; 
etat: passable; Pour : :6viter la perte de temps, j'ai /fait amener. 
daiis les cales du Shanghai tous ces objets sans les faire encais- 
ser; . j'ai prefer 6 rappprter . tout, cela ayec nioi.v Voici le coitipte 
approximate de ces objets :; 183 selles et brides, 266. couyer- 
tures de cheval, : le harnachement eorrespondant a ces selles a vec 
les bridohs, des : sous-yerges, traits, sellettes et aval oires; cela 

\. constitue a premiere yue plus des deux tiers du hai^nachemeiit 

.- total/; :;; ,-■' ■ : ; : ; ! y/" '■;;■: •;■;; ■■■"/. ' " . '.' " ' :'.';■*''■ .■■/''■ /■//-' ;.. '-; : \ ■'-: v - '■ V 

Tout cela, mon g&i^ral,. n'^ mais, 

c'est une h chance bienheureuse d'avoir pu lesauyer/; 

J^ai fait graisser a forid (5galemeiit 1 200. pairesde souliers et 
1280 paires de gu6tres en cuir, - 

Je y eux partir demain a la pointe du j our et : on trayaillera 
toute la nuit* : : \ .'■■:-:"'■ : ■: ; . . 

, Le trayail de sauyetage est tres lent, parce qu'il ne peut s J ef- 
fectuer qu'a mar^e basse.; mais j ? espere. que. Ton sauvera beau- 
coup dechoses: utiles; je ne/d&espere pas que Ton puisse 
repecHer tout .le'. Harnaehement, ; '} 

Les barils de cartouches serorii; bien eyidemirient perdus, 
mais on aura le plomb : J'ai lais^e ici M. le capitaine Legardeur, 
de Fetat-maj or de Partillerie, ayec iin ordre et des instructions 
que je yous transmets ci-jpint, en yous priant de youloir bien 
approuyer toutes les mesures que j ; ai prises sous:; ma jespon- 
sabilit£ personrielle, dans rintdr^t de yos operations ulterieures. 

Le contre-amiral Page dirige; sur Amoy le transport la Marm, 
, qui prendra a son bord tous les .objets sauy^s, et sdches, a 
mesure qu'ils seront en etat d'etre collectionnes. v 

J'ajouterai que toutes, les mesures; que j'ai- prises ont-ete 
approuy^es par le, chef d'etat-maj or. general de la marine, qui, 
de sqn c6te, a donn6 des ordres pour le succes du sauyetage et 
les operations de la marine; - 

Tout le personnel die YTsere; a pris place a bord de la Sadne. 

pour se rendre : a Shanghai yil n'est restepersonne ici/, >A ■-..';,, 

: Je considere ce fait comme .regrettable et je ne crains pas; de 

dire iciau general en chef que le garde d'artillerie ; et les pfficiers 

. comptables ont manque a tous leurs deyoirs, en consentant a 
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quitter uii navire sur lequel ils avaient taut d1nter6ts engages : 
c ? est, pour mapart, un fait que jeconsidere comme une veritable 
desertion, et si ma presence n'eilt pas ete aussi n^cessaire 
aupres de vous, je serais rest£ici pour faire leur service. 

Les officiers d'artillerie que j'ai amends de Hong-Kong se 
sont offerts avec tant d'empressement pour rester ici, que j'ai 
du consid^rer ce travail penible et ingrat, non plus comme une 
corvee, mais comme un service de choix, et j'ai laisse le plus 
ancien- 

Schmitz. "■ 

J'ai teiiu a inserer ce rapport en, entier afin de faire voir, 
la valeur des moindres details dans des expeditions si 
lointaines, ou les plus legeres ressources ont une grande 
importance, et pour faire res sortir en meme temps le role 
si utile d'un chef d'eiat-maj or, quand il faut prendre une 
decision dans les circonstances graves. 

A ce rapport 6tait joint copie de Fordre qui detachait le 
capitaine Legardeur a Amoy et copie des instructions qui 
lui avaient ete laiss6es. II parait que le commandant de 
Ylsere avait voulu entrer dans le port d' Amoy s qu'il ne 
connaissait pas, sans avoir pris un pilote, et son navire 
s'etait engage sur unro Cher qui 1' avait ouvert; fort heu- 
reusement personne n' avait peri, 

Au milieu de ces evenements, la question des rebelles 
se pr^senta de nouveau, mais d'une manure plus serieuse, 
et qui necessitait une prompte decision des allies pour la 
conduite a tenir a leur £gard. J'ai dit comment les troupes 
imperiales avaient ete raises en deb andade devant Nankin 
par les Tai-Ping (nom des revoltes en chinois) ; le tao-tai 
de Shanghai, Ou, tres inquiet deieurs progres dansle pays, 
avait envoy e des cavaliers dans leur direction pour avoir des 
nouvelles. II ecrivit au consul interimaire, M. Edan, qu'un 
chef de rebelles etait parti de Sou-Tcheoule 13mai,emme- 
nant avec lui plus del 000 hommes et plusieurs bateaux 
arm6s en guerre, passant par Tchin-fou pour se rendre a 
Pao-chan. A Tchou-poo, il avait un espion qui lui avait fait 
dire qu'a Nan-tcheam se trouvaient 5 ou 6000 hommes et 
plusieurs cavaliers ; de ce point lis avaient expedie quel- 
ques-uns d'entre eux a Tcheou-Tchou pour reconnaftre le 
chemin de Ta-Tcheam qui conduit & Pao-chan, Gette ville 
est un point strategique important et le tao-tai* ajoutait, 
dans sa lettre au consul, qu'il serait facheux pour Shanghai' 
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qu'elle tombat au pouvoir des rebelles. II affirmait que 
tous les efforts de ceux-ci tendaierit a occuper Pao-chari 
pourvenir erisuite a Shanghai' et il constatait la necessite 
de defendre Pao-chan; ilsollicitait notre consul de me 
dematlder renvoi immediat de soldats et de bateaux k 
F embouchure du Wam-tse-pam et du Wam-poo pour 
proteger Pao-chan en cas de besoin. 

Les notables chinois de Shanghai me priaient de leur 
accorder une audience pour appuyer la demande du tao- 
tai*. Avant de repondre a notre consul sur une determi- 
nation a prendre, dans une question aussi grave; je eriis 
devoir demanderF avis des ministres des puissances alliees. 
tPetais bien resolu a defendre Shanghai et les environs de 
la ville, mais il m'etait indispensable d$ savoir comment 
le ministre anglais eiivisagerait cette question, et quel 
concours le commandant des forces anglaises pourrait me 
donner pour fepousser les rebelles. J'ecrivis done de suite 
a ' M. de Bourbouloii pour Jui faire part de la .. situation et 
pour le prief de voir a ce sujet son collegue, M. Bruce. 

Le ministre de France me repondit^ le jour meme de la 
reception de malettre, qu'il venait de Fenvoyer en com- 
munication a son collegue, M. Bruce, et que, d' accord, 
pour r as surer les habitants europdens et indigenes de la 
ville chinoise et des concessions, ils se proposaient de 
faire afficher une proclamation, 

lis soumettaient a nion appreciation une copie de cette 
proclamation dontvoici les termes: 

^Lesoussign6 publie cette proclamation en vue de tranquil- 
liser les esprits. .-.'■. 

Shanghai est un port ouvert au commerce de toutes les 
nations ? et les marchands indigenes de cette ville ont des 
rapports tres etendus de ndgoce avec les etrangers qui y sont 
^tablis pour leurs affaires ! 

Si done Shanghai devenait le th£&tre de la guerre civile, le 
commerce en recevrait une grave atteinte et les int^f 6ts de tous 
ceux qui, strangers ou indigenes, ne demandent qif a s'adonner 
en paix a leurs occupations legitimes, subiraient inevitable- . 
ment de tres grandes pertes. 

En consequence, le soussignd s'entendra avec Son Excellence 
le commandant en chef de Texpedition frangaise en Chine afin 
que nos autorites militaires et navales prennent les.mesures 
que reclameront les circonstarices pour proteger les habitants 
de Shanghai contre le massacre et le pillage et emp&eher tout 
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mouyement insurrectionnel a 1'interieur en garantissant en 
meme temps la yilleeontre toute attaque dti dehors. 

En meme temps que je reeevais cette communication de 
notreministrede France en Chine, le ministre d'Xngle- 
terre m'eerivait en frarioais une lettre dont je copie tex- 
tuellement la teneur : - 

- Le 27 mai; 

; Mori cher general, le colonel Fowley (1) m'aremis nn message 
de votre.part hier sur. r^tendue de la protection que jeniecrois 
autbris6 a donner contre les insurges. ; r / 

; Cette question est si grave/en elle-ni£me et renferme des con- 
sequences , si vastes que je n'oserais pas r sans, instructions 
positives de mori gouyernement, ni'y embarquer sous ina 
propre ; responsabilitd, et, jusqu'ici, les gouveriiements qui ont 
des traites avec la Chine se sont homes a accorder la protection 
aux ports puvferts aux strangers, a cause des int6r$ts qui j 
sont engages.; . 

Les autoxites locales orit souvent chercM a nous faire sortir 
de cette voie,.mais sans succes. 

II me parait qu'une intervention a Sou-tcbeou ou. .a", aucun 
autre en droit, ne pourrait se faire qu'apres que notre querelle 
ayec rEmpereur soit vid^e et d'apres un accord prealable av^ec 
le gouvernement a Pekin. 

Je vous envoie une .copie de la proclamation qu ? pn est en 
train ^d'afficher dans la ville.de Shanghai, que j ; ai redigee 
:d ; apres lesprincipes queje viens d J enoncer. 
; S ; il n-y,a pas de mauvaises nouvelles aujourd'hui de Finte- 
riemy je crois que les proclamations de M: de Bourboulon et 
les mienncs suffiront pour ramener la confiance. 

Soit alarme, soit quelqu' autre motif, il para it que VantonU 
fehinoise ici a exagere les succes des insurges. . 

Frederick W. Bbuce. 



Si je xi avals ri en a objecter a la lettre du ministre d' An- 
gleterre, je crus devoir faire quelques observations au 
ministre de France, relativement a s a proclamation. II 
m'eut paru plus rationnel que les deux proclamations 
eussent £te reunies en une seule signee des deux ministres, 

(1) Je crois avoir d6j a dit que le colonel Fowley etait comirdssaire anglais 
pres de moi coanme il Tavait et6 en Grim6e aupres du general P61issier 5 
depuis due de Malakoff. (JYote du general de Palikao.) 
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ce qui eut constate aux yeux des Chinois leur union poli- 
tique, Je temoignai a M-. de Bourbbulon ma pensee que oes 
proclamations n'arreteraient nullement les rebelles et ne 
rassureraient pas les notables de la ville, et jelui annongai 
qu'apres l'entrevue quele tao-tai' avait sollicitee de moi pour 
le mime jour, je prendrais toutes les dispositions conve- 
nables pour gar an tir la ville de Shanghai', non seulement 
au point de vue des interns europeens, mais encore comme 
base de mes operations futures. 

Une attaqu,e possible eontre Shanghai' par les rebelles 
me preoccupait beaucoup par le souvenir de ce qui s'etait 
passe en decernbre 1854. Pour chasser les rebelles de la 
ville chinois e v il avait failu un combat des plus meurtriers 
dans lequel 3 officiers et 10 soldats d'infanterie de marine 
avaient peri. Les officiers etaient MM. Durarid, Petit et 
Diserj r ; les autres victimes appartenaient a la fregate la 
Jeanne^-d' Arc et a la corvette le Colbert; une espece de mau- 
sol6e fut eleve a leur memoire sur la place du consulat de 
la concession frangaise. M- Remi de '"'Montigny, chef de la 
maison franchise Remi Schmidt, avait fait construire en 
oartie a ses frais et en partie par souscription ce monument 
iuneraire, et avait recueiUi chez Jui tous les blesses. Je suis 
heureux de pouvoir rendre justice ici a Thonorabilite de 
M.' Remi de Montigny, gendre de Tancien consul general a 
Shanghai et chef de cette maison importante qui n'a cesse 
de rendre des services a F expedition, sous la direction 
alors de M. Schmidt, neveu et associ6 de M. Remi de 
Montigny. 

Je pris done les mesures les plus promptes pour faire 
debarquer de la fregate la Forte deux des quatre compa- 
gnies d'infanterie de marine qu'elle port ait et dontles deux 
autres furent envoyees a Ghusan. Je fis prendre garnison 
daiis la concession frangaise aux deux compagnies debar- 
quees ainsi qu'aux marins qui formaient Y equipage de ce 
navire. Je fis mettre a terre tout e Tar tillerie de la Forte 
ainsi que son approvisionnement en vivres et en muni- 
tions. 

Lr affaire des rebelles ne pouvait arreter le but principal 
de T exp edition et Famiral Gharner m'ecrivait, a la date du 
28 mai, qu'il etait pr6t a faire .partir pour Tch6-fou ? quand 
je le jugerais necessaiie, YEntreprenante, la Dordogne t la 
Garo?me* la Dryade^ le Rfidne et le Calvados. 
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M. le baron Gros m'avait ecrit, sous la date du 
27 mars i860, pour m'annoncer sa nomination comme 
ambassadeur extraordinaire en Cbine, et son arrivee pro- 
bable a Hong-Kong dans les dernier s jours de mai. XTne 
seconde lettre, datee du 10 avril, m'apprenait que, devant 
voyager avec Lord Elgin, Fambassadeur anglais^ son depart 
se trouverait retarde par suite de la mort de la mere de 
Lord Elgin. Je restais done toujours seul en presence des 
evenements politiques, puisque les ministres avaient remis 
leurs pouvoirs aux mains des generaux en ehef allies/ 

Je n'etais pas fixe sur la ligne de conduite que le gou- 
vernement avait tracee au baron Gros, la question des 
rebelles 6iait venue compliquer la position, et, comme Ton 
a pu le remarquer, les ministres anglais et frangais ne 
voulaient prendre a leur compte aucuiie responsabilite a ce 
sujet. D'un autre c6te 5 Famiral Gbarner paraissait craindre 
qu'une diversion centre les rebelles ne nuisit au but pi'in- 
cipal de F expedition. 

Je r£solus d'6crire confidentiellement au ministre de la 
Guerre pour lui exposer la situation exacte des affaires : 

L' arrivee du baron Gros va probablement me creer de nou- 
veaux embarras, monsieur le marecbal, et cependant j'en ai 
deja assez. 

Je marcbe certainement bien d'accord avec Famiral Gbarner, 
et je suis bien assure que la bonne barmonie ne sera pas trou- 
ble, mais combien de retards entraine forcement la separation 
des pouvoirs! 

La flotte est mouillee a Ou-soung, port de Sbangbai pour les 
gros b&timents, et est eloignee de cette villa de quatre lieues : a 
cbaque instant j'ai besoin du service de la marine, et il faut que 
je m'adresse a Famiral pour les plus petits besoins du service; 
j'ai <Stabli, il est vrai, un service de correspondance par terre, 
mais la journ^e se passe sans que je puisse avoir derdponse et 
faire ce qui souvent est tres urgent, surtout dans un pays ou 
Ton est en Pair, n ; ay ant pas d J <ftablissements cr6es; ceci n'est 
qu'un detail, mais ce sont tant<5t les besoms de Fintendance, 
tant6t ceux du tresor. puis Foccupation de Chusan, celle future 
de Tcbe-fou; je ne puis disposer d'un batelet a Sbangbai* sans 
que Famiral m'autorise; il en rdsulte de grands retards dans 
toutes les affaires, Dieu veuille que ces retards ne se produisent 
pas dans les cboses plus serieusesl 

Les nouvelles politiques depuis ma derniere lettre, monsieur 
le marecbal, n'ont fait que se compliquer de plus en plus. II 
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faut que le gouvernement chinois soit en face ; d'une crise bien 
imminente, pour que le tao-tai' ou chef sup erieur du district de 
Shanghai, ait £tabli avec notre consul la correspondence dorit je 
vous envoie ci-joint copie. 

: J'ai fait r£pon dre.au tao-tai' que je garantissais la tranquillite 
de la ville et de ses environs, avec le concours de nos allies que 
'avais d'abord consults ; sur leurs intentions a cet 6gard. 
MM. Bruce et de Bourboulon ont fait une proclamation pour ras- 
surer les habitants et pour arr&ter les progres des vagabonds et 
mauvais sujets, en assez grand nombre,. qui se trouvent dans la 
ville et aux environs. 

, J'ai fait occuper une grande piece de. notre hfipital par les 
200 hommes qui ont 6t6 debarques des troupes de marine, qui 
etaient sur la frigate la Forte, qui, par suite deFaccident qu'elle 
a eprouve, a &\± venir dans . le bassin de Shanghai et se d6- 
charger completement dans cette ville. 

Vous verrez, monsieur le mareehal, cet accident dans le 
compte rendu general officiel que je vous envoie de la position 
de r expedition, a la date de ce jour, Vous verrez egalementque 
Ylsere a ,£te entierement pei^duedans le portd'Amoy. Cependant 
tout le personnel a 6t6 sauv6 et embarqu^ sur la Sadne, qui 
elle-mdme n'est pas encore arriv^e a Ou-soung 5 mais qui ne peut 
tarder, malgr&une voie d'eau qui donne 14 pouces par heure. 
Sur VIsere se trouvaient tout le harnachement de Tartillerie et 
400 barils de poudre. II est probable que celle-ci sera entiere- 
ment perdue; quant au harnachement et au reste du materiel, 
j'ai <$crit a Tamiral. Je ne sais s'il enverra un batiment pour 
chercher a le retirer; je viens seulement de lui aanoncer cette 
triste nouvelle par une frigate am&ricaine qui arrive a Shanghai' 
avec le ministre de cette nation. Ce matin j'ai regu la visite des 
notables de Shanghai qui sont venus me remercier de Passu- 
rance que j'avais donn6e au tao-tai* que, dans Tinter£t du com- 
merce, je garantirais la ville et ses environs contre toute attaque 
des rebelles. 

Mais ce n'est point Shanghai .qu'il serait important de d6- 
fendre contre les rebelles, c'est la ville de Sou-tch6ou, le si6ge 
de tout le commerce europeen avec rinterieur. 

Si j'avais continue a concentrer dans ma main tous les pou- 
voirs, je n'aurais pas h6site un instant a sauver cette belle ville, 
siriche, et qui, dans quinze jours peut-6tre, sera la. proie des 
rebelles, c'est-a-dire des voleurs et des brigands les plus 
feroces. 

J'ai la conviction qu'a Sou-tcheou se serait signd le traits de 
paix le plus, avantageux que nous eussions pu desirer, car le 
gouvernement chinois doit comprendre aujourd'hui que nous 
seuls pouvons le soutenir. 

Mais Parrivee prochaine de M. le baron Gros ne me permet 
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pas d'agir, car j'ignore quelles so tit ses instructions sur lapoli^ 
tique a suivre : je puis seulement dire a Votre Excellence que 
nous perdons une _belle occasion de terminer toute cette affaire 
a notre avantage. 

Les affaires marchent bien a Chusan, malgre les quelques 
tiraillements qui s'6taient produits dans Torigine entre les com- 
missaires allies et les n6tres, au sujet de Tautorite chinoise qui, 
apr6s Pavdir accepte, ne se soucie plus de Pexecution du traits 
de capitulation, 

M. le colonel Despallieres, commandant sup^rieur de Chusan, 
a fini par faire prevaloir les instructions que je lui avals 
donnees et sa derniere lettre m'annonce que Paccord est re- 
tabli; une seule question reste a vider : c'est celle du paiement 
des frais de police pour la security dela ville; mais cette ques- 
tion a ddj a; et^r^solue a Canton, ou la ville paie tous les frais, 
ainsi que cela est juste, puisque e ? est une affaire du budget 
local et municipal; j 'attends Tarrivee du general Grant pour 
arrSter d^finitivement ee budget. 

II serait bien urgent,- monsieur le marshal, que la marine 
dtablisse promptement son service de correspondance directe 
par Suez, car les troupes et le materiel souffrent bien de ces 
tongues traversees par le Gap; d'un autre c6t6 notre corres- 
pondance sera mieux assur^e. 

J'ai omis de voxis dire plus haut, en parlant de Chusan, que 
le gdn^ral Napier, du gdnie, a ete nomm£ commandant supd- 
rieur de Parchipel de Chusan pour les Anglais; bien certaine- 
ment nps allies ont des vues sur ces lies, 

Apres : la reconnaissance que j'ai fait faire de Tche-fou, mon 
parti a 6t6 bien arr&ted' occuper cette presqu'ile et je vous en 
avais ecrit, je crois meme, en mer. Une seule consideration 
nrarrdtait : c'etait celle de Pespaee et de P eau, dans le cas ou le 
chef anglais aurait voulu occuper conjointement avec nous ce 
point. 

Voulant toujour s agir avec loyaute vis-a-vis de nos allies, 
j 'avals envoy e une copie de toute la reconnaissance faite a 
M. le general en chef Grant. 

Mes batiments arrives a Ou-soung, il me tardait de recevoir 
une reponse qui n'arrivait pas, afin de pouvoir mettre a terre 
les troupes. 

Je me decidai a envoyer a Hong-Kong mon chef d'^tat-rhajor, 
le colonel Schmitz, afin qull vit le general Grant et Pamiral an- 
glais Sir Hope. 

Le colonel m'6crit de Hong-Kong que le general Grant et 
Pamiral ont 6te tres reconnaissants de cette demarche, et quails 
me font dire qu'ils avaient renonc^ completement a occuper 
Tche-fou pour s'etablir a Tu-lien-vang, pointe meridionale du 
Liao-toung; cette nouvelle rn'a fait le plus grand plaisir, parce 
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que je serai plus a False a Tche-fou et dans un pays tres riche, 
d'ou j'espere tirer beaucoup de ressources,. /: , 
. Nous ne serons qu'a: vingt lieues par mer de nos allies et en 
quelques heures nous pourrons communiquer; 

Le general Grant nFa fait dire qu'il partirait a la fin de ce 
mois pour ShanghaiV afin que nous nous entendions sur la 
marche des operations ; je F attends cion c et j'aurai Fhonneur de 
vous informer de ce qui aura 6te afr£t£ entre nous. 

Les chefs militaires anglais paraissent fort peu se preoccuper 
de Farrivee de Lord Elgin . ^ 

: Depuis que j ; ai commence cette lettre le tao-tai m'a fait 
demandef par notre consul une : entrev,ue aujourd'hui a midi; 
je lui ai fait repondre que je Fattendrais, mais, comme il m'a 
fait dire que e'etaitpour s'entendre avec moi surles moyens de 
. defense pour la ville, j'ai fait pr^venir le commandant des 
forces anglaises,: afm qu ; il assiste a cette .stance, puisqu'il doit 
. concourir a la defense de Shanghai' ; je vous rendrai egalement 
compte, monsieur le maxeehal, du resultat de cette entrevue. 

Comme la marine ne m'a pas initio sl; ce qui s'est passe en 
Cocbinchine, j'ignore s'il y a eu des ne'gociations entainees 
avec ce pays; je Tai soup$onn<$, ainsi que j'ai eu Fhonneur de 
vous Tdcrire anterieurement^. mais je n'en ai jamais eu la 
certitude. 

J'ai entendu dire seulement que les Cochinchinois avaient 
reuni des forces pour aller attaquer Saigon , sous les ordres de 
Tun de leurs chefs les plus entreprenants; je recueille en ce 
moment tous les renseignements n^cessaires pour repondre a 
la demande que Votre Excellence m'a faite,a ce sujet. 

J'en dtais arrive a ce point de ma lettre, lorsqu'on m'a 
annonce Farrivde du tao-tai et d'un second mandarin qui Fac- 
compagnait et qui jouit d'une gran de reputation de richesse. 

Le consul anglais ,etait present a cette entrevue pendant 
laquelle Ont ^te d^battues les bases de la defense de la ville et 
des environs. Deja, quelques rebelles s'etaient dtablis dans une 
pagode k deux lieues de la ville; le tao-tai les avait fait saisir 
la veille et, ce, matin m^me, il leur avait fait trancher la tete.La 
justice est expdditive dans ce pays, et la vie des homines 
compte pour fort peu de chose. G'est ainsi dans tous les pays a 
demi barbares, et il en £tait de mtoe quand nous sommes 
arrives en Algerie; cela prouve que Faction morale du gouver- 
nement est bieri faible. ■..>■.-. 

Le tao-tai" m'a remis un plan de Shanghai* et de ses environs 
pour nous indiquer les points qui seraieht a d^fendre et Votre 
Excellence pourra rem.arquer que ces points choisis comme 
noeuds de communications entre les rivieres et' les routes de : 
Shanghai* a -Soutcheou indiqueiit certaines iddes militaires. 
Le tao-tai' Ou passe pour uii homme habile et'assez ener- . V 
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gique; il aime les Europ^ens, c'est-a-dire qu'iLcomprend mieux 
leur superiority par suite de ses relations suivies avec eux. II 
prefere de beaucoup les Frangais aux autres nations, et il 
aurait bien voulun'avoir affaire qu'avec eux, mais je hii ai fait 
comprendre que cela ne pouvait 6tre; il est grand, assez vigou- 
reux et fort laid, comme tous les Chinois; j'ajouterai mSme les 
Ghinoises. Jusqu'a ce jour je n'en ai vu de jolies que sur les 
paravents* Ou a la physionomie intelligente et gracieuse; je ne 
sais jusqu'a quel point il faut se fier a cet air de douceur, quand 
je songe que, quelques heures auparavant, il venait de faire 
ramber douze tfrtes, sans autre forme de proces que sa volont^. 
M. le baron Gros m'ecrit pour m'annoncer son arrivee en 
Chine, retard^e de quinze jours par suite de la mort de la mere 
de Lord Elgin. 

Le depart du courrier pour France ay ant- ete retarde, 
j'en profitai pour donner de nouveaux et plus recents 
details au ministre de La Guerre. 



Q. G: de Shanghai le 30 mai 1860. 

Monsieur le marshal, laperte de Yhere qui nr* avait caus6 les 
plus vives inquietudes a cause du materiel quelle transportait, 
ne sera pas aussi fatale que je le craignais. 

J'aurais £te surtout fort embarrass<5, si tout le harnachement 
de Tar tiller ie avait 6t<5 perdu car je n'aurais pas pu le r em- 
placer icL 

Ainsi que j ; ai eu Fhonneur de vous le dire dans ma lettre du 
26, qui vous ar river a en m&me temps que celle-ci, j'avais 
envoy 6 le lieutenant-colonel Schmitz, mon chef d'dtat-major, a 
Hong-Kong; cet officier, qui joint a une haute intelligence une 
tres grande activity, a quitt£ Hong-Kong sur une canonniere et 
s'est dirig^ de suite sur Amoy ou avait echou6 Vlsere. et, avec 
un sang-froid et un zele remarquables, ii a contribue au sauve- 
tage d 5 une grande part ie du materiel par la fermet6 qu ; il a 
deployee dans les ordries qu ; il a donnas. Je suis tres heureux de 
pouvoir vous signaler toute la satisfaction que j'ai eprouv^e de 
la conduite du colonel Schmitz et je ne doutepas que, sanslui, 
presque tout notre materiel etit dte perdu. 

M. le colonel Schmitz a fait embarquer sur le' petit b&tinient 
qu'il montait tout le harnachement de Partillerie dont il savait 
que j'avais le plus grand besoin. 

J'ai fait venir a Shanghai les 230 canonniers-conducteurs des 
deux batteries et puis j'ai fait mettre a Poeuvre pour nettoyer 
tout le harnachement etle passer a Thuile de poisson. Le colonel 
de Bentzmann. dont je suis dgalement fort content, s'occupe 
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activement de tous les details de la remonte et de Fartillerie,": 
Les 230 canonniers partiront d'ici avec les .500 chevaux qu'y 

s J y trouveront dans quelques jours, pour aller debarquer a 
Tch6-fou 5 ouse trouveront les troupes et le materiel de 6 hkii- 
ments : VEntreprenanle.ld. Bryade, la Garonne,, le Rhdne, le Cal- 
vados et la Gironde qui partent apres-demain sous les ordres du 
general J amin. , 

Je rejoindrai de ma personne a Tche-fou quand le baron 
Gros sera arrive, ce qui aura lieu par le. premier courrier, 
d'apres la lettre qu'il m'a adresfeee: j'espere qu'a cette epoque, : 
les batiments qui sont en rade de Ou-souriget ceux qui arrivent 
de Hong-Kong pourront partir avec inoi, et toute Texpddition 
sera dans le No rd; si je puis operer a la fin de juin, je m'esti- 
merai tres heureux; j'ai pris aussi toutes les mesures conve^ 
cables pour assurer^ de concert avec les Anglais, la sdcurit^ de 
Shanghai quand nous serons eloignds. : ; ; 

: J'ai eu Phonneur de dire a Votre; Excellence, dans une de mes 
lettres precddentes, que j'etais parvenu a Taide des mission- 
naires a ^organiser un.systeme d'espions et que j'en avals 
envoye deux au P£-tchi4i pres de Mgr Mouly, dveque aposto- 
lique de Pekin, 

La reponse que j'ai regue de ce prelat me parait renfermer x 
des donnees assez precises et des appreciations fort justes. 
Aussi je crois que Votre Excellence la lira avec plaisir. 



^ Gopiede la depechede Mgr Mouly: 

En cburs tie visite pastorale 
entre PSkin et Tien-tsin, le 29 a;vril 1860. 

Monsieur le general, votre honoree lettre de Shanghai, 
18 mars I860, nVpu me parvenir qu'il y a environ une heure, 
ahuitheures du soir, apres quarante-sept jours de route au lieu 
d'une trentaine ou m6me moins que les courriers auraient pu 
mettre a parcourir le mMe trajet sans les brigands armes qui 
se sont empar^s de deux points importants, entrep6ts de bar- 
ques et de voitures sur la route, par ou il faut necessairement 
passer et ou ils ont tout mis a feu et a sang. Toute la contree 
et un grand parcours de la route ayant eu plus ou moins a 
souffrir de leur presence, les courriers ont dti faire des, detours 
considerables qui ont occasionne leur long retard a me re- 
in ettre votre "pli.et qui retarderont de m^me probablement la 
remise de ma reponse entre vos mains. 

C'est ce qui fait que j e m'empresse de vous rdpondre de suite, 
de nuit, afin de faire repartir-le.courrier demain, 30 avril, de 
grand matin/ Puisse ma lettre vous arriver promptement, et 



120 ■ L , .BXpiEDITip.W : P'E- CHINE BE 1860 

siirtout vous etre utile pour remplir selon vos desirs, an plus 
grand avantage des deux nations de France et de Chine , la si 
noble et si imp ortante mission d'heureuse pacification que 
notre digne Empereur a confiee a votre vieille bravoure et a 
votre prudence eprouvee/Je craims seulement de ne pas rem- 
plir entierement votre attente, faute de connaitre catlgorique- 
ment les divers points sur lesquels vous desirez &tre renseigne 
par voire serviteur. Indulgence done si jene vous satisfais pas 
pleiiiement^ car je vais faire tout ;ce que je pourrai pour vous 
6tre aussi utile et agr^able que possible dans Texe'cution de 
votre mandat de pacification. 

Je commence par vous feliciter et vous remercier^ monsieur 
le g£n£ral, pour vos bonnes dispositions en faveur des mission- 
naires en Chine et de la si bienfaisante religion dontilssont les 
ministres ? ainsi que de la confiance que vous voulez bien 
aeeorder a leur experience des hommes et des choses du pays. 
Vous avez heureusement devin6 notre pensee et les sentiments 
de nos creurs. Ministres d'un Dieu de ;paix, oui, nous seconde- 
rons d'autant plus vos voies qu'elles sont, dites-vous. toutes 
pacifiques. 

[' ku sujet de Fechec des Anglais au Pei-ho Tan dernier, je n'ai 
rien a ajouter ace qu' en dit notre Moniteur frangais, sinon que, 
selon un bruit fond6 qui a cduru dans le pays, une plus longue 
canonnade de;la part des Anglais etlt obtenu un plein succes, 
attendu qu'effrayes et decourages, les soldats du Seng-ouan se 
reiusaient d6ja a continuer la resistance et voulaient aban- 
donner leur poste. I/insucces de la descente a terre leur donna 
du courage et leur fit ensuite avoir le dessus. Depuis, les moyens 
de defense ont ete augmentes et perfectionnes a Ta-kou et en 
remontant la riviere vers Tien-tsih . 

De grands travaux auraient 6te pratiques, tant pour mettre 
au besoin la riviere a sec que pour inonder le pays et forcer 
ainsi les soldats a se battre jusqu'a la mort en leur rendant 
toute fuite impossible. 

D'autres moyens semblables de defense pour empecher tout 
debarquenaent auraient ^te pareillement disposes sur un autre 
Doint important a Chan-hai-Kouair, au nord-est de Tien-Tsin, a 
;" ; extr6mit6 de la grande muraille qui separe cette province du 
Tao-ting, ou de la Mandchourie, et sur d'autres points du 
littoral. 

Tout cela prouve que le gouvernement chinois ne veut pas 
tenir ce qu'en 1858 il promit for cement pour la France, et pour 
gagner du temps, a BL le baron Gros. Toutefois, il semble plus 
oppose aux Anglais , qu'aux Franfais qu'il a vu avee grande 
peine s'allier aux Anglais avec lesquels il s 5 est applique a ne 
pas les confondre, s'abstenant m^me de les nommer. sur la 
piece officielle rendant compte de ce qui s'^tait passe en 1859 a 
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Ta-kou, Tien-tsiir. II semblerait/ et c'est Topinioii du pays, que 
la resistance sur le littoral Nord serait le seul fait du Seng-puah 
seul, mais cela pourrait fort bien 6tre une ruse du gouYerrie- 
ment chinois, pret a approuYer la resistance, si elle reussit, : et 
a la mettre sur le dos du seul Sehg-ouan, dans le cascontraire. 
Nous desirons tous ardemment que yous puissiez faire com- 
prendre aux pleiiipotentiaires chinois Tavantaige de la : paix 
Men conclue entre la France et la Chine, le non-avantage de la 
guerre pour ces deux nations et surtout rinutilite de la resis- 
tance heureuse de la part des Chinois, mais nous ne pouYons 
yous persuader- que yous ,- serez assez heureux pour reussir. . 
V^ous obtiendrez de fort bonnes et belles paroles, des promesses 
m&ne co'mm'e. le baron Gros, mais leur sinc^rite restera tou- 
jours fort incertaine et douteuse. II est a peu pres stir, que.rien 
n'abputira. Le plSnipotentiaire agirait meme en toute sincerity 
qu'il restera encore bien: incertain etfort doutetix, pour ne pas 
dire davantage, que le conseil supreme de Pekin Tapprouve 
et veuille executer ce que celui-ci aurait promisou: stipule. 
Nous sommes done tres conYaincus, et les Chinois encore plus 
que les Europeens, que rien de solide ou de rdel, . qu'aucun 
arrangement pacifique, main ten ant, m£me seulement en gros, 
ce qui fut stipule en 1858 par Fambassadeurfrangais, nepourra 
etre obtenu qu'apres mr brillant succes militaire qui retablira 
Fhonneur et la superiority des armes europ^ennes, d£truira les 
mauYaises impressions de Techec de 1859, abattra de nouYeau 
Torgueil chinois etterrifiera sufflsammentles coeurs, demanlere 
a incliner les Yolontds a un arrangement pacifique, t el que 
yous le desirez. Dans ce cas-la, mieux faudra-t-il soutenir 
longtemps ces arrangements pacifiques par les monies moyens 
de terreur qui les auront, obtenus. I/experience des homines 
et des cboses, et ce qui a eu lieu en 1859, apres le traits de 1858, 
viennent a Tappui de cette assertion/ C'est certainement un 
grand malheur qu-une nouYelle bataille, qu'une guerre qui fera 
Yerser bien du sang de part et d'autre, mais il nous parait 
que ce n'est qu'a ce prix qu'on pourra obtenir ;des arrange-, 
ments pacifiques, tels qu'on les desire. Nous n'excitons certai- 
nement pas a la guerre, mais Yoila comment nous jugeons 
Pdtat des cboses, et comment nous deYons yous Fexprimer pour 
6tre sincere. II pourrait pourtant se faire qu'une exhibition 
formidable de forces extraordinaires obtint aussi le m£me 
resultat, mais, sans cela, on continuera d'attribuer a Timpuis- 
sance toute simple proposition d'arrangement pacifique. C'est 
en effet parce qu'on ne Yeut pas du traits de 1858 qu'on a 
resiste et barrd le passage de Tien-tsin :en, 1859, ,et qu'op ; 
pours.uit le mSme systeme eu 1860. Celui en qui se personnifie 
cette resistance, cette opposition, le Seng-ouan, se vante, au dire 
de tous, de pouVoir resister encore ajix Europeens, et se dit 
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dispose a mourir sur le terrain dans le cas ou il ne pourrait y 
reussir. ' 

Le peuple n'aime guere le Seng-ouan, dont il n'approuve pas 
les procedes, et puis il ne prend pas parti dans la guerre dont 
il laisse le soin aux soldats. Nous nele croyons pas hostile aux 
Frangais qu'il semble devoir laisser penetrer paisiblement dans 
le pays, surtout si le soldat observe une bonne discipline, 
payant bien ses depenses et ne se livfant pas au pillage de ses 
biens, etc.,comme la plupart des soldats du pays. Ceci serait 
encore plus vrai si le soldat frangais soumettait les rebelles de 
FEmpire et empechait les brigands, les mauvaises gens qui 
abondent plus ou moins en bien des localites, de piller ou de 
vexer le peuple. 

Des magistrats pers^cuterent encore Tan dernier des Chre- 
tiens de cette province, et une autre persecution a surgi cette 
annee d'une maniere assez terrible dans ces parages de F Orient 
de P£kin, une quarantaine de lieues plus a FEst d'ici. Mon 
coadjuteur, M. Anouilh, dut aller lui-m6me en personne plaider 
la cause de ces Chretiens; il obtint justice Fan dernier pour les 
premiers, mais il a dft cette annee 6tre reconduit a Shanghai . 
S'il a pu passer, comme nous Fesperons, malgre les brigands 
qui barraient le passage, il aura Fhonneur de voir a Shanghai 
monsieur le general, et il pourra lui donner les monies ren- 
seignements que votre serviteur. 

Les magistrats refusent de rendre justice cette annee aux 
Chretiens persdcui^s uniquement pour le seul fait de leur reli- 
gion qu'ils sont forces d'entendre maudire, injurier, blas- 
phemer par ceux-la memes qui devraient sinon la proteger, du 
moins la tolerer et la laisser tranquille. Un pr£tre chinois a 6t6 
arrete et * charge de chaines, etc. ; cinq chr^tiens restent en 
prison, et les autres, traquds par les satellites, n'osent rentrer 
dans leurs families pour s ; y livrer paisiblement a leurs occu 
pations habituelles. Pour faire cesser cette persecution etleur 
rendre la tranquillity s'il est possible, nous sommes forces 
d'intenter et de poursuivre un proces qui, dans ces facheuses 
circonstances, pourra bien ne pas avoir un heureux r^sultat. 
J'ai ecrit a M. le ministre de France, il y a plus d'un mois, 
et j'espere qu'il nous viendra en aide, s'il le peut. Je prie 
aussi M. le general de nous secourir a Foccasion, si cela lui est 
possible. 

Signe : -J- Joseph-Martial Moult. 

P.-S. — La paix continue pourtant a regner dans cette pro- 
vince, ou tout le monde s'attend a voir revenir les Eur.opeens 
a Ta-kou, Tien-tsin, prendre leur revanche sur le Seng-ouan, 
qu'on est persuade ne pouvoir resister, malgr£ ses grands 
preparatifs de defense. On commence a s'dtonner de leur retard 
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et divers bruits plus ou mohis yraisemblables circulent sur 
ieur compte. On crain.t beaucoupdene pas voir arriyerle riz 
imperial venant cnaque annee du Midi et le prix des cerdales 
augmente, surtout dans la ville ineme de Pekin. II est toinbe de 
la neige, il a phi mSme un peu, et larecolte du ble" s'annbnce 
bien dans tous ces parages jusqu'a Tien-tsin. 

Apres queLques hesitations de la part des commissaires 
allies a Chusan, le colonel Despallieres etait parvenu a les 
diecider a entreprendre une expedition cbntre les pirates. 
Je lui envoyai de suite les 200 hommes d'infanterie de 
marine de la Forte; chacun. de ces hommes emportait 
80 cartouches . J'appf ouvai tout ce qii* ayait f ait le colonel qui 
.deploy ait en toute circonstance urie habilete et une activite 
dbnt j' etais heureux de pouvoir le f eliciter. 

Le depart de F expedition pour Tche-fou e^antsurle point 
d'avoir lieu, il etait urgent de proceder aux dernieres mesures 
a prendre pour garantir Shanghai* contre les en trep rises 
des rebelles, qui devenaient plus menacantes chaque jour. 

Je designai le lieutenant-colonel Favre, de rinfanterie 
de marine, pour commandant superieur de Shanghai; 
j'avais sur le compte de cet officier superieur les meilleurs 
renseignements que sa conduite, dans les circonstances 
difficiles oil il s'est trouve^ a pleinement justifies. 

De son cdt6, le contre-amiral Jones, qui commandait 
les forces anglaises a Shanghai, lit debarquer quelques 
soldats anglais et des marhis du batiment Furious* sur 
lequel il ayait son pavilion. II m'ecrivit le 3 juin pour me 
dire que le Consul anglais lui ayait rendu compte del' en- 
trevue qui avait eu lieu avec le tao-tai', et qu'il me priait 
de lui assigner chez moi un rendez-vous, afin de conferer 
ensemble sur lagravite des faits qui se passaient; il pro- 
posal d'envoyer un detaehement pour oecuper le champ 
de courses etde faire partir le lendemain matin une petite 
force pour garder le pont de Sou-tChebu : il me priait de 
lui indiquer ce qu'il y aurait de mieux a faire. 

Le lendemain 4 iuin, Tamiral Jones etant veriu me voir* 
j'approuvai les mesures qu'il s 5 etait propose de prendre 
la yeille, et, de mon c6te, je lui communiquai mon projet 
d'envoyer le lieutenant-colonel Favre, a la tete d'une 
petite colonne cbmposee d'infanterie de marine et de deux 
petites pieces d'artillerie, oecuper la position avane^ede 
Si-Ka-w£ et defendre de ce cdt6 les abords de Shan- 
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ghai, en protegeant Petablissement des Peres jesuites. 
Je fis partir effectivement cette troupe le S de Shanghai*, 
et, le 6 ; je recevais la lettre ci-dessous du lieutenant- 
colonel : 

. Si-Ka-w6, 6 juin I860, 3 heures et demie matin. 

Mon general, le detachement place sous mon coinmandement, 
parti de Tou-ka-dou (faubourg de Shanghai) a 3 heures et demie, 
est arrive devant Si-Ka-w£ hier au soir a 5 heures et demie. 

Les Peres jesuites se, sont empresses de nous offrir Thospi- 
talite et, comme le jusant etait deja devenu assez fort pour 
nous emp&cher de continuer notre route, j'ai accepte leur 
obligeante invitation. 

La troupe a done etc installde dans cet etablissement ou elle 
a dine et couche. Une autre circonstance m'a determine a 
m ? arr6ter en cet endroit : deux envoj^es du mandarin de Tsi- 
pao etaient venus dans un bateau au-devant de nous, et ; des. 
que Ton a pu communiquer, iis ont fait connaitre qu'aucune 
installation n'avait encore pu 6tre faite. dans le village pour 
nous recevoir, et qu'il serait a ddsirer que la colonne n'arriv&t 
qu'aujourd'hui dans la journ6e. 

Ce matin, je viens d ; 6tre informe par le P. Le Maitre, d'apres 
Pentretien qu'il a eu avec les deux envoyds venus de Tsi-pao 
et d'apres ce qu'il a pu apprendre de son c6te, que les habi- 
tants de ce village se seraient 6mus de notre approche et que, 
par suite de certains bruits mis en circulation, lis nous ver- 
raient venir plut6txomme des ennemis que comme des amis. 

Des representations dans ce sens auraient 6X6 faites -au man- 
darin du lieu, lequel se trouverait embarrass 6 avec son pen 
d'autorit^. On chercllerait enfin a obtenir que nous n'allions 
pas jusqu'a Tsi-pao. 

Un Pere jesuite a 616 envoye ce matin a Tsi-pao pour voir 
ce qui s'y passe/ - " 

J'ai Thonneur, mon general, de porter ces details a votre con- 
naissance, Quoi qu'il en soit, et a moins d'ordres contraires, 
je profiterai, a partir de midi, du renversement de la maree 
pour faire rembarquer la troupe el continuer la route jusqu'a 
Tsi-pao, ou nous arriverons dans Papres-midi. 

Voici ma reponse a cette premiere lettre de ce colonel : 



Q. G. de Shanghai, le 7 juin I860, / 

Mon cher colonel, j'ai regu ce matin votre lettre ^crite hier 
au soir, et j'approuve tres fort que vous n'ayez pas marche 
sans de nouveaux ordres. 
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■ L'espece 4e repugnance : manifesto e paiv le$ habitants ;d e Tsi^; 

paa a y<^ 

et enfiri ie;,nou veau po.ste pris ; par : lies;, Anglais, beau coup en 

afriferede celui convenu, : ce qui yous laisserait eir p bin te dans 
tin pays dont les: habitants: changent aussi facilement de: sen- 
timents, tout cela, dis^e,; me ^determine aVnepas depasser Si- 
Ka-w6. J6 vais f air e pr even ir letao-tai par le; consul frangais, 

Ne perdez pas de vue, mon cher ', colonel, . que ", moil proj et, 
pas;pius:que celui de rios allies, n'est pas dedefendre les au- 
tprites chinoisesimperiales; mais de nous borner pbur iiptre 
part a proteger rna;base d'op erations, Shanghai', et les intents 
i'rangais qui sont engages dans; ce pays :y- " v-/; ,f;\ ; ; 

La position de Sr^Ka-we f doit done rempiir pour le moment: 
ce but, en m^nie temps qu'elle aura pour objet de^couyrir Tdta- 
bUssenient frangais des Peres jesuites dans cette. locality.;, 
] Je yais rn'enquerir d'une bonne pag'ode a Si-Ea-we afm qu'oh 
la fasse arranger pour yos hommes, jusqu'a ce que ": je voie si 
les besoms de notre defense exigent FoccupMion-d'un autr^e" 

point/ ■■■■"'.■; "■*- ■'■/ ,:■/- ■■■- \- ;; " ""..'■".■■ : v : -- '"-."/ ' 

['■■: A Si-Ka-w6 yous serez pres d'un poste! anglais /qui est place 
a tin kilometre de Shanghai*, sur la route de cette ville a Peta- 
blissement des Peres jdsuites; dans un cas d'attaque, qui, pro- 
bablement, n'aura pas lieu, yous pourrez done, en toute siScurite, 
yous retirersurle poste anglais, qui aete fortifie par nos allies 
par quelques ouyrages de campagne. 

Lorsque yous serez :installe a Si-Ka-w^ s vous prendrez les 
memes precautions et yous yous garderez toujours militaire- 
jnent, quel que trariquille que piiisse paraitre uupays si facile- 
liicnt agited'un moment a Tautre par les bandes de malfaiteurs. 
II faut toujours agir comme si rennemi etait pres de yous ; , e'est 
le seul moyen de n'cHre jamais surpris; 

Je recommande done a YOtre experience toutes les niesures 
di3 precaution conyenables. Tenez-inoi au courant par un rap- 
port journalier de tout ce que, yous apprehdrez; si les habi- 
tants deTsi-pao.m^ de nouveau pour que yous occupiez : 
leur village, faites-leur repondre que la mefiance qu'ils ont 
temoignee sur nos intentions a leur egard me, font pehser qu'ils 
ont par mi eux.de mauvais sujets qui les .conseillent mal, et que 
e'est a eux-memes a pourYpir a leur defense: Je verrai plus tard 
ce qiril y aura a faire ti'apres les circonstances qui pourront se , 
presenter, , / . ■;-._ ,-;■;;, ; : 

'■■■': Lememejour, 7 juin, je reeevais une piipuvelle lettre du 
Colonel Fa^rej qui m'ecrivait le 6 a 10 lieures; du SQir } et 
par laqTielle 11 me disait que le P; Le Mattr e venait d' arriyer 
de Tsi-t)ao et lui faisait .savoir qu ?; effectivenient tine assez 
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grande effervescence avait regne dans cette localite, a la 
nouyelle de la prochaine arrivee d'une troupe etrangere. 

Cette effervescence avait ete provoquee par quelques in- 
dividus, la plupart etrangers au pays et qui, ne demandant 
que le desordre pour en profited avaient effraye le manda- 
rin au point de lai faire perdre la tete. Le Pere jesuite 
Gnnnet fut envoye a Tsi-pao pour expliquer le veritable 
6tat de ehoses, et la partie saine de la population etait re- 
venue de la pani que qu'elle avait eprouvee et avait repris 
le dessus sur les fauteurs de d^sordres. En resumed, la 
population, sans desirer Farrivee des etrangers, nelaredou- 
tait plus et ne paraissait pas disposee a y faire opposition. 

Le P. Le Maftre pensait qu'il 6tait desirable, dans la 
situation actuelle, que la troupe se transportat jusqu'a 
Tsi-pao/ne fut-ce que pour y faire une apparition, apres ce 
iui venait de se passer. Le lieutenant-colonel Favre me 
emandait done de nouveaux ordres pour sa voir s'il devait 
se porter en avant ayec sa colonne. 

3e mi repondis qu'en raison des renseignements donnes 
par le P. Le Maitre, il pouvait se porter en avant, mais 
seulement pour y faire une demonstration. 

J'envoyai le chef du genie a Si-Ka^we, afin qu'il s'en- 
tendit avec le colonel Favre pour le casernement des 
troupes, avant le depart pour Tsi-pao qui devait avoir lieu 
le 8 et qui devait s'effectuer sur des barques mises a la dis- 
position de la colonne expeditionnaire. Je prescrivis au 
colonel Favre, a moins de circonstances imprevues, de 
passer a Tsi-pao la jo urnee du 9, mais sans faire debar quer 
sa troupe autrement que pour se montrer et d'effectuer 
son retour a Si-Ka-we le 10 au plus tard- Le colonel me 
rendit compte qu'il A^enait d' entendre plusieurs coups de 
canon, tires non loin de Si-Ka-w6, et qu'une reconnais- 
sance qu'il avait envoyee dans la direction du feu lui 
avait rapporte que le bruit venait d' une barque de guerre 
chinoise. 

Ainsi que cela etait convenu, le colonel Favre rentra le 
10 j'uin a Si-Ka-we, apres son excursion a Tsi-pao, oil tout 
s'etait passe selon mes desirs. La demonstration avait pro- 
duit le meilleur effet et avait rendu conn ance aux habi- 
tants; les Peres jesuites, que je tenais beaucoup a menager 
comme d'excellents auxiliaries, etaient tres satisfaits, car 
leur etablissement se trouvait completement garanti, et ils 
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mireiit la plus grande aetivite, de concert avec le chef du 
genie, a f aire un casernement commode pour la troupe qui 
devait sojourner a Si-Ka-we/ / 

Je felicitai le colonel Favre de la maniere intelligente 
avec laquelle il avait execute la mission que je lui avals 
confiee; je lui recommandai de me tenir chaque jour ail 
courant de tout ce qui pourrait se passer de son c6.t6 et de 
puiser des renseignements aupres des Peres jesuites,tou- 
jours tres devoues, mais j'ajoiitai a ma lettre cette phrase : 
« Mais faites toujour s la part dHntel^et que ces bons reli- 
gieux peuvent avoir > soit comme missionnaires, soit 
comme desireux d'une certain e influence politique: » ■ 

Au retour de la petite flottille du colonel Favre, elle ren- 
contra un sampan (petit bateau sur lequel voyagent les 
Chinois sur tous les cours d'eau), monte par un petit man- 
darin envoye par le tao-tai, avec quantity de petits dra- 
peaux jaunes. Get envoye du tao-tai demanclait que ces 
drapeaux fussent arbor^s sur les bateaux montes par nos 
soldats, ce que le colonel Favre, avec raison^ ne voulut 
pas admettre. Je cite en passant ce fait qui prouve combien 
les Chinois sont ruses : le but du tao-tai 6tait d^ faire croire 
aux rebelles et aux populations que nos troupes etaient 
sous les ordres de Temper eur de Chine, 

C'est ici que doit prendre place, tout naturellement, le 
compte rendu au ministre de la Guerre de la situation de 
r expedition depuis le 30 mai, date de ma derniere lettre a 
Son Excellence. Cette piece renferme des details curieux 
sur les rebelles chinois qui etaient, en ce moment, Tobjet 
de mes preoccupations, 

Je transcris ici ma lettre au ministre : 



Q> G. de Shanghai, le 8 juin 1860, 

.Monsieur le marechal, j'ai Fhonneur de rendre compte a 
Votre Excellence de tout ce qui s'est passe, depuis ma derniere 
lettre du 30 maijusqu'a ce jour. 

Je vous informais du prochain ddpart de 6 b&timents pour 
Tche-fou;. ce depart a eu lieu le l cr juin a 8 heures du matin ; 
le Rhin est egalenient parti le mardi 5 juin et la Nievre part 
demain 9. J'attends le retour de Tche-fou de 3 grands trans- 
ports, destines a porter mes chevaux sur ce point, ce qui" sera 
moms cotitexix que de noliser des hatiments a cet effet 

Je suis alle a Ou-soung passer la revue des troupes sur tous 
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les batiments en par tan ce, ;et je puis affirmer a Voire Excellence 
que; j'ai trouve la sante des hommes parfaite ainsi que leur 
moral; mais il est temps qu'ils descerident a^ terre : ils etaient 
ehriuy es : de eette vie de batimeiit. J'ai pris toutes les nuesures - 
hygiehiques< les plus propres pour les maintenir dans oe bon 
etat de sante. :' . 

Les nouvelles politiques doiit je fais part plus loin a Votre 
Excellence m'ont mis dans l'obligation de eonserver en rade 
le Juray qui porte une batterie de montagne avec son personnel; 
les : homines sont a/ Shanghai* , ou ils / travaillent a . ajuster le 
likmacbement : nous aufons auj ourci'hui 529 : che vauxi ,dqnt la 
majeure partie vient (lu Japon; les conducteurs d'artillerie.les 
pansent et ces clievaux reprennent a vue entre les mains de nos 
hommes. Les Ghinois eiiavaient peur et, cependant, s'ils sont 
ihecliants pour nos hommes,; c'est certainement a cause de notre 
costume europeen si different de eelui : des Jap onais- V 

On travaille a force au harnachement et. "a la confection de 
musettes en toile a ;Yoile pour ; f aire boire les chevaux ; ces mu- 
settes remplifont : le m§me objet cjue nos musettfes en cuir des 
spaliis ,et: chasseur s d'Afrique, ihais elles cotiteront beaucoup 
moirischer : 2 fc 40 chacune^ : ■ '"- : ; ■ 

J 'attends Imp atiemment la Loire qui porte notre- materiel 
d'hdpital; il ne manque plus que cela pour que nous soyons en 
mesure de recevoir des malades,, s'il s'en pr^sente. La tempe- 
rature, depuis quelque temps, a souvent vari£; cependant des 
orageset des pluies viennentrafraichir Fatmosphere; j'espere 
que,, dans le Nord,, le's conditions de salubrity seront encore 
■ meiileures; pour mori compte personnel, apresmon long sejour 
de vingt~six ans en Afrique, j'espere ne pas trouverune grande 

difference. 

La Perseveranie et YAndromaque, qui out dtl ^quitter Hong-Kong 
"en m6me temps r a peu pres. que la Loire, ne portant que des 
troupes d'infanteine de marine, au lieu de rallier Ou-soung, 
continueront leur route. surTche-fou. 

Les nouvelles pplitiques ayant etede plus en plus, serieuses, 
; le tao-tai m ? a fait demander line nouyelle entrevue, a laquelle 
j'ai pn& d'assjster le commandant des forces: anglaises a 
Shanghai. 

On croyait la-ville de Spu-Tcb6ou tomb^e au pouvoir des re- 
belles et on disait qirils etaient a Tia-Hai', 8 lieues de Shanghai 
mettanttout a feu et a sang- J' envoy ai des espions et yoici la 
; vfoitable position des choses. ; 

'.■■-■ Les reb elles forment quatre bandes distinctes, sous les ordres 
de . deux chefs qui s'intitulent les lieutenants de Tai-ping-ouan, 
', le pretendu empereur de la dynastie des Ming. 

Ces quatre bannieres vsont noire; rouge v jaune et blanche, et 
.-chacune d' elles a - son rdle^ a remplir. La banniere noire est 
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chargee de tuer ; la banniere rouge de mettre le feu pour incen- 
dier; la banniere blanche de prendre les vivres pour les quatre 
bannieres et la jaunede s'emparerderargentpourfaire la solde 
aux autres bannieres. 

Cette espece d'ordre dans le pillage et le meurtre suppose 
bien^videmment des chefs^rnais on ne croitnullement a V exis- 
tence d'un empereur des rebelles, qui ne forment plus aujourr 
d'hui qu'une espece de jacqueiie* La frayeur est telle parmi les 
Cbinois a la nouvelle de leur approche .que, malgrd toutes les 
mesures de precaution que nous avons prises et la connaissance 
qu'ils ont de notre superiority tous les habitants de Shanghai 
ont ^naigr6 pour; se retirer de F autre c6te du fleuve ou;dans 
des jonqueSi qui contiennent leurs effets les plus precieux; je 
n'ai jamais vu pareiLspectacle. : 

Le Wam-poo etait couvert de sampans ou barques du pays 
avec entrepont; on ne voyait que les principaux meublesy les 
lits et tables entass6s sur ces barques montees par des families 
entieres, sur le visage desquelles la terreur etait peinte. 

; En vain, des proclamations ont ete affichdes dans la ville; rien 
n'a pu diminuer cette panique; ; en sorte que Shanghai est au- 
jourd'hui une ville deserte et abandonn^e. 

Cependant sur la demande du tao-tai' et de concert avec les 
ministres de France et d'Angleterre, j'ai organise un plan de 
defense accepts par le commandant militaire anglais. 

Nous avons occupy trois points dans la campagne autour de 
Shanghai, distants de cette ville d'une demi-lieue environ, qui 
nous servent de postes avancds; cette mesure a rassure les 
paysans des differents villages voisins, qui alimentent la ville 
et les concessions europeennes. Ces trois points sont les noeuds 
des routes qui aboutissent a la ville, dont j'ai fait occuper deux 
portes par les Anglais et par nous. 

J'ai exig£ du tao-tai qu il fit approprier aux frais de la ville 
toutes les p ago des que nous occupons, au noinbre de trois pour 
nous et trois pour les Anglais; j'ai profite de cette circonstance 
pour lui demander ce que, depuis longtemps, d6siraient les 
habitants de la concession fran^aise : Fouverture d'une nou- 
velle porte de la ville, vis-a-vis de notre concession; cela avait 
toujours ete refus6 malgre Purgence de nos^ relations commer- 
ciales avec la ville chinoise; il a accede a ma demande et la 
porte va 6tre percee aux frais de la ville sous la direction du 
capitaine de genie fran?ais ? M; Dreysse (i).. Gette porte a regu 
et porte encore le nom de : Porte Montauban. Le tao-tai a dgale- 
mentmis' 50 coolies a la disposition de chaque commandant de 
poste et un interprete, le tout a son compte. 

(4) Depuis officier d'ordonnance de S. M. Temperenr Napoleon III (Note 
du general.de Palikao). / 

9 ■ 
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Ceperidant, (T apres les dernieres nouvelles que -j fai revues hiei\ 
j'espere que les habitants de Shanghai reviendront dans leurs 
demeures ; j ? ai ete infornie que les rebelles, aipres avoir pris 
Ou r si, Mile considerable; se sont diriges sur Sou-tcheou ; que> 
dans cette derm ere ville, que Ton pretend contenir 300 000 habi- 

. tan ts, deux partis se sont formes, Tun pour recevoir les 
rebelles, Taut re pour se defendre dans la yille. 
/ Apres nne lutte, dans laquelle aurait succombe le parti favo- 
rable aux rebelles, nn general du nom de Sen-koe-liang, parent 
du Koe-liang qui ad&fendu Nankin contre les autoritds et qui 
est mort, se seraifr mis a "la t^te.des troupes imp^riales qu-il 
aurai£ ralliees en leur payant leur solde arrieree, au moyen 
d'une contribution Volontaire accepts par les habitants. Ce 

\Sen-koe-lianga ecrit a rEmpereurlpotirlui dire qu'il r£pondait 
de la vilie sur sa t§te, s'il youlait lui laisser le commandeinent 
dont il s'est empare. Tel est l^tat actuel'de cette ville v dont les 
faubourgs, dans tous les cas 5 ont >■■£{& brftles, les uns disent par 
les reb elks, d'autres; psir les imperiaux; mais les nouvelles sont 
tellement contradict oires: que celles du lendemain ne ressemblent 
pas a celles de la veille. Ma premiere lettre, monsieur le mare- 
chal, vous fera connaitre les changexnents qui a/uront pu se 
produire. ; : ; : 

La colonne de 200 honimes comiiiandee par le lieutenant- 
colonel Favre ctantr entree a Si-Ka-wd $ les Pferes j6suites„ 
de concert avec le tao-tai, firent installer deux grandes 
baraques avec les amenagements convenables pour sa 
troupe. Malgre que la depense de ces constructions fut a la 
charge de la ville et des Reres jesuites 5 je recommandai au 
lieutenant-colonel Favre dene pas donner a ces construc- 
tions un caractefe de duree qui put faire croire que mpn 
projet etait de laisser cette garnis on pendant V expedition 
vers le Nord. Le colonel me repondit que les Peres jesuites 
devaient, par suite d J arrangements avec le tao-taiV con- 
server apres notre depart ces constructions pour augmenter 
leur etabKssement. ^ 

Le mouvement des rehelles sur Shanghai a vait lieu, non 
seulement par te'rre, mais encore par les fleuves/ couverts 
d'une grande quantite de leurs jonques. Le tao-t^i solli- 
citait vivement le consul pour obtenir que quelques bail- 
ments de guerre europeens protegeassent l'-entree des 
rivieres contre les jonques de guerre des rebel] es. 

J ; 6crivis done de suite a Tamiral, reste a Ou-soung. en 
lui paflant de Turgeiice de T envoi en reconnaissance d J un 
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Mtiiiient ; -leg<3f juscpra Song-Kiang, ■ Les ■ canorinieres la; 
'Mitraille: et le Nemrod f ur ent en Vo yees, et le, cbmm andant 
-de la premiere m'adressait a la da^ rapport 

suivant : :-.,.;;'; : "■-/'■'-■ /" : \- *:■■' /'".".[■-.'. "■-■:■;■■--■ ■■'' '-'■'■^-"■■ : -'- ■■■■'• 

RL le commandant du NeMrod et, moii ^;a:ccompagn^s^de plu- 
sieurs officiers, nions sommes alles rendre sa Yisite.au mandarin 
de Song-Kiaiig, -afin- denous concerter snr les; ^venements ; il a 
ete convenu qu ll/enyerrait a ehacun:de nous unffiandarin pour 
que nous puissions; distinguerles rebelles '.bu pirates -des imp^ : 
riaux. :;;_-;-' '■'. •" ■• '"V:;-'-:/;,;^--'.^ ;'. /..; : 'v';. : ■-'VV.'- : - - ; \ : ■ \ ;<-- \ "-■::>:■"-■' ^U' 
; Nous ayonsd ? .ailleT;rs ete piapFaitement regus par ;ee dignitaire. 
: Le mandarin annonce est yenu i bord le lendernain;.il est' 
Teste ensuite dans une jonque jusqu'aii :soir et -est reparti pour 
Sbng-Kiang ayec rinterpretev S'il: agit :ainsiy 11 ne nous servira 
pas a grand- chose,:; attendu ; que. ■: je , : ne- :l 5 ai pas; ; =reyu depuis.' ; 
I/interprete est touj ours a courir ; il p e me; sert pour ainSi dire : 
.pas du tout; ce sont les. Chinois dpmestiques du ; bord (^i me 
servent dlntermddiaires. '-'/■ ■/. .;: /.■ .\. '.-: ':v '; ; : - ': 

; Je refois a cliaique instant des yisites de 'mandarin s inf en eurs, 
qui m'app&rtent des nouvellesdes insurges, presq;ne toujours 
contradictoires. : , ■ : \ 

: II resulterait pburtant de toutes ces nouyelles que Sou-tcheou 
n'aurait pas 6t£ pris par les rebelles, mais? bien; pilld pcir les 
Cantonnais charges de le d&fendre. 

■ Le mandarin de Song-Kiang aur ait youlu que, nous/ allious 
mouiller a six milles plus en avant pour" mieuxd^fendre Fap-/ 
procbe de la yille, mais les nayiresVn'auraient pas leur etiage. 
dans cet endroit, et- d'ailleurs v ; nous \ne vbougerons pas sans 
ordres^ !'.. ; .■._.,_,.:■;'■/ ■ , ,: : v. : ,,: v v ■ ^'-.' ■-,■... 'V v . .; 

On nevoit plus passer de j on ques; de guerre fuyant vers: 
Shanghai. . : : , ;;: ; :■: ' '. '■: v / 

Les bateaux de ddmenagement put suspendti leur, circulation* 
il semble que la tranquillite s;e reta:blisse. : /: ; \ 

-V-..: ; / V ..-TiRiCAULT.: . 

Lelendemain du jour ou ce rapport -iu'etait adresse, je 
recevais un nouvel ex trait d'unelettre datee dti nienie jour, 
10 juin, de Tou-ka-dou, i I lieures et demie. J 5 ai deja dit que 
Tou-fca-dou etait un faubourg de SllarighaiVsitueau Nord 
duWam-poo. ^ : ; , 

La Milraiile vient dfe mouiller deyant Tou-ka-dou. Lfe Nemrod 
qui a fait route en ra^itie temps est mouille: a trois' 6ii : quatre. 
milles en amont. : •■■'■•/':' ■'.■.-'. , - ^'' : '\ / .-/.y-'yr.'': : y :; '/': ■■•;':•''■'" ; ': ;'. 

: Rien de nouveaii depuis hier, si ce n'esi: que les jonques de 
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guerre imp eriales, au nombre de soixante-douze, mouillees dans 
le lac de Ta-chou, s'enfuientyers Shanghai', depeur d'etre prises 
par les rebelles: ceux-ci efitonrent Sou-tcheou ? sans Favoir 

encore pris. ■■■"'-... -:'. 

Les yivres nous arrivent regulierement; quanta nos inter- 
pretes, ils etaient toujours en course et nous ont a peine 

servis- .-'/.!■''*'■", :■'.-.. 

- . : : Tbicault. 



Jereeevais en meme temps copie d'une proclamation des 
rebelles affichee a Song-Kaang, dont voici la traduction : 

; Tsin-Tchou-Wang, roi plein de.sincefite, ay ant pour par tage 
de delivrer le peuple de FEst de ses oppresseurs* premier chef 
du tribunal anterieur. Je fais say.oir--p.ar cette proclamation que 
je yiens par ordre sup^rieur pour combattre dans FEst. 

Je suis entre dans les Villes de Tang-wang, de Tchang-Tcheou, 
de Ou-si, j'ai brisd tous les obstacles^ comme s'ils n'eussent ete 
que des roseaux, mais, partouiou j'ai passe, je n ; ai pas louche 
un cheyeu d'un innocent, car deliyrer le peuple en ddtruisant 
les oppresseurs, yoila tout mon deyoir et je ne yeux pas que les 
populations aient rien a soulTrir. 

Soyez done tous sans crainte et sans inquietude. Jesais que, 
dans ce pays, des brigands yont de tous les e6t£s, massacrant, 
ineendiant, insultant les femmes, exergantle pillage, etc, toutes 
choses qui excitent la haine et Findignation ; et, cependant, les 
mandarins ne pensent ni a chercher ni a faire arr^ter les auteurs 
detant de maux; ainsi, pauyre peuple, yous n'ayez plus moyen 
de yiyre en paix. 

Pourtant, beaucoup de gens mal informes pensent que ces 
meurtriers et ces incendiairesnousappartiennent : jem'empresse 
done de yous ayertir que j'arriye ayec une r armee dont tous les 
membres se sont engages par serment a ne point incendier, ni 
piller, et si quelqu'un contreyenait a ses engagements, il serait 
purii selon les lois de Farmee. 

Peuple, gardez-yous d' aider les mandarins, 11 est arr6te que 
nous arriyeroias a Song-Kiang le 16 de la lune yers minuit et a 
Shanghai le 22, 

V ■ : ' .■" , 

De Tai-PIng-Tierite, la 8 e annee, la 4 fl lune, le l er jour. 

Cette proclamation ay ait plus d'un mois de dale quand 
elle a ete affichee et le commandant de l&Mifraille ajoutait 
que Ton en annon§ait une semblable* lue.a T sin-poo, il y 
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a vait deux jours, mais sans qu'il sut quelle eh etait la 
date. 

Toutes ces nouvelles sur les progres que faisaient les 
rebelles vers la ville de Shanghai commengaient a emou- 
voir -les allies, qui se preparaient aouvrir les hostilites 
vers le Nord et Ton resolut d'6tablir conjoiiitement un sys- 
leme d'operations defensif pour Shanghai, et offensif vers 
le Pei'-ho. En consequence, les chefs militaires des armees 
de terre et de mer furent invites a se reunir chez moile 
18 juin courant pour dis cuter divers points de la situation. 
Nous etions au 14 juin, et je profitai des quelques jours 
que j'avais devant moi pour rendre compte de la situation 
au ministre par la lettre ci-apres : 



Q. G. de Shanghai, le U juin 1860, 

Monsieur le marshal, j'ai Thonneur de vous faire connaftre 
les dernieres nouvelles que j'ai.repues depuis ma lettre du 8 juin 
courant. Le P. Claveli^, missionnaire jesuite de Sou-tcheou, est 
arrive, et j'ai su par lui que cette ville a ete definitivement pillde 
Dar les rebelles et les imperiaux qui sesont joints aux rebelles; 
: ;oute la province, depuis Pembouchure du Yang-ts6-kiang, a 
Pexception d'une ou deux villes, est au pouvoir de ceux-ci; il 
regne un affreux desordre dans tout ce malheureux paj r s et 
chacun se defend comme il peut. Quelques communes se sont 
armees pour s'opposer au pillage, lorsque les pillards se pre- 
sentent peu nombreux, mais, des que la masse des rebelles 
arrive, les paysans se rendent a eux; il est difficile de pre voir 
comment tout cela fmira. 

Le vice-roi Ou et le chef de la justice de la province Sy-hue, 
se sont refugies a Shanghai; ils ont demande a me faire une 
visite; j'ai repondu que, si leur visite etait seulement de poli- 
tesse, dans notre position reciproque, nous nepouvions entamer 
de telles relations; que, s'il s'agissait d'affaires ou d'ouverture 
de negotiations, S. M. Tempereur des Frangais envoyait ici un 
ambassadeur, porteur de ses volontds, et que ce serait avec ce 
haut personnage qu ; ils auraient a traiter. Je n'ai done pas voulu 
les recevoir, laissant a M. le baron Gros le soin d'exprimer la 
pensee de Sa Majesty sur ce qu'il convient de faire. 

Je suis plus convaincuque jamais que ces autorit^s chinoises 
ne sont pas de bonne foi, mais qu'elles ne saventplus ou donner 
de la tete. 

J'ai Fhonneur de vous rendre compte officiellement, mon- 
sieur le marechal, des evenements politiqu.es etdesmesures que 
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j'ai prises pour assurer la seeurite ; de : nos etablissements de 
ShaogliaiVlorsque je serai dloigne de cette ville, ce qui jae sail- 
rait tarder apres f arrivee du baron Gros_ 

J'ai eu fort a faire pour, obteriir -le restiltat actuel et pouvoir 
etre pret dans un avemr prochain, Mais unnouvel accident des 
plus facheux vierit encore de seproduire; la Reine-des-Clippers 
vient tres probablemesnt de se perdre; voici ce que j'extrais <fun 
petit journal intitulS Baity Press, public a Hong-Kong : : 



■-"■; "'.-■: \ - : : ■ / ; 6 jum I860. ' ; v : 

Par Tarrivee du n&vire'Lady Canning. a MacaO * : . nous apprenons 
qu'un grand transport frangais >a ete vu ecliou^: pres du point 
ou le -b^Ltiment ;de S/ML Britannique -Raleigh sMtait perdu et que 
Te'quipage et la troupe etaient a terre sous des tehtes. On rap- 
pbrte que ce navire est suppose avoir eu le, feu a son bord et 
qu ? il ; s'est £chou£ pour ce motif, avec intention ; on ne dit pa!s 
: soii- nom ,- mais ce pourrait bien 6tre la Reine-des-Clippers. 

]'" A la lecture de cet article, j'ai 6erit immediateinent au vice- 
, amiralGharner en rengageanta envoyer de suite chercher 
/d'abord les 100 canonniers et sapeurs du g&iie qui etaient a 
:bord de ce clipper et ensuite a faire enlever et sauver toutle 
materiel susceptible de Tetre, / 

Vous savez, monsieur le ; marechal, que ce transport 6tait 
charge d'une quantite considerable d'objets de campement, 
d ? b6pital et d'habillement pour les effets de remplacement des 
corps; toute la pharmacie veterinaire £tait a son bord; il 
importe done essentiellement que Votre Excellence yeuille bien 
donner Pordre de remplacement immediat de ces objets de pre- 
miere necessite. -. 

On trouve bien a faire confectionner ici quelques vestes et 
pantalons en flanelle pour les homines qui, ay ant mis pour la 
traversee leurs plus mauvais efifets, opt acheve de les user, mais 
il faut songer des a present a remedier aux pertes; ma premiere 
lettre pourra sans doute yous faire connattre ce qu'il aura ete, 
possible de sauver. 

Le Jura est parti ce matin pour Tche-fou; j'ai fait expedier 
sur ce point un premier convoide chevaux, au nombre de 414, 
venant du Jappn ; les autres chevaux yont arriver et, des que les 
grands transports par lesquels j'ai fait porter les troupes dans 
le Nord; seront reveniis, ils reprendront la" in6me, route avec 
cbacun 150 chevaux; jecompte done 6tre a la fin de ce mois a 
Tche^fou de ma personiie, apres avoir pris les mesures les plus 
urgeutes pour maintenir la tranquiliite a Shanghai apres mon 
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depart: Jelaisse le commandenieTit sup<$rieur de ceite place an 
lieutenant- colonel Favre,: officier , 6nergigue et intelligent, avec 
le d£p6t des Isoles, les soldats d'administration et les infirmiers, 
plus deui compagnies de sonregi 

force depres de 400 hommes; nos allies en laissant aiitanV il 
n<y aura done rien a craindre.de ce/c6te. 

II serait bien riecessaire que Votre Excellence voultit Lien 
augmenter le nombre de nos ho names, caMl est des ndcessites 
a la guerre sur les queries on ne pompte/pas et, qui- se pro- 
duisent tout a coup. - 

Ainsi j 'ai dft faire occuper Chusan, coinine : j'ai :eu Pbdnneur 
d J en rendre compte a Votre c Excellence ; jene\ puis laisser 
Shanghai sans defense;: cette, obligation m'enleve done quatre 
compagnies stir lesquelles je comptais; ; ici on; conipte les 

hommes.-;:' '. . ; .' " ■'''•/-'■''_> : . ■.'.'.''. ■ -V-'..' : ■: /■' : ' ■'"■'■ - : - 

; Aujourd'huiVle g6n£ral en dief; anglais Sir Hope Grant vient 
d'arriver a Shanghai' sur le Grenada^ loue ^ parle- gouvernenient 
anglais pour lui et son etat-major;; j'attends :savisite et nous 
concerterons nptre dernier plan d'operatipns ■: il par ait qu'apres 
avoir voulu attaquer les forts du Pei'-ho par Pd-L.ang," les Aiiglais 
revienneht si mes idees d' attaquer par Ta-kou; enfin, je les 
attends pour prendre une determination decisive: 

UAndroviaque et la Per 'sever ante sont totijours en retard; elles 
doivent arriyer d'un jour a Tautre, \i moins d'accidents, -si fre- 
quents daris cette maudite mer de China, ou vient de se perdre 
il y a quelques jours, dit-on,un magnifique transport anglais ; 

V Assistance, : :' v 

Tous nos harnachements d'artillerie ,: serviront aux chevaux 
japonais sans modifications bien s^rieuses. Je pense done, mon- 
sieur le marechal, avofr vaincu tputes les difficultes qui se sont 
prdsentees et pouvoir 6tre pr6t. aussitOt que nos .allies, qui 
cependant avaient tout sous la main. 

Le Journal de Singapour aniionce , qiie le Dupcrre est arrive en 
rade le24mai; il seradonc ici a la fin de^cemois. . 



Daiis cette lettreau ministre je lui faisais pressentir la 
perte du grand batiment \&'R$iherd^Ciippers^' en lui annoii- 
Qmi que j 'avais ecrit au yice-amiral Charner pour qu'il 
envoyat verifier si cefait 4tait vrai, 

Le IS juin ramiral me rendait corapte qu'il recevait de 
la maniere la jplus positive Tavisde la perte de la Reine- 
des-Glippers ;■ Yoici les details qu^ih ay ait xeg us et qu'il me 
trans mettait sur ce sinistre qui, joint a celui du naiifrage 
de Ylsererk Amoy; allait me |3river;d ? u^ partie de 

mes res sources. /: 
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Tin baril <T eau-de-vie, ayant pris feu s avait fait explosion, 
et un incendie intense s'et ait developp<L L'onn'avait eu que 
le temps > pour sauver 1'equipage, d'echouer le navire sur 
une roche situee entre Hong-Kong et Macao. Tout le per- 
sonnel avail ete conduit a terre* mais le batiment etait de- 
venu ? en quelques minutes, une immense fournaise; la plus 
graiide partie du materiel avait ete aneantie; des secours 
avaient 6te organises et envoy es sur le lieu du sinistre. 

Le Duperre avait ete vu a Singapour le 24 mai.ilne pou- 
vait done pas tarder heaucoup a arriver. 

Je recevais a cette meme epoque du IS jum, par le lieu- 
tenant-colonel Despallieres v commandant superieur de 
Cliusan, la nouvelle que plusieui^s barques de pirates 
avaient ete captures et que : tout marchait bien dans ces 
parages, 

- L'amiral anglais Sir Jones les avait quittes* laissant 
setilement deux avisos dans le port, et s'etait portd au- 
devant du general Sir Hope Grrant et derarniralHopevqui 
avaient quitte Hong-Kong et etaient attendus a Chusan 
d'abord et a Shanghai ensuite. 

Le 17 juin, les chefs anglais etant arrives a Shanghai*, la 
reunion annoncee dans une lettre au ministre pour le 
18 juin eut lieu a trois heures du s.oir. Ilfut immediatement 
dresse dans les deux langues un proces-verbal dont voici 
la teneur en fran<jais : 

Proces-verbal de la seance du Conseil de guerre ieiiua Shanghai^ le 
18juinl860 r par ; 

1° 'S, E, le general de Montauban, commandant en chef V ex- 
pedition frangaise en Cbine; 

2° S. E. le general Sir Hope Grant, commandant les forces 
anglaises en Cbine; 

3° S. E. le vice-amiral Hope, commandant la marine aoglaise 
en Chine. 

4° S. E. le vice-amiral Cbarner, commandant en chef la 
marine frangaise en Chine, 

. 1° Ha 6i6 decide que M. le general de Montauban, avec les 
forces frangaises, debar querait dans les environs de Chi-Kan et 
que Sir Hope Grant, avec les forces' anglaises, ddbarquerait sur 
la rive gaucbe du Pe^tang, ces deux points de debarquenient 
pouvant 6tre modifies par suite de reconnaissances poste?ieures 
faites par la marine; 
%° Quele debarquenient aux points susmentionnes aural lieu 
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le -15 juillet ou a une date postdrieure aussi rapprochee que 

3° Que dix jours a: T avarice de Tepoque qui sera ulterieu- 
reinent fixee pour le debarquement, on se concerterait definite 
vemerit pour assign er un rendezvous aux deux fiottes afin que 
les deux drapeaux paraissent en m£me tenxps deyant les forts 
du Pei-ho; 

4l° Une nouvelle question a ete discut£e relativement a la pre-' 
sence dans les eaux de Shanghai" d'un assez grand nombre de 
jonques etrangeres a la locality et armees en guerre. 

Ces jonques inquietant beaucoup" les populations, il a £te 
convent^ sur la demande du tao-tai lui^meme, que Fori adop- 
terait des moy ens pour emp6cher ces jonques de porter le 
trouble dans les concessions eur op eenneset parmi la population 
de la ville et des fauboursrsi 

A cet effet, il a., ete arr^te- qu'une : commission composde du 
consul de chaque nation: ou d'un agent consulaire, d'un.:officier 
de la marine franpaise, d^signe par MM. les amiraux, et de 
deux mandarins choisis par le tao-tai ; serai t chargde de r explo- 
ration des jonques placees dans les eaux de Shanghai', desi- 
gn erait celles qui doivent &tre desarmees immddiatement et 
expulsees, ainsi que celles qui, sur la demande des autorit^s 
chinoises, neseraient pas desarmees, mais egalement chassees, 
avec defense j sous peine de confiscation, de reparaftre dans ces 
mSmes eaux. ; : : . 

La corn-mission; sera au hesoiii secondee par un interprete de 
la langue chinoise design e par un des consuls. 

Out signe : : General de Moktaub'ak; yice-amiral Chabner; 
general Hope Grant ; , amiral Hope. 

Le matin meme de la seance de ce eonseil de guerre, de 
nouveaux renseignements m'etant parvenus sur le riaufrage 
de la Reine-des-ClipperSj je cms devoir proliter du depart 
pour Hong-Kong d'un batiment a vapeur du commerce pour 
donner d'autres details au ministre de la Guerre sur la 
pertede ce batiment. 

Ainsi que je Tavais annonce au ministrepar ma lettre du 
14 juin, le^clipper s ? 6tait echoue pres de Macao et le eapi- 
taine d'artillerie Bispot, qui etait sur ce batiment ay ec sa 
batterie, me donnait les details suivants : le navire etait 
mouille, le 29 maLpres des iles Ladrones, retenu paries 
vents contf aires, quand, le 3 juin 5 le feu prit dans la cam- 
buse d6 distribution, par suite de T explosion du charnier a 
eau-de-vie, vers 2 heures de T apres-midi v II parait que le 
cambusier Stait entre avec une bougie aliunde, sans Ian* 
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terne, ce. qui avail pccasiorihe F explosion dont il etait 
^rdbablement victime, bien qu'il ne fut pas mort sur 
/'heurd. Apresplusieurs heures de rudes travaux pour se 
rendre maitre du feu, le capitaine avait quitt6 le mouillage 
des Ladrones et etait parvenu a echouer son riavire; a 
6\heures du sbirala pointe /de File A-do-oui, pres Macao : 

Le sauvetage, des hommes avait eu lieu i 9 heures du 
soir et, a 10 heures etdemie, tout lemonde etait a terre, 
exeepte le capitaine Dispot et 2B eanonniers qu'il avait 
gardes avec lui pour arrpser continuellement les voiles qui 
ser vaient de calfatage a toutes les issues . . Le capitaine 
s' etait immediatement rendu a Macao sur une petite barque 
espaghole pour demander assistance au consul de France, 

A la suite de cette perte si sensible pour 1' expedition, je 
m'empressaide faire au jnihistre de la (xuerre les deniandes 
suiyantes : 1° fair e reconstituer le plus prompternent 
possible; les reserves eii effets des differents corps> puis- 
qu'en raison de reiicombrement des autres pavires, elles 
ont toutes: ete placees ;sur la Reinerd&s-CUppers ; ^-2° envoi 
tres prompt des deux hopitaux temporaires de BOO lits 
ehacun, qui m'avaient ete annonc&s par dep&che du 
9 fevrier ; — 3° virigt mille paires de spuliers ; les hommes, 
par ordre du ministre, n'en avaient pas emporte de 
rechange! Je rappelais a Son Excellence que cet ob jet etait. 
de premiere riecessit^j que le cuir chiiiois etait de tres 
mauvaise qualite et que les bottes que j'esperais ail bespin 
faire cOnfectionner etaient tres mauvaises et impossibles 
pour nos hommes ;il en etait demesne pour les chemises ; 
— 4° les medicaments d'hopital, et surtout ceux pour le 
service veteririaire, qui etaient introuvables a Shanghai' et 
qui etaient fort rares et liors de prix a Hong-Kong; ces 
dernier s articles etaient sur la Reine-des^-Clippers^ ainsi que 
les fers des chevaux, qui, cependant, etaient cFune urgence 
moins grande, la plupart des chevaux du pays n'etantpas 
ferres; — o°enfin, je reelamais instamment du minis te- 
les habillements d'hiver et surtout les 16000 chemises de 
molleton qui m'avaient Me promises, la temperature du 
Nord de la Chine pendant l'hiver atteigriantla meme intenr 
site de froid qu'a Moscou. 

J'annoncais aussi au ministre la reunion qui devait avoir 
lieu le meme jour et du resultat de laquelie je me reservais 
de lui rendre compte, en leprevenant toutefois que rien de 
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definitlf iie serait; arr6te qu'agre? 1'arriyee ; des ambassa- 
deurs des deux puissances alli^es; ; V: : : ■■;' ;' 

-. li'on avpti Toirf par 1'af ticle i du: proces-verbat du conseil 
de guerre du £'$ 9 que des mesures seyeres aya-ieiit i^te 
arretees coritre la graiide quaritiie de, fondues cliinoises 
armees : en ; guerre. qui; stationnaient; yis.-a-.yis-- de ohangnai 
dans les eaux du Warn-pop. Bn consequence, je renouvelai 
all lieutenaiit-colbriel Fas ? re les; ordres que je lui avais deja 
donnes pour qu'il exerQ^t la surveillance la '-plus severe: sur 
tous les Mtiments chihois quipasseraientva Si-Ka-ys 7 6; ; 

Le: 17, le lieutenaiit-coloixel pe rendit c^mpte qu'il 
aLvait arr6te trois bateaux cMnois^^s 
mandarin* qu'il avait laisse cfelui-ci et ses hbmmes pour- 
suivre leur route apres toutefois les avoir desarmes; Le 
consul prevint de ces f aits le tao-tai' de Shanghai* en Fayer- 
tissant de ne plus: fair e voyager de: sbldats cliinois. : ' 

Tous les hatiments ' de transport ay aient quittis Qu-sbung, \ 
ainsi qti'il m ; en etait rendu compte ' p ar les divers rapports 
du vice-amiral Gharner, et T expedition s'etait dirigee sur ; 
Tche-fouy sous, les ordres du general Jamin, commandant 
en second. Le contre-amiral Protet ayait ete d6signe par le 
vice-amiral Gharner pour commander la flottille des trans- 
ports et op^rer le debarquement sur la plage de Tche-fou; 
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Plus le moment de; mon depart pour Tche-foU appro- 
cliait, plus vives e^aient nos preoccupations pour Shanghai 
dohtles rebelles, apres avoir quitte Kia-tin, n elaieiit plus 
qu'aquatrelieues. 

Gonformement a Farticle 4 de la convention du 18 iuin, 
la commission, designee en 'vertu decet article, dut com- 
mencer a fonctionner des le 19 au matin. Eile devait 
debuter par visiter toutes les jonques de guerre ou armees 
en guerre et prononcer la saisie des amies de celles qui 
auraient ete designees comme suspectes^ en merae temps 
que leur expulsion des eaux de Shanghai. Les autres ne 
devaient pas etre desarmees, mai-s seulement quitter la 
station de cette ville. 

La visite des jonques eut lieu, comme cela avait ete pres- 
ent, mais, soit ignorance, soit mauvaise foi, les mandarins 
chinois ne purent ou ne voulurent pas designer les jonques 
suspectes, etla commission prit le parti de les faire expulser 
toutes sans les desarmer : le nombre f de ces jonques, 
d'apres le rapport du capitaine de vaisseau Tricault, 
commandant le station, etait de 76 et augmentait chaque 

M, Tamiral Charner m'ecrivait de Ou-soung s le 22, que 
r execution des ordres donnes par la commission rencon- 
trait un obstacle dans des reclamations faitespar le tao-tai 
de Shanghai et appuyees par le consul anglais, au sujet de 
quelques-unes des jonques expulsees. 

Malgre les communications qu'il recevait du consul de 
France, le consul d'Angleterre, fonctionnaire dont j ; ai 
deja signale Fhostilite vis-a-vis des Frangais, avait d6Iivre 
des permis de rentrer dans la riviere a un certain nombre 
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de jonques chinoises; Je crus devoir alors ecrire a 
M; Bruce, ministre plenipotentiaire de la Grande-Bretagne, 
la lettre qui suit : ; . 

, , Q. Gr.de Shanghai, le 23 juxn i860.' . \, 

Monsieur le ministre, j'ai rhoimeur d'informer Votre Excel- 
lence qu'ilse passe en ce moment a Shanghai un fait tres 
grave et qui peut avoir des consequences tres facheuses pour 
la securite des intdrets europdens. 

Votre Excellence a du savoir par MM. le general en chef Sir 
Grant et par Famiral Hope qu'un conseil de guerre a et£ tehu 
chez moi, le 18 juin courant, a Feffet de determiner les mesures 
a prendre de concert pour arriver a riiener a bonne fin la 
guerre entreprise en comnaun contre le gouvernemeni chinois. 
■;-■ * Votis devez avoir, monsieur le ministre, une copie du pro- 
ces-vefbal dress e a la fin de la seance du conseil, et vous aurez 
sans doute remarqud Particle 4, dont le but est, tout en nc 
portant pas la guerre surun autre point que dans legolfe 
du P£-tchi4i, de sauvegarder cependant Shanghai' contre toute 
tentative hostile qui pourrait s'y produire apres le depart 
d'une partie des troupes qui assurent en ce moment la sdcurite 
de cette ville, 

Une grande quantity de jonques, armees eii guerre, et etran- 
geres a la loealite, so trouvait dans les eaux de Shanghai : la 
population en etait fort effrayee et le tao-tai* lui-m6me dprouvait 
des craintes a cet egard; il etait urgent de, faire disparaitre 
cette cause d'in qui etudes/ 

Le conseil de guerre d6cida done la formation d'une commis- 
sion chargee de la visite de ces jonques et, pour conserver 
autant que possible uncertain accord avec Tautorite chinoise, 
on fit intervenir deux. mandarins, designes par le tao-tai' lui- 
meme,,afin de faire connaitre a la : commission les jonques sus- 
pectes qui devaient £tre desarmees et cliass6es, tandis que, par 
un acte de tolerance pour cette m6me autorite chinoise, les 
jonques de guerre lui appartenant devaient seulement quitter 
le mouillage de Shanghai, sous peine d'etre saisies. 

La commission de visite, dont faisaient partie les deux 
consuls anglais et frangais, apres avoir rempli sa mission, 
n'avait done plus aucune intervention a exercer dans Fexecu- 
tion d'un ordre purement militaire, lorsque j'appris, avec 
grand etonnement, que .M. le consul d'Angleterre prdposait bm 
consul de France une mesure en opposition directe avec la 
decision du conseil -de guerre; je crois pouvoir affirnier 
qu'ayant toute entente prealable avec son collegue frangais, 
M. le consul d'Angleterre avait deja signe des permis de 
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rentree pour un: certain nonibre de jonques expulsees. Get acte 
me paraft -d- autant plus regrettable qu'il ■ tendrait & faire croire 
aux autorites cbinoises que le plus parf ait accord ne regne pas 
entfe nos deux aiitorites, que les decisions que nous prenons 
n'ont auctine valeur, et enfln que Fautorite du consul anglais 
est superieure, puisque j'ai donne les ordres les plus formels 
pour rex^cution de Tarr^tedu conseilde guerre. 

II resulte de cette maniere d'agir de M. le consul anglais que 
deja des jonques, pr6bkblement.se croyant fortes de son appui, 
ont tente de passer a Ou-soung d'autorite, ont fait resistance, et 
qu'ap>res une tres court ( e lutte dans laquelle; deux Chinois ont 
ete blesses de coups de bai'onnette, les deux ; jortques, ont 6i6 




Ce fait tres grave attirera , ; sans ; doute ,-. Fattention de Votr e 
Excellence, qui, je l'espere, pensera, comme, moi, que M. le 
consul angldis doit s'abstenir de tout ;acte touchant aux opera- 
tions militaries dont la direction appartient exclusivement atix 

chefs militaires; - .„ ■..':■'--. ; ; ; ' ; . 

J ; ajoute^ -monsieur le ministre, que les agents frangais ayant 
d^couvert une : fabrique clandestine de munitions et de proj ec» 
tiles tie guerre dans le faubourg de Tou-ka-dou, j'ai fait occu- 
per, ^pendant la nuit, la maison qui renferme. les depdts de 
cette nature et je vous tiendrai.au courant de, cette affaire afin 
que nous prenions une decision en commun syr la destination 
a donner aux objets saisis. 

. Gh. DE MONTAUBAK. 



Reponse de M< Bruce, 



. Shanghai, le 23 juin I860. 

Monsieur le g£n6ral, j'ai Fbonneur d'accuser reception de la 
lettre que vous avez bien voulu m'adresser ee matin, et je 
m'empresse d'informer Votre Excellence exactement sur la 
conduite que M; le consul Meadows a tenue dans Paffaire des 
jonques de guerre. 

.,' Selon Farticle. des instructions donnees par Famiral Hope aux 
officiers de la marine an glaise, les jonques de guerre devaient 
6tre averties de sortir de la riviere et de ne pas s'approcber de 
la ville sans la permission donnee par les officiers sup&ieurs 
des deux marines, a la requite du tao-tai\ 

Cette requete a 6te adressee a M. Meadows: en faveiir de buit 
jonques et II leur a i ourni, lion des permis, mais des certifieats 
qui constataient que le tao ta'i avait fait demander leurs ser- 
vices* . ".""• : - • = ■■:■■' ^.: ■■ 
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II tf-avaitv-ai le droit,: :/n\ la pretention- deleur domier des ; 
permisde Tester eri face de '.la'.ville^ V mais je 'lui ai/fait observer 1 
, que les ordres / exigeaient que; :les ; permis soient livr^s par leg ■ 
autprites des; deux nations, et qu'il serait mieux dorenavarit de 
communique^ en premier lieu, la requete; a son .collegue de 
France; ': \ ■'■'■: / \' ^ ;; "/ : /.V/;.;'; ; I \- ,V .';V\'" ' : ,_ ;\v V. ■-.■ -"■•■ V ;;;;.;:; "- . '.- : 'V;/,; ■; " . 

Maintenaiit, i e remets copie a Yotr e Excellence de deux lettres : 
qu'il a regues du tao-tai' sur 67 jonques dont il desire avoir les 
services pour la 'defense des approches^ de /la-', ville .: la question : 
:n ? est pas Sans; diffieultes; "..> D 5 un cote il s'agit de / determiner si 
Fori peut/agir franchement de, concert avec cefonctionnaife et : 
si des navires armds sont neeessaires a la defense de la? ville ou 
des villages. situes sur le bord de la riviere; de'; Pautre c6t£, en 
6tant; au/tap-tai' tons les moyeris. de - defense* nous nous char- 
geons de=la responsabiJit6 d'y supplier, ; %/ : ■"; 

■ ; Peut~6tre serait-il bien d' avoir /des explications plus; detail- 
l<3es et ■ precises sur Pusage qu'il compte 'eri; faire et sur la 
necessitd du nombre iridique, avant d'en venir a Urie "decision; 
definitive. : ; >; : ; ; \ //; :>, ■;' i/-/'' /-."''■:' ■■■■•■■■;':'': ■''■:"/■■■' - : '[ '\ '■:'•:: .-:■;: : ;- 'V 
: Mai&, quant a la question generate, je lie - cackerai pas a 
Votre Excellence que je ne partage pas ropinion de ceux qui 
croient que la pr6sence de ces jonques sera uh. Element de dan^ 
g$t \ a ; la ville ou a la . 'CommunautiS etrangere et que je suis 
(Tavis que le tao-tai desire : avant. tout conseryer rbrdre et les ■ 
bonnes relations qui existent avec nous a Shanghai. 

Ceser ait facile, si on le jugeait : convenable, d^exiger que les 
jonques ne soient pas.stationneesa Shanghai", mais en montant 
la riviere a une certaine distance pour la protection des endrpits } 
, importants qui se trouvent actuellemeht sans: defense. ■ 

Je compte assez sur, la bienveillance de Votre- Excellence; 
pour me permettre de lui pffrir ces observations a la/hate. 

]^ ed en ck W.Bruce, 

'. Cette lettre etait ecrite tout entiere en frahgais de la 
main de M.Bruce 5 sans que j'aie change un mot d'ortho- 
graphe, J'aurais bien voulu communiquer ayec pet excel- 
lent ministre dans sa langue 5 mais j'appartenais a cette 
generation du commencement du siecle a laquelle on ins- 
piraitj bien a tort, des sentiments de haine contre le grand 
Deuple anglais, dont on avait, en quelque sprte, proscrit la 
arigue en France. ; / / * 

Le 24 juin, le lieutenant- colon el Favre me si^iialait Tar- 
nvee a Si-Ka-we d ; un ieune Ghinois. ; eleve du &ollee;e: des 
Peres j esuites, II arrivait de Kia-tin ? oil il etait administra- 
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teur de la chretiente de ce lieu, et avait quitte la veille, 
23 juin, cette ville, qui venait d'etre prise par les rebelles. 
D'apres ce qu'il rapportait, les soldats envoyes par le tao- 
tai actuel de Shanghai et conduits par le mandarin Si-onen 5 
son predecesseur, etaient arrives le 28 au matin devant 
Kia-tin; 

Le mandarin de cette ville -etait sorti pour aller a leur 
rencontre et les faire entrer dans la ville, mais, pendant ce 
temps, les rebelles y penetraient par la porte de TOuest, et 
avaient deja repousse les imperiaux qui se trouvaient dans 
la ville et qui n' avaient pas tarde a se disperses. Un tres 
court combat avait ensuite eu lieu entre les rebelles et les 
soldats venus de Shanghai, a la suite duquel ces derriiers 
s'etaient debandes et rejetes du cote de Ne-ziang, suivis, 
sinon precedes, par les mandarins qui les commandaient. 
Les rebelles etaient occup 6s a piller le peu qui etait rest6 
dans la ville. 

A la merae date, 24 juin, Famiral Charner m'ecrivait de 
Ou-soung que le mandarin qui commahdait dans cette loca- 
lity 6tait venu le trouver pour lui annoncer que les 
rebelles n' etaient plus qu'a-15 milles de Ou-soung, qu'ils 
marchaient sur ce point dont ils s'empareraient, si on ne 
lui pretaitpas secours. 

L'amiral ajoutait : « Yoila bien des embarras a Fap- 
proche de notre depart pour le NordI » II emettait la pensee 
que ces embarras etaient suscites par le gouvernement de 
Pekin pour nous amener a laisser dans les parages de 
Shanghai une partie de nos forces. Les ruses qu'emploie ce 
gouvernement pouvaient donner quelque apparence de 
verite a Y opinion de Tamiral, mais les rapports que je 
recevais 6tablissaient d'une maniere trop certaine tous les 
brigandages commis contre les populations pour que je 
pusse la partager. 

II fut done arrete que Tamiral eriverrait dans la petite 
riviere de cette localite, une canonniere et ferait occuper 
Ou-soung par une centaine de marins, Cette mesure ne 
pouvait etre que provisoire en raison du petit nombre 
d'hommes que possedait 1 ? expedition. Plus tard, il y aurait 
lieu de se contenter de prot6ger le grand magasin de char- 
bon que la marine avait sur ce point, et, pour sa defense, il 
suffirait de 25 ou 30 marins et de trois ou quatre grandes 
barques armies ch acune d'un canon. 
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Les mesures de secuiite etant arretees de ce c6te 5 il fal- 
laitles completer de concert avec no s : allies. II fut convenu 
avec le contre-arninjl Jones que nous enverrioris cliactin 
300 hpmmes avec 2 obusiers, sur Sent-zoo, point situe a la 
jdnction des routes de Ou-sourig et de Slianghai et a 
2 lieues de cette derniere ville. 

En consequence 5 j'envoyai au colonel Favre Tordre de 
quitter Si-Ka^we le 26 au matin/ en y laissant un officier 
et 25 hommes pour proteger retablissement et de se diri- 
ger ayecle restedesa troupe sur Sent-zoo en passant le 
: Ou-soung a 8 lis (ou 6 400 metres) de Si-Ka- we. Des barques 
devaient faire traverser le canal a la troupe,* qui n'aurait 
plus que 4 lis a parcourir pour arriyer a Sent-zoo. 

A son arrivee a Sent-zoo, le lieutenant-colonel Favre avait 
envoy e deux espions, Tun a Ne-ziang, rarifcre a Eia-jtiii; Ce 
dernier, de retour de sa mission, ay ait annonce au colonel 
que les soldats du tao-tai" etaient entres le 26 a 7 lieures 
du matin a Kia-tin 5 d'ou ils ayaient deloge les re- 
belles, qui s'etaient retires sur Tat-cliang et sur Kouang- 
chang\ 

Le 25, Tamiral m'ecrivait pour m'annoncer que, d'apres 
mon avis et les renseignements qu'il avait recueillis, il 
avait 6tabli 100 marins a Ou-soung et que, s'6tant rendu 
sur ce point, il les avait trouves bien installes. II se 
plaignait du manque de coolies pour faire le service du pare 
de charbon et du surcrott de travail qui incomb ait a ses 
marins par reloignement des 100 hommes a Ou-soung. 
Cette question des coolies me rameiie u aturellement a la 
situation politique du Sud de la Chine. On se rappellera 
que, par suite des instructions; du gouvernement, la ville 
de Canton n'etait plus placee sous mon commandement, 
mais sous celui de la marine. Get etat de choses, dont j'ai 
demoritrd les inconvenients, m'obligeait a avoir recoui^s a, 
Tamiral pour tout ce qui concernait les besoins maritinies 
deT expedition. 

J'avais demande 1500 coolies a Canton pour le service 
des transports de Texpedition etj'avais, en outre, demande 
a Tamiral de me faire tenir au courant des affaires poli- 
tiques duSiud, qui pouvaient avoir une influence serieuse 
sur les operations a executer dans le Nord. 

Le capitaine de yaisseau Coupverit-Desbois (aujourd'hui 
yice-amiral), officier tres distingue dela marine, charge du 

: '■■- "'■'. ;io '-■"■■ 
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commandement difficile de Canton, m'adressait sous la 
date du i cr juillet la lettre qui suit : 

■'"'-•' Canton, 4* juillet I860. 

Mon general, par mes lettres en date des 20, 22 mai et 20 juin, 
j*ai eu Fhonneur> conformement aux instructions de Famiral 
Charner, de vous tenir an courantdes faits politiques qui se 
passaient dans Fetendue de mon commandement. 
; Au moment ou vous allez entrer dans la voie des grandes 
operations militaires qui, sous Votre commandement, vont avoir 
lieu dansle Nord, je crois demon devoir de yous rendre conlpte 
de la situation generale des affaires de Canton, que vous allez 
laisser loin derri ere vous. _./' 

Vous savez combien il est difficile, dans les pays chinois, 
d'etre bien informe de tout ce qui se passe. Quoique, depuis 
longtemps, les Europeens aient pris racine a Canton, on iFy est 
guere plus avance a ce point de vue qu'a Shanghai. 

Cependant, il est evident qu'il y a, dans cette province, deux 
partis en lutte, celuidu vice-roi Laou qui paraft favorable aux 
Europeens et voudr ait r ester en dehors de la question du Nord; 
c'est lui qui a perniis Immigration, le recrutement des coolies 
pour les allies; il fait droit volontiers a toutes nos justes recla- 
mations. 

IS autre parti, represents par Ki-Ling, gouvei^neur de la pro- 
vince de Canton, est hostile a toutes les mesures precedentes; 
il appelle Canton une ville de trattres, qu'il refuse d'habiter; il 
demeure a Shao-chow; il agitele pays contre nous, Sieve des 
conflits d'autorite avec le vice-roi, leve des. taxes, etc., etc. 

Ce dernier parti gagne du terrain a Fapproche des Svenements 
du Nord et depuis que les rebelles ontevacuS la province. 

On s ? en apergoit facilement aux placards affiches contre les 
Strangers, contre les Chretiens, contre F emigration et le recru- 
tement des coolies pour le Nord, et surtout par les bruits de la 
destitution de Laou et de son remplacement comme vice-roi par 
Ei^Ling. . 

Un des synipt6mes est la "cessation presque complete du 
recrutement des coolies pour Farmee. 

Je vous en ai expSdie 940; je completerai a 1000 par un 
envoi le 4 de ce mois, mais je crains bien que la source n'en 
soit bientdt tarie et'de ne pouvoir atteindre le chiftre de 1500 
que Famiral Charner m'avait charge de recruter, ordre que vous 
me rappelez par votre lettre du 18 juin que je regois a Finstant. 

Comme derniere tentative, je vais louer, dans le quartier le 
plus populeux du faubourg de POuest, la maison d'emigration 
espagnole, avec tout son personnel : si ce moyen riereussit pas, 
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il faudra renoncer completement a louer des coolies a Canton . 

"Encore fauMl que je puisse disposer un peu regulieremettt 
d'occasions pour leNoi'd.; je ne cbnnais pas d'avance les ;mou- 
venients previis sur la ligne de Hong-Kong a Shanghai : c'estune 
difficulte et un obstacle de plus. '. 

Ainsi.que je nfy attendais, et c'est le resiiltat inevitable de 
mori tSloignement, je suis a peu pres abandonne & mes propres 
ressources, sans communications et saris renseignements. 

- Ces ressources soiit peu importantes; : trois compagnies d-in- 
ianterie de marine, debris de la guerre de Cochinchine, une 
soixantaine de marinSj un transport arme de 8 pieces de canon 
monte en grande partie parades Indiens. 

II est certain qu ? £l la nouvelle des operations du Nord, \il se 
produira ici de Femotion, quelques troubles :le bruit de la 
defaiie des barbares sera faussement repandu par certains man- 
darins qui exciteront le peuple contre nous; 

Si un sticces rapide couronne vos operations, ces dispositions 
seront facilement comprimees, Dans leCas contraire> qui est 
peu supposable, jerespere, la situation deviendra difficile, 

Je redoute moins les evenements qui peu vent survenir que 
je ne regrette notre inferiorite comparativement aux Anglais, 
iaquelle diminue notre prestige, alors que nous venons en 
Chine avec la juste pretention d'agir sur un pied d ; £galit6 
avec eux, 

Goupvent. 



J'ai tenu a citer cette lettre dans son entier, parce qu'elle 
fait voir quelle etait la situation dans le Sud de la Chine, 
et combien je laissais d'embarras derriere moi au moment 
de m J Eloigner pour tin temps indefini vers le Nord. 

Jc crois utile a la marche que je me suis trace e pour la 
suite a donner aux evenements de cette campagne de dire 
un dernier mot sur la position des rebelles, au moment ou 
j'allais quitter Shanghai. 

Le 25 juin j'ecrivis a Tamiral pour le preveiiir que les 
rebelles avaient passe la jourriee du 24 a Ijoutine et que les 
rapports que je recevais nvanriongaient qu'ils devaienl se 
porter le 25 a Pao-chan et que, de ce point a Ou-squng, il n'y 
avait plus guere qu'un kilometre/ Je rappelai a Tamiralla 
necessite de bien defendre Ou-soung, si utile pour no s 
communications par terre et en meme temps pour le ravi- 
taillement de nos batiments, et je lui recomntandai F exe- 
cution des mesures dont il-m' avait fait part dans ses lettres 
precedentes. : . .■ 
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Le 27 Tamiral me iepcmdit qu'en presence des dispo- 
sitions prises centre eux 5 les rebelles s'etaient retires a plus 
de 8 lieues de Ou-soung 5 et que la securite la plus complete 
regnait sur ce point 

Je crois devoir per severer dans lamarclie que j'ai suivie 
jusqu'a ce jour en plagant ici la copie de la lettre que, sous 
la date du 26 juin, j'ecrivais au ministre dela Guerre; Mes 
lettres a Son Excellence etant une espece de rapport sur 
tout ce qui concernait Texpedition, tiennent le lecteur 
niieux au eourant de la situation que ne pourrait le faire un 
resume necessairement incomplet : 



Q; G. de Shanghai, le 26 juin 1860. , ... 

Monsieur le marshal, j 5 ai eu Thonneur, le 16 courant, de vous 
faire connaitre par ma lettre N° 79 qu'une reunion devait : avoir 
lieu chez moi entire les ainiraux et ■ les gener aux en chef pour 
arr^ter le plan des operations a entf eprendre, * 

Le proces-verbal de ce qui a ete arr^te dans cette seance et 
dont je joins ici copie vous renseignera . exactement sur la 
marche des ev^nements, dont les plus importants seront sans 
doute accomplis lorgque vous recevrez cette lettre, a moms toii- 
tefois que Tarrivee de ML le baron Gros ne vienne changer com- 
plement la situation des choses. 

Cependant, nous n'avons encore aucune nouvelle du courrier 
qui doit amener les, ambassadeurs; il regne ici une grande 
inquietude ausujet du retard extraordinaire du paquebot. 

Les Anglais, comme vous pourrez le voir par le proces- 
verbal, continuent a vouloir operer par le Pe-tang, malgfe les 
obstacles qu'ils rencontreront, et dont rn'aparLS le general Igna- 
tief, Fambassadeuf de Pekin pour la Russie, avec lequel j'ai eu 
une longue conversation. 

P'apres lui, Tempereur de Chine, quoique jeune (trente ans), 
est un homme dnerve par Tusage de r opium et Tabus d'autres 
exces. 

On lui cache la plupart des affaires s^rieuses et on le trompe 
sur tout ce qui se passe, Ses deux conseillers intimes seraient 
Sou-choum, vieillard de quatre-vingt-deux ans, allie a Tempe- 
reur par son mariage, et Djen-Ouan; ce dernier est gouverneur 
de Pekin. 

Ces deux hauts per sonnages seraient partisans de la guerre 
et ennemis de toute alliance avec les Europeens. Le vice-roiOu, 
des deux Kiang, qui vient de laisser les rebelles s'emparer de 
toutes les yilles de son gouvernement, est en complete disgrace; 



■SOUVENIRS DU COMTE DE PAUKAG 149 

f i <■ I * ' ' ' ' 

il a regu Fordre de se rendrea Pekin, d'ou il est probable qu'il 
ne sortira plus vivant; aussi retarde-t-il son depart deShangbai, 
aulant qu J il peut. II espere toujours.se rattraper ici par queique 
intrigue, et il paraft compter sur Parrivee des ambassadeurs 
pour ouvrir quelque negotiation qui puisse lui rendre son 
credit; II visite de temps en temps M. Bruce. II m'a fait 
demanderune entrevue; je lui ai fait rep ondre que TEmpereur 
envoyait ici son representant, et que ce sef ait a lui qu'il devr.ait 
s'adresser. 

J'ai regu des nouvelles de Pheureuse arrivee des troupes qui 
etaient parties de Ou-soung pour Tche-fou, le l er juin, sous les 
ordres du gdneralJamin; la traversde de Ou-soung a Tche-fou 
a ete tres bonne et le d^barquement a eu lieu le 8 au cri trois 
fois repet^ par Parmde de terre et de marine; « Yive PEm- 
pereur !»■;■•_ 

Jevous rends compte officiellement, monsieur le marshal, 
de cette premiere operation, d'un r^sultat si satisfaisant, et qui 
me paratt de bon augure pour la suite; je fais copier un plan 
du camp pour vous donner une idee exacte des lieux. 

I/eau y est abondante et tres frafche, -'chose extrSmement 
importante, car nos allies sent obliges d'avoir a Tu-lien-wang 
une reserve de deux mois d'eau sur b&timents; cette circons- 
tance a deja un peu modifie leurs premiers projets," et le 
gdneral Grant, parti ce matin de Shanghai", me fait dire qu'il 
allait d'abord s'dtablir a Ouei-Hai'-Ouei pres de Tche-fou. 

La Loire, arrivee a Ou-soung le 9 de ce mois, doit en repartir 
le 24 pour Tch£-fou. Elle emporte, outre son chargement de 
materiel, 10 chevaux d ? artilleries tous harnach6s, et leurs 
conducteurs. 

Ces chevaux du Japon qui, dans Porigine, paraissaient si diffi- 
ciles, vont parfaitement aujourd'hui, et, en les voyant dcfiler 
avec leurs harnais d'artillerie et les conducteurs en tenue, 
on aurait pu se croire en, France, tant tout cela etait bien 
tenu, grace au colonel de Bentzmann, commandant de Partil- 
lerie. 

Deux des trois grands transports, qui doivent porter nos 
chevaux a Tche-fou r sont arrives a Ou-soung : ce sont le Calvados 
et la Garonne; ils porteront chacun 250 a 300 chevaux et par- 
tiront dans quatre a cinq jours apres avoir. fait leur charbon et 
avoir embarque les chevaux. 

Deux des batiments charges pour le compte de PEtat et reve- 
nant du Japon out 6ie diriges de suite sur Tche-fou avec 
219 chevaux; il se trouvera done dlci a dix jours 700 chevaux 
a Tch^-fou; le nombre sera suffisant pour atteler d'abord Partil- 
lerie, et monter les offi tiers qui dnt droit a Pdtre. 

Toutes mes dispositions sont prises pour que je quitte Shanghai 
de ma personne, ainsi que mon otat-major, le 2 juillet; le 7 je 
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serai aTche-fou et du 7 au 25 j'organiserai d^fmitivement tous 
mes moyens pour Pattaque des forts du Pei'-ho. 

11 parait, d'apres les renseignements que j J ai recueillls de 
plusieurs c6tes, que le chef tartare San-ko-li-tsin (general tar- 
tare, beau-frere de Tempereur et generalissime) a beaucoup 
augments les defenses de ces forts et qu'il a cr<§6 des obstacles 
par Pinondation; je prendrai toutes les precautions necessaires 
pour d6truire ces obstacles qui ne sauraient nous arr6ter bien 
Longtemps. 

Je p our sui vr ai le plan que j'ai arr6t6 depuis longtemps dans 
ma pensee, ainsi que j'ai eu Phonneur de vdus Pexposer, et 
que je mbdifierai peut-6tre sur quelques points, suivant les 
circonstances qui pourront se presenter. Jusqu'ici tout concourt 
a me confirmer dans mes id6es et j'espere en la reussite. 

Votre Excellence ne peut se faire une id£e exacte de la dis- 
jonction de toutes les pieces qui constituent le gouvernement 
chinois : il faut 6tre sur les lieux pour croire a une telle decom- 
position. 

Les deux Kiang sont au pouvoir des rebelles et le vice-roi Gu 
n'a trouv£ d'autre refuge que Shanghai*; je joins ici une copie 
d'une lettre que Ton m'affirme qu'il a <5crite a Pempereur pour 
lui exposer Petat actuel des choses; j'ai peine a croire qu'il ait 
envoye cette lettre; ce serait un acte de patriotisme qui Pexpo- 
serait beaucoup, mais il est vrai de dire qu'il n'a plus grande 
chance de sauver sa vie et qu'il ne peut pas tomber dans pire 
condition. 

Aujourd'hui, les rebelles, apres s'Stre empards avant-hier de 
Kia-tin, ville de troisieme ordre a 8 lieues de Shanghai, sont a 
4 lieues de cette dernier e ville. 

De concert avec les Anglais, nous avons envoye 600 hommes 
et 4 pieces d'artillerie a un gros village nomm<3 Sent-zoo, a 
2 lieues de Shanghai', a la jonction des routes de Shanghai* et 
de Ou-soung. Cette position les tiendra en respect et, s'ils 
avanfaient davantage vers Shanghai', ou sont concentres les 
int6r6ts europ^ens, ils sont prdvenus qu'on les repousserait. 
Tant qu'ils s'attaquent au gouvernement imperial, notre role 
vis-a-vis d'eux est passif, mais le jour ou ils voudront nous 
approcher, ils auront a s'en repentir. 

Cette lettre du vice-roi Ou est extrdmement remarquable par 
les appreciations pleines de justesse qu'elle contient, mais elle 
prouve aussi que le pouvoir des agents du gouvernement im- 
perial est aux abois. Sans cela il serait difficile de s'expliquer 
des aveux qui doivent cotiter bien cher a Porgueil de ces 
fonctionnaires, habitues a nous considerer comme tres infe- 
rieurs et a nous traiter avec une hauteur ridicule. II y a a 
Deine deux mois que ces gens rejetaient, avec des paroles inso- 
!.entes, notre ultimatum, et, aujourd'hui, une acceptation sans 
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restriction leur paratt le seul inoyen -de Vsalut de rEmpire. 
. Notre etat sanitaire est touj ours satisfaisant, monsieur le ma- 
rdchal, malgre qu'il y ait eu, il . y a deux ou trois jours, une 
chaleur dtouffante, non comme celle d'Afrique,, seche et bril- 
lante, mais eoinme celle d f un bain de vapeur; ces journees 
nous ont coMe 3 homines enleves en quelques heures, frappes 
comme par la foudre, et cependant j'ai pfistoutes les mesures 
sanitaires de precautions. 

On a annonce le depart de Hong-Kong du Duperre qui a 
quitte cette ville'le/28 juin, et qui, par consequent, si la mous- 
soir est bonne, peut arriver d'un moment it Tautre. G'est notre 
dernier transport. II ne nous arrivera plus que les bltiments 
qui apportent les canonriieres; mais quand arriveront-ils ?-. Pro- 
bablement lorsque tput sera termine. \ 

Le Duperre a pris a Hong-Kong une par tie du personnel de 
la Reine-des-Clippers,ldL batterie Dispot, etc., etc. 

. ^ Gh + DE MONTATJBAN, 

Toule Texpedition etait reunie a Tche-fou; ainsi que je 
Tavais projet6 depuis longtemps, j'avais fait rentrer les 
troupes d'artijlerie qui avaient ete envoy6es a Sent-zoo, 
village de 50 000 anies (designe sous ce titre parce qu'il 
n' etait pas entoure de murs). Une reconnaissance faite 
entre Sent-zoo et Kia-tin, avait constate que la plus grande 
tranquillite 6tai-t retablie dans cette ebntree magnifique 
et d'une tres grande richesse. 

Le Duperre etait arrive aux lies Saddle, a T embouchure 
du Yang- ts6- kiang; j'ecrivis a l ; amiral de faire diriger de 
suite ce grand navire sur Tch6-fou, apres toutefois en 
avoir fait enl ever pour le Tresor I 000 000 de francs en 
lingo ts, sur la demande du payeur en" chef de Tarmee. 
Le W&ser etait en rade a Singapour et devait arriyer tres 
prochainement a Hong-Kong, d'ou il serait dirige sur 
Tch6-fou; 

Les embarquements pour la presqu'ile cdntinuaient, Le 
commandant en chef de Tartillerie, le colonel de Bentz- 
mann,; et Tintendant en chef Dub ut venaient de quitter 
Shanghai pour cette destination; les troupes se portaient 
touj ours tres hien, grace smx b on s soins dont elleis avaient 
£te Tobjet; jannongai done au ministre que j'esperais, 
dans toutes ces bonnes conditions, elre en mesurede 
commences les operations militaires a la fin de juillet. 

La veille de nlon depart, je regus la visite du general 
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comte Ignatief, ambassadeur de Russie en Chine. Le 
general etait jeune, bien de physique et avaitun abord tres 
agreable; il jouissait d'un grand credit aupres du Tsar dont 
il etait Fun des aides de camp/ Sous tine graride apparence 
de franchise, il passait pour un tres habile diplomate et 
les missions importantes que soil gouvernement lui a 
confiees depuis jus tifient cette opinion de son m^rite. 
Comme la majeure par tie des Russesde haute condition il 
paraissait 5 a cette epoque, avoir beaucoup de sympathie 
pour la France; j'espere que les 6veiiements malheureux 
qui ont accable notre pays nauront pas modifie ses bons 
sentiments. ; : 

Les communications de Tambassadeur de Russie avec 
nos allies etaient, ie croisVnioins cordiales et cela se con- 
Qoit en r6flechissant que le gouvernement russe tenait 
essentiellement a- conserves avec le Nord de la Chine des 
relations commerciales auxquelles Teloignement de la 
France ne p&rmettait * pas de f aire concurrence ; il h s en 
6tait pas de meme deTAngleterre occupant dej a des points 
importants dans le Sud de la Chine et a la veille d ? 6tendre 
son influence vers le Nord. Je n'ai eu^ pendant toute la 
campagne, qu'a me louer de mes relations avec rambas- 
sadeur russe. 

: J'avais pourvu au commandement de Shanghai pendant 
mon absence de cette ville en le confiant au lieutenant- 
colonel Favre, dont j'ai deja fait Teloge inerite; je lui 
avais donne mes dcrnieres instructions- J'avais egalement 
envoye au t lieutenant-colonel Despallieres, commandant 
superieur de Chusan, des instructions avec un materiel 
qu'il m'avait demande pour organiser s a police a cheval; 
je m'etais entendu avec Y amir al Charner pour notre 
prochaine reunion a Tche-fou; je n J avais done plus rien 
qui me retint a Shanghai, ou jelaissai encore pour quelques 
jours mon chef d ; etat-major pour suryeiller la mise a exe- 
cution des demieres dispositions. que j'avais prises* 

M. le capitaine Dreysse, du genie, etait mis a la dispo- 
sition du colonel Favre pour les travaiix de defense que 
l'approche des rebelies pourrait necessiter; j'eus tout Ueu 
Dar la suite de me feliciter du choix que j' avais fait de 
Si: Breysse. L 

Je preens les chefs anglais que j J avais fixe mon depart 
pour Tche-fou au lundi 2 juillet, 



DEUXIEME PARTIE 

LES OPERATIONS MILITAIRES 



GHAPITRE PREMIER 



LE DEBARQUEMENT A PE-TANG 



Le % juillet, a 7 heures du matin, je m'embarquai sur 
le FdrMn, a destination de Tch6-fou, ou j'arrivai le 6 apres 
m'etre arrete la veille a Ouei-hai'-Ouei'. ou je croyais 
trouyer une partie de Farmee anglaise avec le gene- 
ral Grant, Mon collkgue anglais avait renonce a occuper 
ce point sar lequel Teau faisait defaut, et il avait jug6 plus 
convenable d'occuper Tu4ien-wang, beaucoup plus au Nord. 

En arrivant a Tche-fou par un temps magnifique, je fus 
frapp6 de Taspect que presentait la rade et le campement 
de Tairaee, echelonnee sur un terrain en amphitheatre, 
couronnd par une tour carree qui servait autrefois de fanal 
pour les batiments enmer. Je re§us 5 immediatement apres 
mon arrivee, la visite des geh^raux Jamin et Gollineau et 
celle du contre-amiral Protet, qui commandait la station 
navale. Apres m'etre entretenu a bord avec ces messieurs 
sur divers objets de service, je d^barquai et je m'installai 
dans une habitation que le general Jamin m avait fait 
preparer pour moi et mon 6tat-major. 

Mon premier soin fut de visiter Thopital et Tinstallation 
des troupes, ainsi que celle des divers services. Je cons- 
tatai que, grace a la bonne direction tracee par M. le ge- 
neral Jamin a tous les chefs militaires et dps differents ser- 
vices et a la stricte execution des ordres donnes, tout etait 
dans Tetat le plus satisfaisant. 
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Je montai a cheval et je parcourus quelques points de 
la presqu'ilepoiirmerendre compte des ressourees quelle 
pourrait offrir. puisque desormais et sans contestation elle 
devenait le veritable point de depart et la base de nos ope- 
rations futures. 

«T avals trouve, en debar quant, une lettre du general 
Sir Hope Grant qui me demandait si je vermis quelque 
inconvenient a ce qu'il o ccup at le; village de Pe-tang sur 
la riviere de ce nom. Je lui repondis : 



De Tch&fou, le 6 juillet 1860. 



Monsieur, j'ai Phonneur d'accuser reception a Votre Excel- 
lence de la lettre par laquelle elle me manifeste le d^sir d'operer 
un debarquement imm^diat a P6-tang, malgre que, par clause 
insdree au proces- verbal de la stance qui a eu lieu a Shanghai, 
nous nous soyons engages a n'operer de debarquement sur 
les points convenus que le 15 juillet au plus t6t et le 25 juillet 
au plus tard. 

Votre Excellence ne peut ignorer que le P6-tang n'est qu'a 
2 lieues et demie du Pei-ho et que l'occupation de ce point par 
les forces que vous commandez, serait un veritable commen- 
cement d'hostilites, auquel 1'armee frangaise ne pourrait prendre 
aucune part- 

Les raisons que j'ai eu flionneur. d'exposer, dans la confe- 
rence du 18 j uin dernier, aux membres qui en faisaient partie, 
subsistent toujours et je nepuis, dans aucun cas, accepter Toffre 
que. Votre Excellence me fait d'adjoindre a 1'armee anglaise une 
petite force frangaise pour occuper Pe-tang. 

D'apres nos instructions communes et d'apres une lettre de 
Lord John Russell, il est expressement recommande qu'il ne ^ 
peut Sire question^ en aucun cas, dfune arrives separee dans les eaux 
du Pel-IiO; de Vun oudeTaulre pavilion des deux puissances allies 
et, bien certainement, un debarquement a Pe-tang, serait une 
veritable contravention aux ordres de nos gouvernements, 
comme elle serait contraire aux conventions etablies le 18 juin 
dernier. 

Que Votre Excellence veuille bien se rappeler que, malgre que 
les troupes frangaises eussent fait une traversee de six mois en 
mer, je n'ai pas voulu les exp^dier de suite sur Tch£-fcu et 
qu'elles sont rest^es pendant plus de vingt jours a Ou-soung 
sans &tre debarquees jusqu'a ce que j'aie su, par M. le general 
Napier, que vous n'aviez pas Pintentidn d'occuper le point de 
Tcbe-fou; c'est seulement alors qu'elles oiit continue leur route 
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sur ce point, ou elles n'ont debarqiie que le 8 juin dernier . 

II avait £te eonveriu, dans la seance du 18. juin^ que vous 
feriez votre d^barquement a Tu-lien-wangv dont la reconnais- 
sance avait et£ faite anterieurement, et ce point me paraissait 
propre a remplir toutes les .conditions du programme que nous 
avions arrete ; le manque d'feau avait 3te prevu par vous, mon- 
sieur le general, et par M. Famiral Hope piiisque vous aviez 
pour deux mbis cFeau sur les batiments pour le cas ou cette res- 
source vous aurait manque a Tu-lien-wang, ce qui est peu pro- 
bable eti raison de la quantity assez considerable de troupeaux 
que les Chinois possedent habituellement sur ce point et qulls 
ont fait retirer dans Finterieuf a la suite de plusieurs recon- 
naissances feites sur ceslieux. 

Le gouvernement de S. MV.la reine de la Grande-Bretagiie 
avait parfaitement compris que les forces alliees auraient a 
cbLpisir des points intermediaires sur le golfe du Pe-tchi-li ou 
dans le voisinage, car il avait indique comme probable pour 
remplir ce but Foccupation des lies ,Miao-Tao 5 mais;il n ? avait 
jamais pensd k indiquer Pd-tang qui se lie si intimemeut; au 
Pei-ho qu'il est plus que probable que Fattaque des forts du 
premier point am^nerait immMiatement Fattaque de ceux du 
second en vue d'une defense de la part des Chinois. 

II ne m'appartient pas, monsieur le general, d'entrer en quoi 
que ce soit dans les raisons qui ont determine votre choix, mais 
permettez-moi de vous faire observer, en reponse au ddsir que 
vous manisfestez de ne pas, voir fortifier la riviere du Pd-tang, 
que, d'apres un rapport de M. le capitaine du genie Fisher, 
fait a bord du Cruizer, 19 septembre 1859, ces forts £taient d&ja 
armds a cette ^poque puisqu'il parte de la n£cessit6 de les 
attaquer avec du canon, et que M. le commandant du Cruizer 
lui-mdme, ML Bythesea, dans un rapport du 17 septembre 1859, 
precedant de deux jours celui du capitaine Fisher, ^numere le 
Qombre des canons qui garnissent les deux forts : le fort Nord 
en possede 11, le fort Sud 13., en tout 24, 

Si je suis entrd dans un pareil detail, Votre Excellence reeon- 
nattra que je n'ai en vue qu'une seule chose, c'est de lui de- 
montrer que Foccupation de Pe-tang amenera n^cessairement 
une action de guerre dans les eaux du Pei-ho, et que le pavil- 
ion de la France n J y ser ait pas repr<Ssent6; j'aj outer ai une der- 
niere reflexion : c'est que si les "Chinois n'ont pas augmente 
jusqu ? a ce jour les defenses du Pe-tang, il est peu probable 
qu'ils les augmenteront d'ici au 25 juillet, dernier delai que 
nous avons fix6 pour commencer nos operations. 

J'espere que Votre Excellence accueillera mes observations 
avec la bienveillance qui a toujours preside a toutes nos rela- 
tions, et qu'elle ne verra dans mon desir de maintenir intactes 
les conventions du 18 juin dernier que Faccomplissement d'un 
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devoir a remplir, d'apres les instructions qui nous sont com- 
munes, aux commandants en chef de mer comme aux com- 
mandants en chef de terre. 

Le general Grant , avec sa loyaute ordinaire, se, rendit a 
mes observations, dont le button le voit ? 6tait si important. 
II crut neanmoins devoir m'expliquer de nouveau les motifs 
de sa proposition dans une lettre relative a cet incident- Ge 
brave general tenait tellement a ne pas laisser soupgonner 
sa loyaute quil m'ecrivit, independamment de sa lettre of- 
ficiate, une lettre particuliere, dat6e du m£me jour, ou il 
me disait : 

Mori cher general, j'ai regu votre lettre officielle et j'espere 
que vous comprendrez quema grande raison pour vous ecrire 
a Tche-fou 6tait une consequence de la difficulty que je craignais 
de rencontrer quand je voudrais me procurer de Teau pour le 
grand n ombre de chevaux que j'avais; on en avait apporte 
pour six semaines avec les chevaux mais on en avait consommd 
une grande partie en route. 

II m'a semble que vous auriez aussi tres peu d'eau a Tch^-fou 
et, d'apres les renseignements que j'avais regus sur Tu-lien- 
wang, le meme inconvenient se presentait; je suis heureux 
neanmoins de vous dire qu'en divisant mes forces en trois 
portions sur les bords de la baie, j'espere Stre a m6ine de 
;rouver suffisamment d ? eau pour les besoins- 

Mon desir etait que nous envoyions un corps d'^gale force 
pour s'emparer du Pe-tang et votre artillerie n'etant pas pr£te 5 
je vous ai offer t chevaux ou batteries. 

J'espere, mon cher gdn&ral, que je vous ai explique mes 
raisons pour vous ecrire a Tch6-fou. Croyez-moi, mon cher 
general, tres fidelement a vous. 

Hope Grakt, brigadier general. 

Je rendis compte au ministre de la Guerre de mon instal- 
lation a Tche-fou et je Tinformai qu'etant parti le 2 juillet 
de Shanghai j'avais rencontre le 3, a hauteur des lies 
Saddle (embouchure du Yan-tse-kiang), le Wese7\ qui avait 
envoye une embar cation a Tamiral Charner a Ou-soung 
pour prendre ses ordres. Je m'assurai, en passant, que ce 
batiment avait fait une traversee aussi heureuse que 
rapide, puisque> parti de Toulon le 26 mars, il etait arrive 
a Hong-Xong le 25 juin; c'est un des parcours les plus 
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rapides que la marine puisse enregistrer dans s es annales , 
Le 4, je rencpntrai le DuperrS se dirigeant sur Tclie-f bii,-. 
mais, comme la mer.etait devenne mauvaise et le vent com 
traire, ce vaisseaii n'etait pas encore a Tche-fou le siirlen- 




nante qui apportait 200 chevaux et je n'avais plus assez 
d' Iiomnies &' artillerie pour les soigner et se livrer eh 
nl^me temps aux : exercices auxquels je les astreignais jour- 
neUbmbiit. J'ecrivis a Tamiral d'erivoyer un rembrqueur 
au-devant du Duperre, ;qui portait un grand nombro d'artil- 
leurs, mais je he savais pas a ce moment s'il pour rait le 
faire.:,;-; .- ; ; ' . .' •;.■•' ■[' "" ." V ;' :'.,', .:■ v. :.''- ■•■';.'■•'. ; : ; •;. ■ \ \;} : . "''■ '"'..; 

Le Weser etait arrive le 6 juillet a Tche^ou, le Calvados 
le 7 avec 200 chevaux; jeii'attendais done plus que le 
Duperrd pour que T expedition fut au eomplet. ;■' 

A cette eppque de la saisbn, la temperature du elimat de 
ce pays <§tait dans J6s meilleures conditions desalubriteet 
semblable a celle dont on jouit en France pendant le prin- 
temps. La campagne est magnifique; 1' aspect n' en est pas 
monotone comme celui des environs de Shanghai oa Ton 
n'apercoit aucun mouvement de terrain; aussi riche en 
cultures, elle presente a 1' ceil le spectacle varie de belles 
plain es et de collines couronnees par: des bois. Dans la 
plaine tout est vert et, au bout de ce tapis de verdure, la 
mer horde ed' lies avec quantite de petites criques pour les 
bateaux pecheurs. II paralt cependant que ce pays, en 
hiver, perd non seulement son aspect riant, mais que le 
froid y regne avec une telle intensiteque les habitants ont 
leurs cliambres a couclier construites sur un double carre- 
lage de briques, s6parees par quelques centimetres. lis 
brulent quelques sarments entre ces deux rang^es de 
briques et e'est sur cette espece de four chauffe qu'ils re- 
posent. . 

Le nom de Tche-fou n'est applique dans le pays qu'a 
Tisthme et a la presqu'ile sur lesquels nous avions etabli 
notrecamp. Le village, pres duquel se trouvait notre cam- 
pement, porte le nom de Yen-tai.il estpeu important; sa 
population n'est que de 10 a 12 000 ames; cornbien de 
petites villes en France n'ont pas une population plus nqm- 
breuse, mais, en , Chine, le nom de ville ripest donne qu'aux 
lieux entoures demurs. 
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Tout pres de Yen-tai se trouve une petite ville du nom 
de Ki-sen-soo 5 enceinte d'une muraille en terre, avec des 
portes en pierres de taille; elle etait peu habitee au moment 
de notre arfivee dans la presqu'ile; les habitants avaient 
fui, mais chaque jour ils revenaient. 

Toutes nos relations etaient avec le village de Yen-tau et ., 
par rintermediaire des habitants de celui-ci 5 elles s'eten- 
daient aux autre s villages de rinterieur, jusqu'a la grande 
ville de Tsing-tcheou-fou, chef-lieu de cette partie de la 
province du Chan-Tong. La ville de Tsing-tclieou-fou pas- 
sait pour une ville de premier ordre, faisant un commerce 
considerable ; elle etait a 8 lieues de notre camp et quelques- 
uns de ses habitants, attires par la curiosite, vinrent nous 
visiter, 

Nos bonnes relations avec les indigenes se multipliaient 
et tous les jours, de 5 heures du matin a S heures du soir> il 
existait un march 6 abondamment pourvu de poules, oeufs, 
porcfrais, legumes verts , etc.* etc. Les marchands s'enteri- 
daient parfaitement avec nos soldats. Bien que les uns et 
les autres ne sussent pas un mot de leur langue particuliere, 
tous se comprirent par signes et Tintelligence du soldal 
frangais P a laquelle n'est pas inferieure celle du Ghinois, 
sup pie ait a ce que la langue ne pouvait formuler. Toutes 
les denrees etaient a des prix inferieurs compares a ceux 
des memes denrees en Europe ; ces gens devaient posseder 
des r ess our ces immenses pour pouvoir appro visionner 
notre marche d' une telle quantity de volailles, de petits 
pores ou tonquins, de legumes et de poissons. En annon- 
gant au ministre de la Guerre cet heureux etat des choses. 
jelui disais que j'avais et6 en r6alite au dela du vcbu de 
Henri IV 9 qui desirait pour le peuple la poule au pot tous 
les dimanches, tandis que nos hommes r avaient tous les 
jours de la semaine. 

L'administration, de son c6te. fournissait a la troupe des 
vivres de trfes bonne qualite et cette excellente nourriture 
contribuait a entretenir les soldats dans un etat de sante 
des plus satisfaisants. La situation de Th6pital ne donnait, 
le 8 juillet, qu'un chiffre de 64 malades, c"est-a-dire 
1 pour, i 00, et encore de ce chiffre fallait-il deduire 
28 hommes atteints de maladies secretes. Je tenais avec 
une grande fermete a ce que les prescriptions hygie- 
niques fussent rigour eusement suivies. 
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Je m'etais occupe, des mon arrivee au camp, de Tattelage 
des chevaux japonais aux pieces d'artillerie et je fus on ne 
peutplus satisfait des resultats deja obtenus par F excellent 
colonelde Bentzmann. J'avais fait etablir un grand atelier 
de selliers et bourreliers, pris dans tous les corps, et j'avais 
fait tray aiiler sans relache a rajustement sur les chevaux 
japonais de nos grands harnais des chevaux de fa-ait fram- 
cais, ce qui. avait exige de gran des reductions. 

L'artillerie attelee manoeuvrait absolument comme en 
France; les chevaux . entiers japonais qui, dans le 
d6but, nous paraissaient feroces, s'etaient habitues a nos 
hommes et s'etaient so umis comme nos chevaux arabes en 
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Les habitants m'avaient amehe 40 mulets de la plus belle 
espece et d'une taille que n'anrait pas reniee le Poitou; je 
destinais ces magnifiques animaux a la batterie de mom- 
tagne; ils cputaient en inoyenne 4-0 piastres, a peu pres 
230 francs chacun ; j'avais commande 1-0 bats du pays ; ces 
bats sont tellement Men faits et avec un tel soin que je 
n'ai jamais vu un mulet auquel ils eussent occasionne des 
blessures. Je fus si satisfait de cette commande que je 
n'hesitai pas a faire demander 32 nouveaux mulets pour le 
transport du materiel du genie. 

La police la plus severe regnait sur le marche et, tous les 
jours, quatre sergents des divers corps etaient design espour 
veiller au maintien du bon ordre. En dehors de ce service, 
la gendarmerie s'occupait de la police generale, tant au 
camp que dansle village de Yen-tai, ouun chef de bataillbn 
remplissait les fonctions de commandant de place et rece- 
vait toutes les demandes des notables et du tao-tai", qui 
n'etait la qu'un maire ou petit mandarin a bouton de 
cuiyre; je tenais la main a ce que tout fut paye avec exac- 
titude aux : habitants et je recueillis les fruits de cette 
mesure, car la confiance en nous devint entiere et l'admi- 
nistration de la Guerre trouva a traiter facilemeht pour 
differentes denrees, telles que paille, riz, the, poivre, etc., 
et meme du ble de mais en vert dont avaient grand 
besoin nos chevaux, echauffes par de longues traversees 
en mer. ; 

J'avais fait preparer tout le travail relatif au debarque-^ 
ment sur la cote du Pc-tehi-li. On avait charge les projectiles 
a terre avant de les rembarquer ; Texpedition etait repartie 
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sur chaque batimeiit dTapres lerang qui etait assign e a 
chaque corps pour le d eb ar quern ent , de maniere a eviter 
la moindre confusion. 

; Nous avions decide, le vice-amiral Gharner etmoi, que 
nous nous saisirions, sauf restitution, d'un certain nombre 
de jonques destinees a transporter une partie du materiel 
a mettre a terre. 

J'avais bienpeu de monde. comparativement a rios al- 
lies ; je ne pouvais guere disposer de plus de 6000 hohmies, 
y compris rartillerie v ce qui me reduisait a environ 
5 000 baiorinettes, mais la corifiance qui regnait chez ces 
hommes, ' 'toils' venus Yolontairement, et le desir que nous 
avions de prouver que nous etions dignes de remplir la 
mission perilleuse qui nous avait ete confiee, eriflammait 
notre courage. Dieu a fait le reste i 

Je comptais deb arquer d' abord de ma p ersonne, ay ec 
une colonne legere, pour ecarter du rivage les premiers 
obstacles qui se rencontreraient et assurer ensuite le debar- 
quement du materiel. Toutes mes mesures etaient prises a 
cet effet, car je n'avais pas de temps aperdre; nos allies 
me pressaient. 

Ce qui m' a vaitdemandele plus de temps etait ^'organi- 
sation de mon artillerie, et je ne crams pas def aire de 
riouveau 1'eLoge le plus complet du zele et-de la haute intel- 
ligence du colonel de Bentzmann qui Tavait preparee. 

Je rendis compte au ministre de Ja Guerre de macorres- 
pondance avec le general en chef de l'armee anglaise, ainsi 
qUe des prep aratifs que j'avais faits et des excellentes con- 
ditions dans lesquelles se trouvaient les elements de 1' ex- 
pedition. 

Gomme je ne prevoyais pas encore le jour fixe de notre 
embarquement pour nous rendre au Pei'-ho, je lis continuer 
les divers exercices des troupes. Le soldat francais aTima- 
gination vive. et il est utile de lui donner, au milieu de ses 
travaux, certaines distractions. Je lis, a cet effet, cons- 
truire une espece de petit theatre dont la. direction fut con- 
fine a;un officier charge de contrdler les pieces qui devaient 
etre jouees par des hommes qui en auraient le desir et le 
gout. Gette maniere de passer la soiree egayait la mono- 
tonie du camp, attirai ties Chinois, grands amateurs de 
spectacles, etchangeait la direction des esprits. Les hommes 
ne pensaient pas aux cabarets. 
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J'informai le ministre de la Guerre de ma situation 
actuelle par la lettre suivante : 

Q. &/de-Tch6-fou s le 11 juillet 1S60L 

Le depart du courrier pour Shanghai ayant £td ajourn<* jusqua 
demain, je profitede ce retard^ pour avoir Thonneur de vous^ 
adresser deuouveaux details sur la situation- 

Bien que mes deux dernieres lettres- soient datdes du 8, 
comme le moment d'&gir appro che, je pense que chaque jour, 
chaque heure am&nent des details qui doivent vous iuteresser. 

Je reprends, monsieur le mardchal, la suite de mes rapports 
ay ec le general anglais Sir Grant/ 

Je lui avais envoyd ma lettre du 6 juillet par le colonel Fowley, 
pliac^ aupr&s de moi comme commissaire du gouveraement 
anglais, en chargeant le colonel de bien expliquer ma position 
au general* Grant et d'appuyer sur mon d&sir de notre entente 
cqrdiale, 

Le colonel Fowley est un excellent homme, parfait gentleman 
qui vit chez moi et dont j'appr^cie de plus en plus les bonnes 
qualitds; il s'est acquitt6 de ma commission a ma grande satis- 
faction, et, hier, le g6n&ral Grant, accdmpagnd de son 6tat-major, 
est arrive deTu-lien-wang a Tch^-fou pour me faire une visite 
et nous entendre. 

Je Tai refu avec tous les honneurs que les Anglais me rendent 
partput; je Tai gard6 a diner avec tout son ^tat-major et, apres 
une conference d'environ deux heures, a laquelle j 'avais invito 
le vice-amiral Charner, le general in'a demande & visiter le camp. 

Votre Excellence apu voir par le plan que je lui ai envoy# 
combien ce camp est parfaitement etabli et, comme j ? avais pre vu* 
la demande du g^n6ral Grant, j 'avais fait donner 1'brdre dans 
le camp d'attendre sa visite : les musiques d 5 infanterie ontjqu^ 
le God save the Queen Iorsque le general passait devant elles et 
il a paru excessivement flatt£ de cette attention. Apres le diner 1 
il a desird voir Tartillerie; qui se tenait egalement pr^te ; il' a 
paru fort surpris de voir manoeuvrer les pieces; avec des che- 
vaux japonais et ne pouvait croire qu'ils n^etaient exercds que 
depuis cinq jours seulement; il y a eu une precision et une r^gu- 
laritd admirables dans tous les mouvements-, 

J'avais fait manoeuvrer la batterie de montagne rayde; il a; 
verifid avec un so in tout particulier les caissons et s' est fait 
expliquer comment, a I ; aide de petits bouchons num^rotes, on 
pouvait tirer a differentes distances. 

II a examine aussi avec inter^t un pont de 80 j metres que nos* 
Dontonniers ont construit d'apres le systeme Birago, et sur 
equel no s batteries peuvent passer. 

11 
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II est parti tres enchants de tout ce qu ; il avu et m'a fait pro - 
mettre (Taller le voir demain; je partirai done ee soir a 14 heures 
pour arriver demain a 9heures du matin; jepasserailajournee 
a Tu-lien-wang a parcourir le camp anglais et, le soir, je me 
rembarquerai pour fitre a Tch^-fou apres-demain au matin. 

Avant Fembarquement du general Grant, j'ai voulu completer 
la journ^e par une salve de canon avec les chevaux jap onais 
atteles ; e'etait un coup un peu hardi, mais la journ£e avait ete 
bonne, et elle s'est terminde parfaitement; ces chevaux, qui 
n'ont certain em en t jamais entendu le canon de si press, n'ont 
pas boug6 une seconde; faut-il attribuer cela a leur bon nature^ 
ou faut-il Fattribuer a la peur qui les a paralyses ? Quoi qu'il en 
soit, la salve de onze coups a ele complete et je suis tres tran- 
quille pour le maniement de mon artillerie; e'est ddja nn grand 
poids de moins sur le coeur ! 

Je vous ai dit que la journde avait 6te bonne, monsieur le 
marechal, et voici comment je Fentends* 

D'abord, le g£n6ral Grant est tomb£ d'accord avec moi sur la 
question qui me prdoccupait; il a reconnu parfaitement que 
j'etais dans le vrai et il a renonce a occuper P6-tang avant notre 
ddbarquement simultane, Je cfois bien que sa visite avait bieri 
un peu pour but de s' assurer du degre d'avancement de mes 
pr^paratifs qu'il £tait loin de croire aussi pres d'etre terminus ; 
la vue de tous mes appr^ts lui a prouvd que nous serious en 
inesure d'operer aussit6t que lui et nous avons arr6t<S, de con- 
cert, ce qui suit : 

Le 20 de ce mois je lui ecrirai pour lui fixer le jour precis 
auquel notre flotte et tous no.s transports pourront 6tre reunis 
dans le golfe du Pe-tchi-li, la flotte anglaise au point A, la 
flotte frangaise au point B sur le caique que je joins a cette 
lettre. 

J'ai eii Fhonneur, dans meslettres ant^rieures, de vousdever 
lopper le plan que je me proposals de siiivre pour Fattaque des 
forts du PeiVho; tout ce que jevois et tout ce que j'appr ends 
me confirme dans la pens6e que mon plan est bon et que je 
r&issirai; il ne me reste a resoudre que la question du choix du 
point de d^barquement au Sud des forts. 

J'aurais bien voulu debarquer a Fembouchure de la riviere de 
Chi-kan, a 24 milles des forts, mais il par aft que la marine trouve 
de tres grandes difficult^ a cause dupeu de fond a maree basse. 
L'amiral Cbarner pense que le meilleur point serait sur un banc 
de vase dure, a 8 milles au-dessous des forts; une reconnais- 
sance qui part demain fixera nos incertitudes a cet egard. 

Quel que soit le point cboisi, j'ai compose une petite colonne 
legere de 3 batailjons, d'une section mobile du pare du genie, 
d'une batterie de montagne et d'une petite ambulance, Je me 
jetterai a terre avec cette colonne et je formerai, sur le rivage 
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et en avant du point de debarquement, un camp retranche per- 
pendiculaire a la direction de la c6te: 

Ce petit camp, defendu par quelques ouvrages en terre, me 
permettra de debarquer en security le reste de mes troupes et 
tout mon materiel. 

,- Chaque homme sera pourvu de six jours de vivres et P admi- 
nistration nous en assurera quatre; ce sera done dix jours de 
vivres.; or, iln'y apas d'exempleque, dans cette saison, la mer 
interrornpe les communications avec la flotte plus de deux ou 
trpis jours; to utq mon expeditionT^unie je tournerai le village 
de Tang-kou sur la rive droite et a deux milles du Pei-ho; je 
m'empareraide ce village dans lequel je me fortifierai au besom, 
■et, d'apres nos conventions avec.le general anglais, nous remon- 
terons le.PeHio pour nous emparer desdeux forts qui sont en 
amont sur larive droite et la rive gauche a 1 100 metres environ 
des forts du Sud sur la rive droite. _ - . '; 

Une fois maitres de ces forts nous pousserons Pattaque du 
c6td dela gorge des forts, que Ton croit n J 6tre defendus, par 
terre, que par des obstacles creesaum oy en d'inondations. 

Le desir.d'abattre ces forts ne me fera negliger, aucune des 
mesuresnecessaires pour diminuer autant que possible laperte 
deshommes, 

J'ai avec moi un colonel du genie, homme sage et d'experience, 
et je suis stir que nous ne donnerons au hasard que le moins 
possible. 

Au moment de notre conference avec le g&idral anglais, le 
Duperre est entre en rade, apres un voyage long mais tres heu- 
reux; il ayaic a- son bord les naufrages de la Reine-des-Clippers, 
le colonel Dupin et le commandant du g&iie, etc, etc. 

Le detachement de spahis est fort bien compos^ mais le deta- 
chement du 2° chasseurs d'Afrique aussi mal que- possible; le 
colonel m'en ^critpour s'excuser, disant que le choix avait et-e fait 
par le general, de brigade, commandant superieur d'Oran; s'il en 
estainsi, M. Borel de Bretizel merite une bien severe rdprimande, 
et je prie Votre Excellence de.vouloir bien la lui faire; pour une 
expedition aussi lointaine, il m'aurait fallu de veritables chas- 
seurs d'Afrique, habitues a faire campagne. Le /)^mVnem'ap- 
portant que 100 bats pour radmimstration, j'en fais acheter ici 
et, depuis hier, les habitants m'en ont apporte 200; ces bits sont 
excellents v car on n'apergoit aucune trace de blessure sur les 
animaux du pays; moyennant quelques reparations, ils iront 
parfaitement aux chevaux japonais. J'espere pouvoir joindre a 
cette lettre un petit plan de ce magnifique pays, dont la richesse 
agricole egale la beaute. 

. Je suis alle, avant-hier, a 31ieues a cheval; j : ai trouve d'assez 
bonnes, routes pour les chevaux, trop. etroites pour les voitures 
qui, du reste^ ne sont pas en usage ici, Les habitants les plus 
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riches.se ser vent, pour voyager dans Pint^rieur, delitieres por- 
tees par deux mulets dont un devant et 1? autre derriere; il y a 
quelque chose comme trente-cinq ans que j'ai vu de pareilles 
litieres encore en usage en Espagne. 

Le pays est seme de villages, d'une proprete ravissante; les 
maisons ont leurs murs dans le genre de ce que Ton appelle 
murs cyclopeens comme tous ceux des chemins d^ fer. Nous 
avons peut~£tre eu la pensde en France de croire que nous avions 
decouvert ce systeme de murs, tres solidement Mtisy taodis 
qu'iil: y a peut-6tre eihq a six mille ans que les Chinois cons- 
tfuisent ainsi leurs maisons. 

II n* exist e pas le plus 16ger coin de terre sans fetre parfaite- 
ment cultive; aussi tronve-t-on en abondance le mais, les hari- 
cots, les pois, les ignameSj etc., etc: II semble que chaque 
morceau de terre soitun jardin, tanfc ; il y a de soins apportes 
dans la culture m^me des grosses plantations et des clreales; 
le riz n'est pas aussi commuct que dans le SuA; cependant on 
en trouve encore en quantity suffisante; nous voyons peu de 
boeufs,peu de moutons, mais force pores tres beaux. 

Je vais charger M. Fauchery, que Votre Excellence m'a 
recommande, de faire la photographic de quelques points de 
vue tres pittoresques, et j'espere pouvoir vous envoyer quelques 
dessins par le prochain courrier. 

IsL le baron Gros vient d?arriyer en rade de Tch6-fou; it. est 
venu me voir et a parcouru le camp avec moi; partout on lui a 
rendu les honneurs dus au repr^sentant deS. M. PEmpereur; il 
a paru tres satisfait de tout ce qu'il a vu. 

Des gens tres pauvres, comme il y en a partout, viennent 
aupres de nos postes; aux heures des repas et nos soldats leur 
donnent des gamelles de soupe. Dans toute la ville de Yen-tai' 
les march ands chinois se sont fait faire des ebriteaux fran^ais 
pour indiquer leur genre de commerce; au milieu de- ces ensei- 
gnes, Tune d'elles m'a ffapp<3; elle porte : Change de monnaie;- 
du reste, e'estun commerce tres r^pandu, car, sur le march6, il 
y a quantite de Chinois qui ont des tas de sapeques qu'ils chan- 
gent contre les. piastres; je suis certain quails auraient pris nos 
pieces de 5 francs pour leur poids, 

L'on m'a affirme qu'a Tu-lien-wang le; vide s'est fait autour 
de nos allies qui ont eu, selon moi, le tort de s'emparer des mai- 
sons des habitants pour y loger un regiment de sikhes. 

J 5 ai trouve ici, monsieur le marechal, l^administration tr6s 
bien etablie, et fonctionnant avec un zele que je ne saurais trop 
louer. II lui a failu une grande activity pour creer tout ce qui 
existe; je n'ai done que des eloges a donner a MM. les fonc- 
tionnaires de Tintendance, et dont 1st meilleure part, comme- de 
raison, revient a M. le sous-intendant militaire Dubut, inten^ 
dant en chef. 
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Cette administration a su profiter de toutes lies ressoifrces da 
pays pour manager les viyresde la marine; le pain du soldat 
est Is nieilleur que j'aie" encore vu en Chine ; il est fabrique .par 
moiti£ avec de la bonne farine de froment chinois et moitie avec 
des farines d'Am^rique. 

Le 14 juillet, rje rentrai a Tche-foti demon excursion a 
Tu-lien-warigj et je consigne ici mes souvenirs ; sur mon 
voyage cliez nosalli&s. 

J' etais arriv& le d3 rjulllet, >a 8 heures et demie idu matin, 
dans la <rade; la mer etait houleuse;; I'aspect du paysage 
qui forme la ceinture Ide cette grand e rade Stait triste. 
Elle contenait un nombre >assez considerable de batiments 
anglais di vis ds en trois group es,dont chacun <§tait place 
vis-a-vis le terrain occupy par les troupes qu'il devait 
transporter. 

A peine arriv6,je me fis; conduire, avec Tamiral Ghamer, 
a bord du vaisseau amiral anglais, oil nous fumes regus 
avec tons les honneurs de la guerre par Tamiral Hope- 
Nous arrivions dans un moment bien p6nible pour lui, car 
on allait :pendre un de ses marins qui avait tent6 d'assas- 
siner un capitaine de Tun des navires de la marine royale 
ainsi que le second de ce m6me navire. Le premier deces 
officiers ne paraissait pas devoir survivre aux blessures 
qu'il avait regues: le second n'avait eti atteint que 16g&- 
rement. ; 

Le g6n£ral en chef. Sir Hope Grant, vintimmediatement 
nous visiter a bord et nous proposer de nous emmener 
sur un petit vapeur qui fait le service de la rade jusqu'au 
camp de la cavalerie. Nous acceptames et nous fumes 
rendre d'abord visite a Lord Elgin, qui nous regut comme 
d'habitude trks cordialement et qui se joignit a nous pour 
aller voir les troupes. II nous fallut une heure et demie 
avec le. vapeur pour franchir Tespace qui s6pare les deux 
camps ; a rpeine eussions-nous pu $ aire par terre le meme 
trajet en sept ou huit heures. Centre un autre ennemi que 
le peuple. chinois, cette separation des camps aurait pu 
presenter ;de graves dangers, mais ici/chez cette nation 
de caractere et de moeurs si differents de ceux des nations 
europ^ennes, la guerre se localise sur un meme point et 
tout le Teste est indifferent. Cependant, j'ai-pu constater, 
ce qui m' avait 6te -dit prdc6demment, que le vide le pluis 
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ei s etait fait aiitour denos allies, qui ne recevaient 
rien de Tinterieur; cela tenait sans doute a Y action plus 
directe que les autorites chinoises exercaient sur les popu- 
lations duNord. 

Je debarquai seul avec le general Grant et Lord Elgin, 
ramiral Charner etant indispose depuis quelques jours, 
et, inalgre sa quality de marin, n'aimant pas le cheval. De 
tres beaux chevaux arabes nous attendaient sur laplag-e et 
j ? enfourchai un de ces excellents animaux, dont j'avais 
appreeie les; bonnes qualites pendant mo n long sej our en 
Algerie (virigt-sept ans)>Nous arr.ivames- bon train vis- 
a-vis la eavalerie et I'artillerie qui etaient en bataillc- ces 
troupes ; etaient fort belles, parfaitement iiabillees et 
equipees, superieurement montees, paraissant tres disdU 
plinees etd'uil aspect tres guerrier. Le brigadier Pattle les 
commandait: La ligne debataille eiait composee d'un 
regiment de dragons.de la Reine, 300 hommes, de deux 
regiments de sikhes, 600 hommes, et de deux batteries, 
Tune d'obusiers, 1' autre de canons Armstrong, de la force 
de nos pieces de quatre. Ges batteries etaient attelees 
de tres beaux chevaux arabes, habilles avec des harnais 
que . n'auraient pas dedaign^s nos voitures de maitre ; 
Tartillerie etait commandee par le general Grafton. ; 

Apres que j'eus passe la revue de cette troupe, elle me 
fit lnommage de defiler devant moi avec heaucoup 
d'ordre et de r%ularite. Je remarquai, malgr6 un peu de 
raideur, la bonne tenue a cheval des dragons ; les sikhes 
sortt aussi de bons cavaliers, mais sans grace et que, sous 
ce rapport, j'ai trouvebien in ferieurs aux cavaliers alge- 
riens. Les regiments de sikhes se composaient de deux 
escadrons, ce que les Anglais appellent quatre troupes, 
comme autrefois, dans la eavalerie francaise; rescadron 
eomprenait deux compagnies avant que l'escadron ne 
devint T unite dans la. eavalerie francaise De ces deux 
escadrons de sikhes, Tun etait tire des anciennes troupes de 
Tlnde, le second etait de noUvelle creation et n J etait pas 
encore completement habill6: L'uniforme de ces corps ne 
differe que par la eouleur, qui^ pour le premier escadron 
est bleu de ciel,tandis que.; pour le second, elle est bleu de 
roi; la tenue se rapproehe uri pp/u de celle de nos regi- 
ments de spahis. Les sikhes h'avaient pas d'armement 
determine ; ils peuvent s'arnier comme ils le j ugent con-^ 
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venable; les tins; ;;p.0'rtateht\:de^ 

demesuree, d'autres les ; portaient plus courtes, quelques- 
uiis avaient des sabres, et un tres petit no mbre, huil 
ou dix par escadron, 6taient arm6s d ? une carabine en 
form e d'espingole: II j avait p eut-^etre un calcul prudent 
de la part des Anglais, en ne favorisant pas, chez les 
siikhes, l'usage des armes a feu; edmbien en Algerie 
n'aYons^nous pas retrouve; .entre les mains des Arabes 
ennemis, de nos fusils cbnfies a nos spahis I La lance des 
sikhes est un long ;i»ambou arme, a son extremite la plus 
mince, d J uri f er en pbinte tres effilee ; ils se servent avec 
adresse decette lance, mais, en realite, cet armemerit est 
pen darigereux pour d"auti*es ennemis que les Chinois. 
Les sikhes furent exerces, d^vaxit inoi, a une espeee de 
course de tetes et je n'ar pas remarque qu'ils y eusserit 
deploye une grande adresse, Men qu'ils eussent de tres 
bons chevanx. ; . ^ : 

Je prdjetai d£s lors de donner au general Grant le spec- 
tacle d' une fantasia de mes spahis, lorsqu'ils seraient 
habitues aux chevaux jap onais. 

Ames cet exercice, j'avais temoigne le desir de voir le 
tir de rartillerie Armstrong; un but en hlaric avait Me 
choisi^ d'abord de 800 a i 000 metres; c'etait un arbre 
assez gros et garni de branches et de feuillages. Six coups 
ont £i& tires sur cet arbre; aucun d'eux neTa atteint, Men 
que le tir fut tres bon comnie direction; les coups por- 
taient trop haut ou trop has. 

Apres quelques coups de canon, nevoulant. pas abuser 
de la complaisance de nos allies et craignant qu'ils ne 
touehassent pas le but devant moi, ce qui aurait pu les 
desobliger, je leur demandai qu'un coup fut tire a toute 
yolee, afin de pouvoir juger de la portee de la piece, J'ai 
constats que la plus grande distance parcourue par le 
projectile, lance sous Tangle le plus favorable, &tait eritre 
14 ou i 500 metres environ. Nos petites pieceis rayees de 
montagne portent jusqu'a 2 000 metres, et .iLn'6tait pas 
douteux pour riioi, que, dans la position des choses, notre 
artillerie, personnel et materiel, ne, fut superieure a celle 
de nos allies. ; : 

Le general Grafton, commandant I'artillerie, nous ofFfit 
le tifine, repas que les Anglais ont 1 ; habitude de faire dans 
le eourant de la journ6e.Ce tifim de bivouac nous fut 
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offert avec une cordialite et une franchise toutes militaires. 
Tousles chefs anglais etaient on ne peut plus pre ve- 
riants ; pour nous ; noUs le leiir rendions : bien et nous 
vivions dans un esprit >d J entente parfaite. ■ 
. Je'-fus ensuite visiter -les batiments de transport, siir 
lesquels leschevaux anglais avaient £te~ amends de Tlnde 
en Ghme. Les chevaux 4taient dans des navires-6curies, 
parfaitement ^organisees avec rateliers et mangeoires ; 
chaque cheval : solidement attach^, separe et rembourre, 
de manifere que, par les gros temps, if frit garanti contre 

les chocs.. ".'.-...' : '■- "'.'■"•■"■"'. 

Je pus alors m'expliquer comment une -arm6ej trans- 
portee aussi loin, m'avait offert "un aspect semblable a 
celui d'une revue passee a Hyde-Park. Le ;gOuvernement 
britannique ; : payait 12 000 livres : sterling par mois la loca- 
tion seule des -transports uu materiel de. son expedition, 
c'est-a-dire 300 000 francs par mois, soit 3 600 000 francs 
par an. La marine royale d'Angleterre se serait crue 
d6shonoree si elle eutete chargee de ce service, qu'elle 
considerait comme une espece de train ;de 1'armee de 

terre. '..-:'•'■.': 

Nous nous rendimes a bord du Grenada, batiment lou6 
par le gouvernement anglais pour le general en chef 
et son ,etat-major;nous trouvames a bord de -ce batiment 
la reception la plus amicale, et, apr&s un diner qui nous fut 
offert par le general Grant, .nous -nous embarquames, 
ramiral Gharner et moi, pour retoumer a Tche-fpu. 

. A-yant -notre depart, Lord Elgin me pria de dire au J)aron 
■Gros, son ami et collegue, qu'il se rendrait le lendemain a 
Tch^fou pour lui faire une visite. : 

Nous arrivames le lendemain matin a 9 heures et je 
trouvai la derniere fregate partie de Shanghai" etapportant 
au camp les quatre dernieres companies d'ihfanterie de ma- 
rine. Tout mon monde <etait done reuni, comme je l'avais 
voulu, ^t j'etais assure que rembarquement-der expedition 
pourrait avoir dieu le 23 pouretrerendu le 25 dans lesgolfe 
du Pe-tchi4i, selon fles conventions arretees avec nos 
allies. .;•- '.'■■"'■ '..■■-.". .■.'''••• 

J'eus a deplorer le m^me jour la perte du .chef d'esca- 
dron Gary, de Tartillerie, officier d'un grand merite et qui 
avait suGComb6 a une atlaque d'apoplexie que sa constitu- 
tion pouvait f aire craindre, malgre qu'il fut dans toute la 
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force de Fage. M. Gary etait chef d'etat-major de Tartillerie, 
et cette perte fit un vide d'autaut plus sensible que le 
ribftibre des officiers de cette arme etait plus restreint. 

Le 18 jiiillet je feceyais du baron Gros une dep&che offi- 
cielle qui n*6tait gu'un extrait des instructions minister 
rielles sur la nature de nos rapports mutuels de service, Je 
crois cependarit utile de reproduire cette lettre, ainsi que 
ma r^ponse. 

: A bord du Duchayla. 
.".'"'-. En rade de Tch6-fou t le 17 juillet I860. 

Monsieur le gdn6ral en chef, au moment ou j'ai quitte Paris 
pour me rendre en Chine,, en qualite <cTambassadeur extraordi- 
naire et de haut commissaire de TJBmpereur, le/gouvernement 
de Sa Majesty m'a.remis des instructions special es pour agir 
coiiform^ment .'a Tdtat de ehoses que je trouverais en y arri- 

vant. " "\_ ' '■■; ,: - .' ■ "'.■"',' . \ - : 

II avait pu, des lors, pr£ voir deux eventuality diff6rentes : 
Tune ^tait ^acceptation par le gouvernemerit chinoi's de Tulti- 
m&tiim quilui avait 6X6 pr^sente par le ministre de TEmpereur 
en Chine, et, par consequent, le r^tablissement de la .bonne bar- 
monie entre la France etle Celeste Empire; Pautre, le rejet de 
cet ultimatum et, par suite, la remise des affaires entre les mains 
des commandants en cheif des troupes alliees et la mise a exe- 
cution des mesures hostiles contre le cabinet de Pdkin pour 
Tamener par la force a ceder a nos demandes> 

C 5 !est cette derniere eventuality que nous avons trouv£e rda- 
lis&e, Lord Elgin et moven arrivant en Chine. Le cabinet de 
Pdkin a rejete Tultimaium du ministre de TEmpereur; ce der- 
nier a remis immediatemerit les affaires entre les mains des 
commandants en chef de nos forces et ceux-ci, de concert avec 
leurs collegues d'Angleterre, ont commence les operations mi- 
litaires eh s'emparatit de la grandelle de Chusan, et en falsant 
debar quer et camper sur le continent Nordde la Chine, eta 
quelques lieues, pour ainsi -dire, de Pdkin, deux armees conside- 
rables prates a marcher sur cette vilje. 

II m'est done impossible de ne pas considers^ Templo! des 
mesures hostiles comme etant en pleine voie d'execution, et 
mes instructions me prescrivent, en pareille : circonstance, de ne 
pas entraver Taction niilitaire et d : 6tre toujqurs pr£t a recevoir 
les ouvertiires s&ieuses qui pourraient m'Stre adress6es par le 
gouvernement chinois, en y donnant suite, s'il etait possible de ■ 
le faire, sans compromettre d ? une maniere quelconque.lastirete 
de nos forces militaires et maritimes. 

Nous nous sommes entendus, Lord Elgin et moi. sur la march e 
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que nous aurions a suivre niaintenant, et nous avons pense que 
nous devions nous adresser officiellement aux commandants en 
chef do nbs forces respectives .■- pour les engager a poursuivre 
activement la mise a execution des plans qu'ils ont arr&tds 
entre eux, et qui, d'accord avec nos desirs, consistent a enlever 
les forts de Fembouchure du Pei-lio, a deblayer la riviere des 
Obstacles qui en g6nent la navigation jusgu'a Tien-Tsin et a 
s'emparer de cette ville muree, qui deviendrait .. une place 
d'armes Jen communication avec la mer. 

■ .; C'est dans Tien-Tsin que les deux ambassadeurs de France et 
d'Angleterre s'etabliront encore une fois pour y attendre les 
ouveftures qui, pourraientleur &tre faites par le gotivernement 
chinoisQU pour y prendre ^initiative de celles qu'ils cfoiraient 
devoir adresser au cabinet de Pekin v sauf plustard a agir de 
concert avec les coin mandauts allies, s'il fallait en venir encorfe 
a de plus graves extremites, : 

. Nous avons pensd, Lord Elgin et moi, que le gouyernement 
chinois ayan't gard£ envers nous le silence le plus ahsbltu de- 
puis les notes quril a pas sees ,aM, de Bourboulon et all, Bruce 
pour rejeter les demandes de la France et de rAngleterre, nous 
devrions aussi nous abstenir de toute communication a lui faire 
jusqu'au moment oule nSsultat des operations militaires ddja 
commences permettrait aux ambassadeurs de s ? 6tablir a Tien- 
Tsin, et aurait prquve au cabinet de Pekin que le parti de la 
guerre compromet ^existence m£me du ,gouvernement, et que, 
toute resistance etant inutile d^sormais, Fintdret de sa propre 
conservation le force a se soumettre aux conditions que nous 
lui avons imposees. \ : - - 

r\ Toute autre marche a s.uivren^amenerait, j'en suis convaincu, 
que des lenteurs. inutiles et qu'il faut.evitef, et une, demarche 
faite par Lord Elgin et par movaupresdu gouvernement chi- 
nois, avant qu'il n'ait pei^du forcemerit le souvenir, de Faffaire 
de Ta-Kou, ne serait. consider^e par lui que comme un acte 
de faiblesse ou de crainte, qui le rend rait plus arrogant et 
plus aveugle encore qu'il ne Fest deja sur ses veritables in- 
ter&ts. " : ""'. ; '.'..[-" : . -. ■'. v . - 

Nous comptons, Lord Elgin et moi, nous rendre devant Fem- 
bouchure du Pei-ho, ;lorsque les deux divisions anglaise et 
frangaise s'approcheront des forts qui en defendent F entree, et 
nous serons pr£ts a : remonter a Tien-Tsin des que vous nous 
aurez fait connaitre; que la route est libre. 

Je vous prie done, monsieur le general en chef, de youloir 
bien agir conformement aux desirs que j'aiFhonneur de vous 
exprimer, au nom du gouvernement de Sa Majeste FEinpereur, 
et de youloir bien aussi me faire coniiaitre, en temps et lieu, 
les dispositions ;que vous aurez prises et les resultats que vous 
aurez obtenus* ^ 
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"II; est impossible; monsieur le general en chef, de ne .pas : 
-compter siir un prompt et honorable success v . 

--■".' Suit ma reporise : ; ; . 

."■-■'..."■.""'";- ;. Q. 6: de Tcli6 r Fou ; le i9juiUetl860. ; vW 

.Monsieur le baroh, j'ai Phonneiir de yous accuser reception 
de la dep&che que Votre Excellence m'a adressee le 17 juillet 

coxiranL "'-. -■':■'■'-■ ,/;;.■: VvV "/.-'-:-----. : '- '.' : .\*>. "-' -:-\--v 

Les communications quelle renfermeetant en tierement con- 
formes aux instructions que j'ai regues de S, 33. le ministre de 
la Guerre, il ne me reste plus qu'a po.ursuivre, d'apres le. desir 
que yous m'en expriinez, au nom du gouvernement de FEmpe- 
-reur, les operations militaires qui doivent nous : conduire a 
Tien-Tsin , lieu choisi pat yous et par . votre collegue, Lord Elgin^ : 
pour ouvrir des n^gociations avec le gouvernement imperial; 

Dans cet ordre d'idees:, yOus me demaindezj monsieur Tarn- : 
Mssademyde vous faire cohnaitre en tempset lieu les disposi- 
tions que j'aurai prises et: les r^sultats obtenus pour .atteindre 
le but propose; yoici ou nous ensommes aujourd'hui. 

Apres des obstacles de toute nature, dont Yotre Excellence a: 
eu sans doute connaissance, jesuis parvenu a completer tout 
ce qui etait indispensable pour le succes des operations mili- 
r taires dont la direction m'est confiee ; et je suis.pr&t a partir; il 
ne reste plus qu'a pre&ser Tembarquement du materiel heces- 
saire. - '■- - ' "' "':' -■ - .■ '■ , '■ ; -■ ■■;■■ ,';;*■''■ •.-■-"•'■.:■ 

Une circonstance imprevue s'est cependant presentee et . 
pourra occasionner un retard qui, dans aucun cas, n'ira pas au 
dela du 25 de ce mois, pour que toute Y expedition (personnel et . 
materiel) commence son embarquement pour, le personnel, et 
racheve pour le materiel. 

Cette cause du retard qui peut se produire tieiit aun change- 
merit de plan dans la direction des operations que je pensais 
pouvoir entreprendre en debarquant ajiSud des forts duPei-ho, 
par suite d'une reconnaissance : dont le resultat se trouve au- 
jourd'htii completement contredit par le rapport d'une derniere 
reconnaissance faite en commun par le service de la marine et 
celui de Tarmee de terre.; •■■"'•-. - - : 

Ce dernier rapport -constate Fimpossibilite physique d'un 
debarquement sur la cdte du Pe-tclii-li, au;5ud; des forts du : 
Pei'-ho, , : 

- II deyient des lors indispensable qu'une nouvelle conference .. 
ait lieu entre les chefs anglais et frangais, ;pour arr£ter de nou- 
yelles dispositions d'attaque,. et Lord Elgin, avec lequel j'en ai 
cause, a expedie de suite un batiment a yap eur pour engager le 
general en : chef anglais. Sir Hope Grant, et Tamiral Hope, a 



172 '. --L' EXPEDITION DE CHIKE DE 1860 

venir se concerter de nouveau avec Pamiral Charner et moi. 

Tel est Fetal actuel de la question, monsieur l'ambassadeur, 
mais, je le repete, le retard que peut occasionner cet incident 
sera msignifiant et je pense que, si nos allies sont prets, nous 
pourfons tous 6tre reunis le 27 dans le golfe du Pe-tcM-li, au 
point assign^ pour le rendez-vous des deux flottes. 

La plus grande difficult^ consiste, ence moment, dans la mise 
a te*re des troupes, assez pres de la fiotte pour que celle-ci 
puiss'e alimenter Tarm£e qui 5 bien certain ement, ne trouvera k 
terre aucune ressource en viyres; Tarmee une fois d^barquee^ 
je ne mets pas en doiite quelle jilstifiera pleinement et promp- 
tement la confiance que S. M. TEmpereur a placee dans ses 
vaillants soldats. 

Dans cette lettre, j'exprime au baron Gros la necessite 
de changer de (premier plan que j 'avals coiiqu, qui consis- 
tait a d6barquer au Sud desforts du Pei-lio/ 

Malgre le premier rapport que j'avais re§u de M le contre- 
amiral Protet, il s'6tait ileve dans mon esprit quelques 
doutes sur la possibility d'un debarquement sur un des 
points que m'avait Indiqu£s TamiraL JP avals regu du gou- 
vernement anglais un rapport trhs d6tail!6 d'une recon- 
naissance, laite en aout 1859 par le capitaine du genie 
Fisher, sur toute la cdte du Pe-tchi-li. J'avais consulte un 
vieux marin chinois, et il 6tait r6sult6 de mes recherches 
que le rapport du contre-amiral Protet devait renfermer 
quelques inexactitudes^notamment en ce qui tonchait cette 
bande de vase durcie qui, d'aprks lui, se trouvait immd- 
diatemerit apr^s un banc 6troit de sable, facile a traverser, 
Devant ces contradictions, je r6solus d'envoyer une hou- 
velle reconnaissance, compos6e d'offieiers de marine et 
d'officiers de terre, et je d^signai, pour en fair e parti e ? 
comme .president, M. le capitaine de vaisseau Bourgois, 
dont j^aidejaparle comme d'un hommed'un grand merite 5 
et je lui adjoignis mon chef d'6tat-major 5 le colonel 
Schmitz, officier superieur egalement distingue. 

Le rapport, dont je parle au baron Gros dans ma lettre 
ci-dessus ? est celui qui fut etabli par cette nbuvelle com- 
mission, et qui m'obligea a modifier mon projet de des* 
centeau Sud des forts duPei'-ho. 

Je m'empressai d'informer le g6n6ral Grant du cliange- 
ment qui devait se produire dans nos premiers projets, 
puisque je ne pouvais plus d6barquer sur la c6te du Pe- 
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tehi-li 5 au-dessous des forts, comme cela avait 6te arrete 
par lfe memorandum. Sur ces entrefaites Lord Elgin 6tant 
venu a Tche-fou voir son ami et collkgue le baron Gros,, 
je Tinformai du contretemps qui avait lieu, mais qui ne 
pouvait occasionner qu'un leger retard de deux ou trois 
jours dans Texecution denos projets: 

Cependant,il devenait urgent d'adopter d'autres arran- 




les engager a venir a Tche-fou pour line reunion dans 
laqiielle il serait pris des dispositions adequates a la nou- 
velle situation qui se presentait. Ces messieurs arrivkrent 
en effet le 19 juillet et se r^unirent a Tamiral Charner chez 
moi pour arrfeter defmitivement un point de reunion 
commun aux deux flottes dans le golfe du P6-tchi-lL 

Apres cette conference, tous les chefs reunis dinerent 
chez moi et repartirent ensuite pour rejoin dre leurs diffe- 
rents postes. Le general Ignatief les suivit deprks. 

Cepen<i:ant, dtes rapports fails anterieurcmentpar le capi- 
taine Bythesea, commandant le navire anglais le Gruizer, 
et par le. capitaine du genie anglais Fisher, dont j'ai d6ja 
parl6, constatarit que le d6barquement pouvait s'op&rer sur 
une bande de sable a Tentr^e de la rive drdite du P6-tang, 
il avait ete arrets que la reunion des deux flottes aurait 
lieu le 28 a un excellent mouillage, en dedans des bancs de 
Sha-lui-tien; que le 29 : nous enverrions reconnaftre s'il 
existait ties obstacles dans la riviere du Pe-tang et que, 
dans ce dernier cas 5 on debarquerait sur les bancs de 
sable; dans le cas contraire, on enleverait de vive force 
les forts du.Pe-tang. Je ne partageai pas ce dernier avis, 
6mis par ramiral Hope, brave et bouillant militaire, qui 
desirait peut-etre prendre sa revanche de Techec qu'il avait 
subi devant les forts du Pei-ho en 1858. 

Je fis comprendre qu ; il valait mieux, si on le pouvait, 
mettre Texpedition a terre, hors la portee du canon des 
forts du Pe-tang, tourner ces forts et les attaquer par la 
gorge oil le general Ignatief pr6tendait qu ils etaient peu 
defendus. - 

Puisque je reparle du general Ignatiefj j'eus de nou- 
velles conversations avec ce charmant diplomate qui revint 
sur de certaines idees que lui sugg^rait, disait-il, la posi- 
tion des affaires politiques en Europe. II me temoignait 
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un vif desir de voir les Frarigais r6ussir dans les opera- 
tions* que, sous tres peu de jours, nous allions entre- 
prendre; il se proposait de les suivre ainsi que le ministre 
americain et deja les deux batiments de ces messieurs 
etaient mouilles dans ie golfe du Pe-tchi-li, a peu de dis- 
tance des forts du Peivho. : 

II etait dans la pensee de Lord Elgin et du baron Gros 
que les deux diploniates 5 xusse et americain ? se tenaient 
pr6ts, aussitdt que ceJa se pourrait, a amener les Ghinois 
a un iarr^ngement amiable. Mais nos deux ambassadeurs 
paraissaient tres resolus a n' entendre aucune proposition 
avant que les forts du Pei-ho ne fussent tombes sous les 
coups des canons des allies. G'etait dans ce sens que le 
baron Gros m'6crivait officiellement que Ton ne devait 
traiter qu'a Tien-Tsin; 

L'ambassadeur russe pensait qii'il y avait un camp de 
12 000 pu 15 000 Tartares entre le Pei-ho et le Pe-tang. Je 
desirais vivement qu'il ne setromp at point, car r enleve- 
ment de ce camp devait jeter la demoralisation parmi les 
defenseurs des forts. 

Pendant le sejour a Tch6-fou des chefs r6unis 9 je les ai 
conduits dans rint6rieur du pays> dont Lord Elgin a beau- 
coup admire la beauteet la fertility. 

Des le 19 juillet, j'avais fait cpmmencer rembarquement 
de mon materiel et de mes chevaux : tout etait a bord le 
25 au soir et pret a partir; aucun accident n'avait eu lieu ; 
je m'embarquai moi-m6me le 25 au soii\ Fexpedition 
devant partir de Tche-fou le 26 au matin. Je laissai 
250 homnies a Tcbe-fou 5 soit puvriers d' administration, 
soit convalescents et coolies* sous les ordres du chef de 
bataiUon Despeysses de Laplane, du 101 c de ligne, auquel 
je conferai Femploi du commandant supmeur de notre 
etablissement. II devait recevpir et m'expedier les apprp- 
visionnements que je faisais reunir sur ce point. 

Le genie avait fait une cpupure dans la partie la plus 
etroite de la presqu'ile et avait eleve un parapet interieur 
pour defendre notre etablissement qui, au besoin, pouvait 
communiquer avec un batiment reste dans la rade. 

Je ne craignais rien des habitants qui etaient d ? un carac- 
tere tres inoff^nsif et qui regretterent beaucoup de nous 
voir nous eloigner; nous avions ete line source de bene- 
fices pour ces gens essentieUement eommergants. Nean- 
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mpiris, je; crus devoir prendre toutes les precautions que 
la prudence me suggerait, bien que la s uite m'ait prou ve 
au'elles etdient iiiuiiles; les hahitants maintinrent leurs 
excellentes relations avee le camp, qu'ils continuerent a 
approvisipnner comme par le passe/; 

;La marine avait exp6die de -France depetites canon* 
nieres, armees d'un seul canon ^ 

remonter le Pei-ho r dont le cours tortueux rend la naviga- 
tion: tres difficile, entre Tien-Tsin et P6kin. Ces canpn- 
nieres eii fer 5 separees par tranches^ avaient et6 trans- 
portees sur les navires de T expedition (YEufopee7i et le 
Jdpon)i : : et ayaient ete remontees a Tche^fou; Farm6e les 
designait sous le sobriquet de « casseroles »< 

II -avail fallu toute Tactrnte des mariris et des soldats. 
l-intelligence et la surveillance des chefs pour que tout rat 
pret le 26 au matin; les coolies ayaient con cpuru utilement 
a cet etat dGicbpsBS : ; ; / - ; ; 

Laflotte etait f ormee sur trois eoTonnes, chaque colonne 
sous les ordres des contre-amiraux Page,- Protet et du 
capilaine de vaisseau Bourgpis. Le Forbin, sur lequel 
j'.6tais, yoyageait librement, mais a portee des signaux 
que faisait la. Renommie^ navire mont6 par le vice-amiral 
Charner. 

II sepassa 5 a propps des signaux, un petit incident que 
je rapporte ici pour memoire^ mais qui aurait pu avoir des 
suites; facheuses. Pendant notre travers6e il fut question 
de la telegraphie maritime et Tun de mes aides de camp, 
M\ de Bouille, voulant taquiner un peu Texcellent capi- 
taine Morier, du Forbi% contestait T exactitude des signaux 
de la marine ♦ Le commandant Morier, marin fanatique, 
chercliait a nous demontrer rimpossibilite des erreurs 
par les signaux de la niarine. Au moment meme ou cette 
question s'agitait,; un signal parti du vaisseau-amiral 
necessita son interpretation d'apres le registre des 
signaux, et voici la traduction litterale donnee par ce 
registre : Goulez les jonques. Or,, il est bon de se rappeler 
que nps jonques, amarrees aux batiments de F expedition, 
portaient nos chevaux, leurs vivres et une partie des 
n6tres. II est facile devoir quelle fut notre stupefaction en 
recevant cet ordre, et, malgre Inexactitude des signaux 
maritimes, proclamee quelques instants auparavant, je 
m'opposai a son execution et je fis prier Tamiral d'expli- 
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quer de noiiveau sa dep6che ; dont 1' execution me pa^rais- 
sait impossible. Une erreur avait et& commise dans son 
envoi: L'amiral avait fait dire : Larguez les jonques, ce qui 
etait bien different et ce qui s e compr enait mieux > p arce 
que nous approchions du mouillage. Ge petit episode nous 
divertit beaucoup en raison de la circonstance dans 
laqueJleilse produisait; notre brave commandant Morier 
n'en r even ait pas 1 

Aprks une heureuse traversee de quarante^huit heures 5 
nous arrivames le 28 dans le golfe du Pe-tchi4i 5 ou noiis 
mouillames a environ 12 milles de la passe du Pe-tang* 

Je profitai de ce que les canonnieres anglaises ii ? 6taient 
p as encore arrivees p our envoyer une r econnaiss an ce 
dans la riviere duPe-tang 5 fort peu eonnue Je chargeai de 
cette ; mission M. le lieutenant-colonel Dupin, chef du ser- 
vice topographiquede Texpedition, et j'ecrivis a -Tamiral: 
Charner en le priant de designer un officier de marine et 
un mgenieur hydrographe pour lui etre adjoints . I/amiral 
m' envoy a les noms de My de la Mack, lieutenant de vaisseau, : 
et de M. Manen, ingenieur hydrographe. 

Vbici le rapport que je regus de ces messieurs le. 
31 juillet : 

A bord du Satgon, lb 3i juillet 1860. 

Le debar quement a en-: lieu en face d'une hutte de p6che, 
situee sur la rive' droits de la: riviere et a 2 000 metres du fort 
place sur la mSme rive, ; 

Le canot de la Nemesis ; a echoue a 35 ou a 40. metres du. 
rivage; il ne portaitque 13 matelots et 2 officiers ; nous nous 
sommes jetes a la riviere ayant de Teau jusqu'au mollet. Le 
sol qu'on trouve sous Peau est- compose (Time boue gluante, 
dpaisse, assez rdsistante pour de Tinfanterie etm6me pour des 
chevauxd£ charges et marchant assez rapidement pour ne pas 
avoir le temps de s'enfoncer; mais rartillerie, a cause du peu 
d'epaissenr de ses jantes et du poids^de ses voitures, s'enfonce- 
rait infailliblement au moms jusqn'aux moyeux. Quand on* 
sonde cette ioue avec une canne, on penetre sans ditficulte de 
toute la longueur de cette canne qu'on a plus de peinea retirer 
qu'a faire pdndtrer a cause dela nature gluante de la boue. 

Je n'ai nulle part trouv^ le sol resistant dans plus de 
cent sondages que j'ai f aits, sur une longueur . de plus de 
2 000 metres de rivage- 

Une fois qu'on a atteint la terre, on trouve une ban de de 
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boue ayant environ 500 a 600 metres de largeur, et en tout 
semblable a celle qui est sous Feau. 

On arriye enfin a une sorte de route large de 6 a 7 metres 
qui longe la rive drbite a une distance de 5 a 600 metres, et 
qui va rejoindre le "po'nt situ 6 sur le eanal qui entoure le village 
et le fort de Pe-tang.Cette route, Men qu'elle soit tracee sur un 
fDnd boueux, dans lequel on peut faire encore enfoncer une 
canne de toute sa longueur mais en faisant une pression tres 
grande, est assez resistante pour supporter notre materiel d'ar- 
tillerie. J'ai reconnu la trace du pied d'un efreval, qui n'avait 
paS plus de deux centimetres de profondeur. A gauche et a droite 
de cette route, la boue est plus solide que celle qu'ontrouve sur 
le bord de la mef^ mais pas assez pour supporter du materiel, 
ou des, chevaux months ou charges.,. En rgsumd, le terrain est 
praticable partout pour des fantassins, qui, nulle part, n^eiifon- 
cerorit au-dessus du cou-de-pied. Quant a du materiel d ; artil- 
lerie, il ne peut £tre debar que et ne peut p^netrer jusqu'a la 
route qu J en garni ss ant les roues de sabots-patins ouautres apjoa- 
reils permettant de le faire glisser sur la boue jusqu'a la route. 

Aucune x surveillance n'dtait exerc^e, ni sur la riviere, ni sur 
la terre : il y aurait une certitude presque complete de: faire 
approcber pendant la nuit une troupe d'infanterie, sans sacs, 
qui, a la pointe du jour, s'elancerait sur des obstacles degarnis 
de d6fenseurs, comptant sans doute pour se garder, sur les 
difficulty f delles qui entourent leur position. 

Dupik- 



II r6sultait de ce rapport que les memes difficultes de 
d6barquement que Ton avait trouvees au-dessus des forts 
du Sud du Pei-ho, se rencontraient au-dessous des forts du 
Pe-tang. Nous passames la journee du 29 a attendre les 
canonnieres anglaises qui n'arrivferent que le soir, 

Le lendemain 30, la mer 6tant devenue mauvaise, nous 
fumes obliges de rester sur les batiments a Tancre. Le>31, 
le mauvais temps continuait, tnais, comme la mer se cal- 
mait un peu vers 2 heures, j'ai presse la marine et les 
Anglais d'en finir et de nous porter en avant. La nourri- 
ture de mes chevaux devenait une affaire inquietante; je 
n'avais pas a bord les memes ressources que nos alli6s, 
qui avaient 739 batiments de transport ou joriques 
charg6s de foin presse et de vivres de toute nature pour 
leur armee. 

Enfin, le I er aotit, le temps parut assez calme pour que 
les batiments lagers a vapeur, ayant un tirant d'eau de 
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moins de 7 pieds,, pussent remorquer les chaloupes, canots 
et jonques portant 2 000 homines^ une batterie de 4, une 
batterie de montagne, une section du genie s une section 
d J ambulance et 200 coolies. 

Les Anglais > par suite d'une convention etablie entre le 
general en chef Grant et moi, devaient emmener un meme 
nombrede troupes./ nioins rartillerie, la leur etant trop 
pesante. Les deux flottilles qui transportaient les troupes 
allLees arriverent en bon ordre jusqu'a la barre, qu'eLLes 
franchirent sans obstacle a midi et demi, heure de la plus 
Haute"" maree: Arrives au point ou le lieutenant- colon el 
Dupin avait fait sa reconnaissance, nous riiouiUames, et 
je me rendis inimediatemeritj accompagne de ramiral 
Charner, sur la canonniere ou se trouvaient Tamiral Hope 
et le general en*clief anglais. 

Nous apercevions le pays plat 5 au delades §00 metres de 
vase que nous avions a traverser et qui se trouvaient en ce 
moment couverts par les eaux de la haute mer. Les forts 
sur la rive droite et la rive gauche du Pe-tang se voyaient 
parfaitement, ainsi que plusieurs villages considerables, 
mais dont les constructions en terre paraissaient denoter 
pen d'aisance de la part de leurs habitants. Au milieu de 
ces villages se distinguait surtout celui de Pe-tang qui 
communique avec le Pei'-ho, dont nous voyions egale- 
ment les forts, au moyen d'une chaussee de 6 a 7 metres de 
largeur, qui dominela plain e d' environ 1m, 80 de hauteur. 

Le fort'de la rive droite est arme de quelques pieces qui 
peuvent battre cette chaussee. 

II etait 3 heures lorsque nous etions a bord du batiment 
anglais et nous n' avions que le temps necess aire pour nous 
decider sur ce que nous devions entreprendre, Le.general 
Grant voulait attendre jusqu'a 6 heures, moment de la mer 
basse; riiais, d'apres la reconnaissance faiteet ce qui etait 
confirme par nos yeux, comme il n'y avait qu'un pont de 
communication entre la chaussee et le village, sur un canal 
attenant, que nous voyions une centaine de cavaliers tar- 
tares parcourir cette chaussee, je fis observer qu'il ny 
avait pas de temps a perdre pour emp^cher de d^truire ce 
pont ce qui nous aur ait cree un veritable obstacle; en effet, 
comment transporter nos ponts sur le terrain vaseux, dans 
lequel je pensais que nos chevaux ne pourraient pas 
marcher? 
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Je persistai daris ma resolution d'un prompt debar- 
quement, et j'obtins que rios troupes se jetteraient a Feau a 
4 heiires. II ayait ete arrete egalement que la marine quitte- 
rait le mouillage a niinuit, remonterait le P e-tang avec les 
canonnieres seulement, passer.ait sous le feu des forts et 
irait mouiller, prenant les forts a revers, tandis que la 
colonrie de terre, composee de 4000 homrues et des deux 
batteries franchises, en : suivant la cliauss6e, les prendrait 
en 6charpe. ■""■ % '' ■'.-■;.■,•■ .';":-■:-';■"'. ,-■■' ■■■■■■■,-.' 

Pour eviter de nouveaux retards et decider le nlou^ 
vement, ie mohtai dans tine embarcation avec le lieutenant- 
colonel Dupin, le capitaine de Montauban, ,mon officier 
d'ordomiance, et le brigadier d' Iris son , des spaliis, ;"■ mon 
secretaire. Je me fis chriger vers le rirage; je me fis 
echouer sur la premiere bande vaseuse, et j'entrai dans 
Teau qui me monta au-dessus des genoux et penetra dans 
mes grandes bottes, J'envoyai en m6me temps donner 
IWdre a 500 hommes du 2 e bataillon de cbasseurs a pied 
de me suivre, et j'entrafnai le mouvement encore indecis 
de nos allies. Le general Grant entra resolument dansTeau 
et ? apres une marche penible de 300 metres dans cette vase, 
nous atteigmmes cette terre si difficile a aborder et que 
nousne devions plus quitter qu'apres la prise des forts &u 
Pei-ho et la signature de Ja paix. 

En touch ant la terre ferme, tous nos hommes furent 
cornme Electrises. et pousskrent spontanemerit les cris de 
« Vive la France 1 Vive TEmpereur ! » Le bain de mer, la 

marche si penible dans la vase, tout fut oublie, etjes Anglais 
eux~memes, sous le coup de la meme commotion elec- 

trique, repondirent par des hourras a notre cri de conquete 

de ce terrain. 

Je fis debarquer et mettre a terre le restant de nos 

troupes qui avaient ete amenees dans la riviere du Pe-tang ; . 

mais la batterie.de montagne, seule, put etre debarquee; 

il fut impossible de tirer dans la vase les batteries de 4, 

malgre les efforts moms des artilleurs et des chevaux. 
J'avais donne Tordre a la premiere brigade, general 

Jamin, de se porter sur la chaussee et de Toccuper : il 

falliit encore traverser des terrains mous et converts par 

Teau a la haute mer pour arriver a cetle chaussee, sur 

laquelle fut etablile bivouac pour la nuit 

A notre approche, les cavaliers tartares, que nous dis- 
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tinguions par fait ement s arm6s d'arcs et de fleches^ se 
retirerent dans la direction des forts du Pei-ho. 

La2 e brigade (generalGollineau) vint camper a quelque 
distance de la gauche de la premiere; les .Anglais, etaient a 
notre droite et 200 hommes de chaque armee avaient et6 
envoyes pour occuper le pont qui etahlissait la commu- 
nication de la chaussee avec le village de P 6- tang. II. etait 

10 heures du soir; nous campions un peu dans la boue; 
Teau 6tait legerement saumatre; mais nous tenionsla terre 
ferme : tout 6tait bbny :et- chacu-n ne songeait plus qu'a 
prendre quelque repps, dont tous avaient besoin. 

J'avais ordonne le reveil pour 3 heures du matin eL 
comme tout le monde, j'etais jivre au sommeillorsque, vers 

11 heures, le lieutenant-colonel Dupin vint me r^veiller et 
me rendre compte qull avait p6n6trejtisqu'aux forts et dans 
le village avec un officier anglais et une vingtaine de sapeurs 
du g6nie. Les forts et le village etaient 6vacues; les canons 
des forts avaient ete- emmen6s a 1 J exception de deux recon- 
verts en bois 5 cercles en fer. J'ai euT occasion plusieurs 
fois de remarquer cette ruse des Chinois, qui recouvraient 
de petites pieces en fonte ou en bronze avec de gros 
moules en bois, peints en bronze et cercles en fer, de telle 
sorte que le rempart paraissait garni de grosses pieces 
d'artillerie, 

Apres avoir blame le lieutenant-colonel Dupin de Timpru- 
dence commise en entrant de nuit dans uii lieu qui n avait 
pas 6t6 reconnu, je fus neanrnoins tres satisfait de ce qu'il 
m'annongait. Je h'avais pas entiere confiance dans Tattaque 
aue la marine avait projet6e en remontant le P6-tang au 
dela des forts pour les prendre arevers, ainsi qu'il avait ete 
convenu prec^demnient L'affaire de 1858 devant le Pei'-ho 
m' etait toujours presente, et je redoutais quelque denoue- 
ment semblable, dans une attaque qui aurait eu lieu dans 
des conditions a peu pres semblables, si nos canonnieres 
eussent trouve la riyiere garnie d'obstacles etJes forts 
bien armes. Le rapport du lieutenant- colon el Dupin ni'en- 
leva toute crainte : a cet egard. Puisque les forts Etaient 
abandonnes, la marine n'avait done plus aucun risque a 
courir ! 

11 ne me paraissait pas en etre de meme pour r armee de 
terre, et je craignais que cet abandon ne cachat quelques- 
uns de ces pieges que les Chinois sont si habiles a preparer. 
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Je me demandais si ces forts n'etaient pas imiies et s ; ils 
ne feraient pas explosion au moment oil nous voudrioris 
les occuper. Sous 1 impression de cette id6e* je 'donnai 
rordre.au colonel du genie departir de suite avecuhe com- 
pagpie de sapeurs et de s^ assurer, avee tpirte la prudence 
possible, de l'6tat des forts, que je soupconnais avoir ete 
mines. Bieir me prit de cette mesure sage, car la conl- 
pagnie de. mineurs envoyee en reconnaissance decouvxit 
six emplacements, sous ;cliacundesquels il existait six 
bombes du plus fort calibre/ Ces bombes etaient armees a 
leur p artie sup erieure de deux batteries a pierre, cpmme 
eelles de nos anciens fusils, de telle sorte qu'en .marchant 
tres legerement sur le isol qui les recoUvrait, on devait 
necessairement faixe iouer les batteries et prodiiire Tex- 

plOSlOn/ .':'v •'-.".':/ ':>■'■■'■ ':"/"'■ './- ^^'•'' 

Le s ol etant bien deblayd de tous ces en gins: dangereiix, 
je fis lever le camp et nous etjons, le general anglais et 
moi, dans les forts a 6 heures du matin etnotre petite flot- 
tille etait a Fancfe. Les troupes oceuperent Pe-tang qui 
etait ungros bourg de 30000 ames; aucune autorite clii- 
noise n'y 6tait rest6e, tres probablement: par ordre des 
mandarins; les habitants paraissaient frapp6s de terreur, 
et j'ai remarque que ce sentiment augmentait de plus en 
plus a mesure que nous marcbions vers leNord, dont 
les populations n'avaient jamais eti de contact avec les 
etraiigers, qu'on leur faisait consid&rer edmme des bar- 
bares. ""/:■' ,.' ■'"'.. ; , '...'•■ '"■ ' .■•'■.-':/ 

Pe-tang manque d'eau potable; ilfaiit, pour s' en procurer, 
rempnter la riviere a pres de 4 lieues; aux environs elle est 
tres saumatre. Les habitants avaient des bateaux d'eau qui 
faisaient le service d'approvisionnement: ils: avaient tbus, 
riches oupauvres, de tres grandes jarres en terre cuite 
(hautes de i ni- SO? larges au centre d'environ m. 60) 
dans lesquelles ils cbnservaient 1'eau apportee \par les 
"bateaux ou celle provenant des pluies. Un certain nombre 
d'habitants avaient deserte le bourg sur les bateaux! a eau, 
en sorte que la marine £ut obligee de me venir en aide, car 
il me fallait 30 tonneaux d'eau par jour pour les hommes 
et les chevaux. Get important service assure, je dus 
m'oceuper de faire venir le plus tot possible le restarit de 
nos troupes; a Pe-tang, afinde me porter en ayatit et de 
quitter promptement ce lieu qui m'offrait p eu de ressources . 



.-*. 



CHAPITRE II 



i/attaque des forts du pei-ho 



De Pe-tang au PeY-ho, on comptait de 3 a 4 lieues. rciais 
il me paraissait que des obstacles de toute nature avaient 
du etre crees sur la chauss6e> notre seule yoie de commu- 
nication. 

Nous avions encore a lutter contre les difficultes que 
presentait le terrain avant d'arriver a celles que nous 
opposerait la resistance des foists 9 autour desquels le gou- 
vernement chinois avait reuni un grand nombrede troupes, 
mais nous avions l'espoir, avant-coureur du succes. 

Nous nous reunimes le 2 aoat a Pe-tang 5 Lord Elgin, le 
baron Gros 5 les commandants en chef des armees de terre 
et de mer et nous decidames d'attendre Tarrivee du reste 
de nos troupes avant de nous concerter sur ce qu'il con- 
viendrait de faire : la pluie, qui tomb ait a torrents, permit 
de recueillir une grande quantite d'eau; rien ne nous pres- 
sait done plus de quitter Pe-tang. II fut convenu nean- 
moins qu'en attendant les troupes, nous ferions des recon- 
naissances pour eclairer le terrain de tout cote, et savoir 
positivement quels etaient les mo yens de defense de Ten- 

nemi. 

II etait impossible de songer a faire traverser la riviere 
aux chevaux ou mulets charges et, a ce sujet, il arriva un 
fait assez curieux et qui prouvait quel etait le d6vouenient 
de nos hommes. Un artilleur voulut passer la riviere sur le 
point oil nous 1' avions traversee; il conduisait un mulet 
charge de caisses de cartouches. II parvint jusqu'au petit 
tertre eloigne encore de 200 metres de la terre et oil com- 
mengait le banc vaseux. II lui fut impossible d'aller plus 
loin et le pauvre militaire, plutot que d'abandonner son 
mulet, resta quarante-huit heures dans cette triste position. 
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n'ayant pour lui et son mulet que quelques biscuits de dis? 
tribution a manger et'les pieds dans Teau a la haute nier. 
Je 4'envoyai chercher aussitot que j'appris cet acte de 
devouement de sa part et je mis son riom a Tpjdre' de 
Farmee pour exciter l'emulation de ses camarades. 

La marine eutbien de la peine a pouvoir approeher assez 
pres du tertre pour embarquer rartflieur avec son mulct. 
II fallut tout le zele et le travail incessant desmarins pour 
amener a terre, dans la crique de JPe-tang i > tout le p ersonnel 
et le materiel reste sur nos batiments. Enfin les homraes 
furent debarques et 1'on continua la mise a terre du 
'■materiel..:' '.•■■''-,:■■.''■..•'■ V. ''■ \ .;'"■' /.'.■..■.:.-..' 

: Le 2 aout, plusieurs groupes de cavaliers s 5 etaient 
montres sur la lev^e qui conduit du Pe-tang au Pei-no, et> 
un camp tartare ayant ete signale, nous convmmes, le 
general anglais et moi, d'erivpyer le 3 aout au matin une 
grande reconnaissance dans la direction de ce camp. Cette 
reconnaissance futcompo see de 1 000 bommes d'infanterie 
francaise, 1 000 hommes d'infanterie anglaise, 2 obusiers 
de montagne et une compagnie du genie; le general 
Gollineau commandait le tout. Les troupes sortirent de 
Pe-tang a 4 heures du matin et se porterent sur la chaussee 
qui conduit au Pei-ho. 

[Jhecanonnade assez nourrie s'6tant fait entendre vers 
8 heures du matin, je me rendis sur le fort qui domine la 
plaine et, a 1'aide de ma lqngue-vue, j'examinai 1'engage- 
ment qui avait lieu, pour me rendre compte de son impor r 
tance. Je reconnus que nos troupes etaient aux prises avec 
environ 3 000 cavaliers et quelques fantassins qui parais- 
saient occuper une espece d'ouvrage de campagne, a 
8 kilometres de Pe-tang et a 1 200 metres environ du point 
de jonction de la route de ceboiirg avec les routes de 
Tien-Tsin et du Pei'-ho. Les decharges assez frequentes, 
dontle bruit m'etait parvenu, pro venaient en grande partie 
d'une espece de batterie de djingoles, ou canons de fusils 
de remp art, de fort calibre, enchasses sur deux traverses 
en bois, paralleles et reliees entre elles par deux autres 
traverses aux extrernites des premieres.: Sur ce rectangle 
,de poutrelles, les fusils etaient places parallelement, dans 
des evidements du bois, dont le nombre repondait a celui 
des canons de fusil; des susbandes en fer recouvraient les 
bandes en bois des deux grands cdtes du rectangle : le 
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syst&me £tait supporte par de fortes roulettes, qui pefmet- 
taient de diriger le feu des canons de fusils dans tous les 
sens. ,. ; . . .-■"; .:■.■'■; ■;....-. •.? ■; ; ; 

Cette machine etait lourde; les. hommes qui la mano&u- 
vraient ne pouvaient lui donner qu'une hausse approxi- 
mative et trSs restreinte ? et le tir de tous les canons qui la 
composaient n'avait qu'une seule dii'ection; on voit combien 
Tartillerie cliinoise etait peu avaneee et; cependant, a cote 
de ce systeine informe, les Chinois possedaient de veritables 
canons de tous les calibres 5 qu'ils avaient achet6s aux 
Europe ens depuis leurs premieres relations avec ceux-ci. 

II serait interessant de savoir oil en est aujouM'hui, sous 
le rapport de son arihemeht, ce peuple essentiellemeht 
imitateur. W 

Une batterie de ces djingoles, dont je viens de donner 
une I6gere description, 6tait placee stir la face du camp, qui 
battait la chaussee sur laquelle nos troupes s 5 avan§aient; 
une section de notre hattisrie de mpntagne 5 ^galement sur 
cette chaussee, ripostait au tir des djingoles- 

Gomme les forts de la rive gauche du Pei-ho n'etaient 
pas eloignes du lieu ou Faction se passait, je montai de 
suite a cheval; je mefis suivre par une autre section d'ar- 
tilerie et je me rendis sur le terrain du combat ou je trouvai 
le general Colfineau, qui s avec Tenergie qui lui 6tait habl- 
tuelle, avait pris les meilleurs dispositions pour accomplir 
la mission que je lui avals confine et dont le but etait une 
simple reconnaissance et non un engagement serieux. 

I/infanterie ariglaise avait et6 plac6e a la gauche de Fin- 
fanterie franchise, ayant leur gauche commune appuyee a 
un marais, leur droite couverte par la section d'obusiers 
de montagne qui faisait partie de la reconnaissance. 

La cavalerie tartare formait une grande ligne en demi- 
cerole, dont la partie concave nous faisait face a une dis- 
tance d'environ 2 S00 metres. En arrivant sur le terrain, je 
fis placer la section d'artillerie que j ? amen ai sur le cote 
droit de la chaussee et je lui Fis ouvrir son feu contre cette 
cavalerie tartare, qui se dispersa promptement; une partie 
des cavaliers se retira dans la direction de Tien-Tsin,' 
F autre partie dans la direction du PeY-ho, en passant derriere 
le camp retranch6, vis-^a-vis duquel nous etions, Celui-ei 
me panit oecup6 par de Finf^nterie seulement et quelque 
artiJIerie, 
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: Lgs directions suivies ■ par les: deux corps de cavalerie 
me : donnkrent lieu de croire qu/il: existait deux canips de 
cette arme, 1' tin sur la route de Tien-T sin, 1' autre sur celled 
■ du Pei-lib. En arriere du camp fetranclie 5 je pus observer^, 
du lieu oti je m'e^tais place,; tm viUage d'assez forte appa-; 
rence; je pensais qiie ce devait etre.Tang-kou 

Les cavaliers tartar esm' avaient produit le ni^me effet 
que les goums arabes, moins l'audace iridividuelle ; ; ils/ 
paraissaient manier leurs cbevatix avec facilite ; ils etaieiit 
bien vetus, -autant que je pouvais en juger de loin ; leur 
armement, tres prinlitif, se compos ait de sabres a latnes tres 
larges, d'un arc et d e ileches ; il parait ; qu'ils s'en servent 
tres habilement; mais que pouvaient de telles arnies contre 
les carabines a tiges de nos chasseurs a. pied? Quelques-Uns 
d'eritre ■= eux devaient ."■ eeperidarit 6tre arm^s de fusils : la 
fumee que 1'on voyait s'eleyer. de : temps a autre de leurs 
rangs en etait mi iridice. '■;;• ; • : ; ; :v 

Je n'avais pas vu d'assez pres cette cavalerie pour pou- 
voir porter un jugement sur son merite; mais je pensais 
qu'elle n'Mait peut-6tre pas a d6daigner autant que 1'on 
aurait pule croire de prime abord. Les cavaliers paraissaient 
avoir de bons chevaux, ils montaient bien, et avaient des 
chefs qui les dirigaient; ils faisaient un service d'avant- 
postes bien entendii, et aucune troupe ne pouvait sortir de 
Pe-tang sans etre aussitSt signalee au loin. 

Apres qu'il fut bien constate, aux yeux des Tartares, 
que nous les avions deloges de leurs avant-postes, et que 
nous 6tions rest6s en leur presence, pendant qu'ils tiraient, 

la reconnaissance est rentree a Pe-tang, lorsquei toutefois, 
j'eus pu deVouvrir et distinguer les forts en amont et en 
aval du Pei-lio. 

Cette premiere reconnaissance etait incomplete, f aute de 
cavalerie; la notre etait insignifiante et celle des Anglais 
n'avait pas encore ete debarquee. Je pressai le general 
Grant qui, lui-meme, avait grande en vie d'utiliser la belle 
caval erie qu'il possedait, mais qui forcement devait attendre 
son arrivee dans la crique du Pe-tang et son debarquement. 
; Nqs allies avaient une grande quantite de bagages Vqui 
retardaient I'arrivee de leurs troupes, ce qui me preoccu- 
pait vivement quand je songeais a la ne^es site d'ab order 
Tien-Tsin sans perdre de temps, et, par consequent, de 
proc^der le plus t6t possible a notre pfiiicip ale operation, 
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l J attaque et la prise ties forts du PeWho. D'autre part le 
sejour de Pe-tang pouviait devenirmalsam, en raisoii de la 
grande quantity de monde rassemblee sur ce point; tous les 
deux jours il tombait une pluie torrentielle et nous etions 
environnes de marais dont il me tardait de sortir. 

Quelques Chinoisj sur riotre reputation de barbarie, 
avaient ou noye des femmes dans les grandes jaiTes a eau 
ou les avaient empoisonnees; tous les chiens abandonnes 
crevaient, et t6us ces detritus animaux, joints aux vegetaux, 
me faisaient craindre quelque epidemie. I/hcipital que 
j' avals fait etablir a Pe-tang ayee beau coup de soin renfer- 
mait deja quelques boinmes atteints de fievres typhqides, 
mais dont les suites furent saris gravity grace au zele, a 
riiiteUigence et a riiabilete des medecins si d6voues qui 
faisaient partie de T expedition. 

J'ai dit que, parmi les Chinbis qui n J avaient pu fuir, 
quelques-uns avaient fait mourir leurs femmes et 5 a propos 
des femmes chinoises, j'ai ann once que je eiterais une 
circonstance fragique dans laquelle j'avais pu voir, pour la 
seconde fois, a visage decouvert, une femme chinoise d'un 
certain rang; Cette circonstance se presenta. Je fus pre- 
venu, le lendemain de mon arrivee a Pe-tang ? que, dans 
une maison de ce hourg, un Chinois avait noye sa mkre 5 
avait empoisonne ses deux femmes, et 5 sans se preoccuper 
de ses deux enfants de trois et quatre ans, s'etait empoi- 
sonne lui-m&me, que toute cette famille etait a Tagonie; 
Je me rendis de : suite sur les lieux, aceompagne d'un doc- 
teur ; dans la cour s une vieille femme, la mere probablement, 
etait asphyxiee dans une grande jarre a eau. la tete en bas; 
au premier etage ? deux femmes gisaient, etendues sur leurs 
lits, Fune deja mor-te,- l'autre dans les convulsions de 
ragonie; le cbef de la famille etait eteridu sur le parquet de 
la chambre ? mais ayant avale le poison apres avoir acquis la 
certitude que ses deux femmes ne pourraient etre rappetees 
a la vie. Les deux jeunes enfants , gar q on et-fiUe, ignorant 
ce qui se passait, jouaient autour des morts ou mourants. 
En vain, le docteur porta tous les secours de Tart a la mal- 
heureuse femme; malgre sa jeunesse (elle paraissait avoir 
une vingtaine d'annees) et une constitution admirable, elle 
succomba presque sous nos yeux. Le mari fut "-s.au ve par 
remploi de la pompe aspirante, qui lui enleva une partie 
de T opium qu ; il avait avale. Ce meme individu, abandon- 
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riant cette maison maudite et ses deux eilf ants, se sauva 
pendant la nuit : les deux pauvres p elites creatures furent 
envoyees a Ning-poo, chez les Soeurs de rbeuvre de la 
Sainte-Enfance. 

Le bourg de Pe-tang avait ete divise en, deux quar tiers , 
Tun occupe par nousV Tautre par les Anglais. Dans cette 
division les sikhes et les coolies avaient ete places dans 
Tun des quartiers dont ils pillerent les maisons abaridon- 
nees; lis briserent les meubles, poteries, etc., et tons les 
decombr'es de ces objets furent jctes p6le~m£le dans la rue 
ou. La. pluie aidant, ils formerent une espece.de gachis dans 
la seule grande rue de sortie de la place: les. chevaux s 5 y 
enfongaient jusqu'au-dessus du paturon; les hommes a pied 
marchaient de chaque c6t$ de la rue sur untrottoir large 
d'un metre au plus. 

Ainsi que je Tai dit, il etait urgent de mettre fin a un etat 
de clxoses qui durait deja depuis plusieurs jours et que pr o- 
longeait encore le peu d'ordre qui regnait dans la maniere 
dont s'operait, dans le petit port de Pe-tang, le debarquement 
du materiel de notre arm6e; Je me rendis compte par moi- 
meme de ce desordre en allant sur le quai de debarquement 5 
ou, malgre toute Lactivite et les efforts de la marine, je cons- 
tatai la confusion qui existait dans la reconnaissance par 
les corps du nombreux materiel que Ton d6posait a terre, 
J'ecrivis immediatement. Le 7, Tamiral me repondit qu'il 
allait prendre les mesures indiquees par ma lettre du 6; 
que 200 chevaux environ etaient arrives paries canon- 
meres; qull etait tard, et qu'il y aurait des difficulty s a les 
mettre a terre a une heure aussi avancee; il ajoutait cepen- 
dant que le travail etait commence et qu'il le f erait pour- 
suivre aussi tard que possible, L'amiral me faisait part de 
tous les emharras qu'il epf ouvait pour fair e arriver jusqu'a 
Pe-tang les chevaux et le materiel encore a bord des grands 
navires en rade dans le golf e du Pe-tchi-lL On le prevenait 
que le grand vent, qui s'6tait eleve, rendait tous les mou- 
vements de la rade difficiles et meme perilleux: quil crai- 
gnait, si celacontinuait, d'etre obligfi de suspendre mpjnen- 
tanement les convois parce que la barre de Tentree de la 
riviere brisait avec force, Des que le temps sera calme, 
me disait Tamiral, j'espere que nous pourrons debarquer 
chaque jour 200 chevaux. L'amiral Hope nous offrait 
quelques caiionnieres anglaises pour accelerer nos opera- 
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tions; il nous fais ait s avoir en m&ne temps que le gouver- 
nement chiiiois faisait quelques ouvertures au baron Gros 5 
par Fintermediaire de Taint) ass adeur russe Ignatief et du 
mmistre am6ricain Ward. Ces ouvertures, en cas de refus 
de leur acceptation, etaient accompagnees de quelques 
menaces; Le mandarin a bout on bleu* charge de les f aire, 
tout en reconnaissant ia sup^riorite de notre marine, pre~ 
tendait que, sur terre, notre armee serait promptemeiit 
ecrasee par les soldats terribles de la Chine. Le gouver- 
nement chinois devait etre bientfit desabuse sur la valeiir 
de ses troupes. Les ambassadeui's declinerent tbute entente 
avant la prise des forts et repondireiit que les affaires 
avaient ; et6 remises entre les mains des chefs jmiht aires /..; 
: Le temps s'^tait retabli, et 5 Texpedition £tant a peu pres 
reunie, le moment de quitter Pe-tarig apprpchait 5 et ;je 
resolus d'enxoyer une nouvelle reconnaissance pour sonder 
le terrain sur iequel nous allions proceder aux operations 
definitives sur le Pei-ho: Je chargeai M, lie lieutenant- 
colonel Bupin, chef du service topographique, de me fake 
un rapport sur les resultats de cette reconnaissance. Yoici 
son rapport : 

i ' - ■ L r m 

'■*. /-, P6-iaiig, 10 avril 4860. 

* - ' r " " ■" "" ■■ ^ 

I J . r . 

Mon g&ieral, j'ai Thonneur de vous rendre compte des obser- 
vations que j ? ai faites pendant la reconnaissance qui a eu lieu 
ce soir. 

Nous sommes partis du pont^ a 4 heures precises. Apres avoir 
fait ,800 metres sur la' chaussde qui merie au Pei'-ho, j'ai fait 
prendre a drpite, et me suis dirige, avec 30 chevaux, 200 homines 
d'infanterie et une piece de 4 rayee, sur les deux mats que Ton 
apergoitde ce c6te dans la plainer la distance totale a parcourir 
etait de 3J500 a 4 000 metres: ell e a 6U franebie en 45 minutes. 

La chaussee est mauvaise: le terrain y est glissant, la boue 
visqueuse. mais elle n'offre pas de difficultes insurmontables. '. 

Le terrain entre la chaussee et les deux mats etait mediocre 
hier; aujourd'bui, par suite de la pluie tomb ee la nuitprecd- 
dente, il etait mauvais. Toutefois, notre piece, trainee j)&v quatre 
cbevaux : seulement 3 est arrivee en routine temps que Tinfanterie; 
Le terrain qui se trouve apres les deux mats dtait hier moins 
mauvais que celui qui s'etend de la chaussee aux deux mats ; 
aujourd'hui il etait beaucoup plus mauvais:, ce qui tient aux 
herbes quile couvrent en partie, et qui ont retenu plus d'eau que 
dans la premiere portion, sur laquelle il n'y a pas de vegetation. 
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':" Apresunrepps de viiigtm ; 

que nous avions: suivie ; ;il ;tonibait unpeu (Teau^ cela a suffi 

: pour detdriorer fortement la route- Les chevaux atteles a la 
piece d'artillerie ont eu plus de peine ;pour la rainener qu'ils 
n 'en ayaient eu pour;l 5 emmeiiei\ Nous sommes revenus au po.nt 
a,6 heures dti s'oir. v" ■ -: ;, 

L'infanterie inarch e ayec beaucoup de peine dans ce terrain ; 
la boue s'attache aux chaiissures, les spus-pieds de gu£tres sont 
presque de suite casses s beaucoup 4'^P^fii^s sont obliges de 

; marcher pieds nus.> :■ v ■ "'V ■■• ; /- : 

En : resume,' ce terrain ■ n'est praticable : pour :■■ T artilleri e 
; apr&s une grande pluie, et m£me apresurie assezj petite pluie;, 
que si on laisse passer ati iiioins yingt-quatre heurefe l de tres 
beau. teinps avant de s^ engager..; - "■/..'>' 

L'infariterie s'y fatigde dnorinement, . bien que la distance; a. 
parcourif du Pe-tang jusqu'aux forts de la rive gaiiche : du 
Pei-ho ne : depasse pas 1% kilometres; il; faudrait 6 heures au 
moins pour la franchir en ce moment. Si -on prenait la route 
que j'ai reconnue, notre artillerie arri-Yerait probq,blement 5 mais 
ce ne serait qu'au prix d'efforts extraordinaires^ qui ruineraient 
les attelages.' L'infanterie, apres avoir parcouru cette mMe 
route, serait tres fatiguee etpeu propre pour un. effort vigou- 

reux. . - '" ., . -.--' 

-* ; .,-< '/ , Signe : Dupin. 

Les conclusions de ce Tapport n'etaient pas tres fayo- 
rabies a moil projet de quitter promptement P64ang 5 mais 
les inconv&nients signales ne halatiQaient pas, dans mon 
esprit, les suites graves que pouvait avoir un sejour 
prolong^ dans ce cloaque malsain : je donnai done Tordre 
de depart pour lei 2 au matin. 

Le temps, qui jusqu 'alors avait ete tres mauvais, parut 
vouloir se remettre, mais les chemins etaient presque 
impraticables, J'avais vu de loin le camp de Sin-ho, le 
jour de la reconnaissance faite par le general Gollineau ; 
une grande agitation paraissait y regner. 

Ma resolution de quitter P^-tang le 12 fut partagee par 
le general Grant et nous convmm.esde marcher contre le 
camp tartare le m^me jour et de Tattaquer; 1/ artillerie 
anglaise, assez lourde, et la cavalerie anglaise durent se 
diri^er vers la route de Tien-Tsin 5 a droite de la chaussee, 
jusquau: terrain un peu plus ferme qui se trouve a enyi- 
roil 1 000 metres du camp ^ retranche des GIpnoiS; Entre. ce 
camp et Pe-tang, il etait impossible aux. fantassins de 
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suivre un autre chemin que cette chaussee, large seule- 
ment de 6 a 7 metres ; les terrains qui la bordaient a droite 
et a gauche etaient inondes. \ , 

La cavalerie anglaise qui se trouvait a droite souteriait 
quelques pieces d'artillerie qui attaquerent d'abord la 
cavalerie tartare, rangee dans la meme position que le 
jour de la reconnaissance faite par le general Golline.au/ 
Cette cavalerie, d'apres le rapport de nos allies, chargea 
vigoureusement jusqu'a pres de 100 metres, de leurs 
pieces . J'entendis une canonnade et une fusillade parfaite- 
ment nourries, ce qui me fit croire que les Anglais avaient 
a lutter contre iine force considerable. 

Cependant le r6sultat, peu serieux, de cette affaire 
(3 sikhes tues et 2 officiers blesses) me confirma dans la 
pensee que les troupes alliees abusaient un peu, comme 
les n6tres> de Temploi de la poudre. II est [k remarquer 
qu'a cette cpoque, ou nos soldats etaient encore armes de 
fusils se chargeant par la bouche du canon, les mpuve- 
ments d'un tir pr^cipite n'offraient pas la meme gravite 
qu'ils presentent aujourd'hui qu'ils se ch argent par la 
culasse. La consommation de cartouches, si difficiles a 
confectionner ? est devenue effray ante de rapidite! 

Pendant que la cavalerie anglaise refoulait celle des 
Tar tares sur notre droite, nous avions march6 resolument 
sur le camp retranche, apres lui avoir lance quelques bou- 
lets et quelques baJles qui le firent evacuer par les Ghi- 
nois. Nous nous emparames de ce camp, dans lequel nous 
ne trouvames plus que quelques cadavres d'hommes et de 
chevaux tues par nos projectiles; le reste de la garnison 
s'etait enfui dans le grand fort de Sin-bo, 

Le retranchement dont nous venions de nous emparer 
etait un ouvrage en terre avec fosse inonde. Derriere, se 
trouvait le grand village de Sin-ho, fort sale, comme tous 
les villages de cette contree boueuse, form^e de terres 
d' alluvion, mais possedant de tres beaux jar dins fort bien 
cultives. Nous decouvi^imes un mont-de-pi6t6, en tres b on 
ordre, dont les etageres 6taient remplies d'effets de touie 
nature; chaque effet portait une etiquette qui indiquait 
tres probablement le nom du proprietaire et la somme qui 
lui avait ete pretee. Au milieu d'une grande quantite d'ob- 
jets d'apparence assez pauvre, se trouvaient quelques 
riches costumes et, ce qui me parut difficile a expliquer, 
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trois ou quatre cents yetements rieufs, seniblables, doubles 
et garnis en peaux de moutons: Etaient-ce des uniformes 
pour les troupes? Mais, alors,; comment se trouvaient^ils 
dans unmagasin de pr6ts sur gages ?Qupiqu J il en fut^je fis 
prendre en compte ces vetements par 1'intendant ; de 
1'armee, afin de les reserver : pour les- hommes de service 
pendant Fliiver s toujours tres rigoureux dans les conferees 
du JNord de la Qhine. Nous trouvames aussi des meules 
considerables de fourrages de tres bonne qualite, qui nous 
furent d'un grand secours pour nOs chevaux, tres affaiblis 
par le voyage sur mer jusqu'a Pe-tang et par le sejour 
dans ce gros bourg; Nous avionspris quelques chevaux et 
quelques mulets qui nous etaient bien necessaires, parce 
que mon dernier eonyoi de chevaux japonais etait encore 
en mer* sans que j'en eusse de houveiles certaines. 

Le bruit courait que la Ville-de-Dieppe (batimentnolise) 
qui transportait les derriiers 200 chevaux de ^expedition, 
avait subi un typhon dans cette terrible mer de Chine ou 
des naufrages sont si frequents; 50 chevaux auraient peri, 
ce qui exit ete une perte tres sensible pour moi, iion pas 
sous le rapport de fargent, puisque les risques de mer 
etaient aU compte du fournisseur, mais par le vide qu'ils 
auraient fait dans les attelages de mon, artillerie. D'un 
autre cdte, les SO petites charrettes de Manille et les 
200 chevaux que j'attendais du meme pays n'arrivaient 
pas, et j'etais tres gene pour les moyens de transport 
dont, 1' administration avait un besom urgent. J'etais 
oblige d'y suppleer en envoy ant les hommes, sans armes 
et sans sacs jusqu'a Pe-tang, d'oii chacun rapportait 
six jours devivres. 

J'etais d'autant plus inquiet sur le batiment la Ville-de- 
Dieppe, que je venais de recevoir de M. Faron, commis- 
saire de la marine, une lettre en date de Shanghai, le 
2 aotjt, qui m'annongait que ce transport avait et6 com- 
plete par Tintendance et etait parti pour le Pe-tchi4i 
depuis plus de deux mois. Trois navires affretes par 
M. Faron devaient aussi m'apporter a P6-tang les bo3ufs 
du pare de Shanghai et tout ce qui restait dans cette ville 
de ce qui pouvait m'etre necessaire. 

absence de mon - chef d'etat-major 6tait un nouvel 

embarras pour moi, mais son etat etait tel que je dus le 
laisser a Pe-tang. 
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Le. 12 au soir, je lui eerivis pour lui annoncer Taffaire 
qui venait d' avoir lieu et lui dire que, desirant: mener ron- 
dement la guerre, je voulais eonstituer a Sin-ho une nou- 
velle base d'operations: et je lui dbnnai Tordre de faire 
diriger sur c'e point tout ce qui pourrait m'etre envoye de 
Pe-tang en materiel, vivres et munitions, 

Je lui parlai Ae mon projet de fjaire 9 ; le lendemain 13, 
une grande reconnaissance sur le grand camp retranche 
de Tang-kouy aim de Tattaquer le siirlendomain li. 

Apres m^tre concerte avec le general Grant, le 13, il fut 
eorivenu qtaerattaque auf ait lieu le 14, ainsi que je Tavais 
prpjete, et le meme jour 13, je me pnftai ; avec une partie 
de mes troupes dans la direction de Tang-kou. 
= Deux yoies cpiiduisaient ; de Sin-ho^ au fort lartare, qui 
avail un grand developpement; I 5 une longeait le Pei-ho, 
1'autre etait une chaussee directe de Sin-ho k Tang-kou, 
traversant la partie marecageuse qui se trouve entre ces 
deux points : ce'fut celle que.je choisis, J'avais mi double: 
but en faisant cette reconnaissance : celui d'abord de recon- 
naitre par moi-meme la position du fort, son point atta- 
chable; en second lieu d'habituer un peu mes jeunes sol- 
datsau bruit du canp.n avant d'arriver a des auaires plus 
serietises, v 

Je m'avariQai sur la chaussee avec une portion de ma 
troupe; jusqu'a 1 000 metres du fort. A notre approche, la 
cavalerie tartare, qui s'etait retiree la veille sous les forts, 
ou elle s'etait etablie en bivouac, rentra precipitamment 
dans rinterieur, a la vue de nos pieces que j'avais fait 
mettr e en h'atterie". Je fi s tirer quelques coups de canon 
sur le fort, afin devoir de quel c6te riposteraient les Tar- 
tares^ et quelle justesse pourrait avoir leur ' tir. 

L'epreuye -avait ete tres bonne; quelques boulets 
envoyes par le fort, en r^ponse aux notres,n ? avaient nulle- 
ment inquiete mes hommes bien cependant que quelques- 
uiis de ces projectiles fussent tomb6s pres de la colonne- 
J'avais pu remarquer que la gauche au fort, appuyee au 
Pei-hp 5 avait fort peu tire et que son feu prenait a enfilade 
la chaussee, tandis que celui de la droite la prenait 
d'^charpe: Le general Grant et Tamiral Hope etaient venus 
me rejoindre a la tete de la colonne, oil lis avaient fait les 
memes remarques -que moi. Apres quelques boulets 
eclianges et apres que le terrain eut ete bien reconnu par 
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moi, nous nous retirames et j'arretai defihitivemeiit avec 
le general Grant le plan d'attaque pour le lendemaim U 
fut con venu que nous nous formerions par bataillons: en 
colonne, le terrain entre la chaussee et le PeV-ho ne per- 
mettant pas un plus grand developpernent, a cause des 
marais qui sent au pied de cette chaussee. Nos allies 
devaient marcher a, notre droite, entre nous et le Pel-lid, 
tourner le fort par sa gauche, tandis que nous Fattaque- 
rions directement par le centre et par la chaussee sur sa 
droite. .■.-■■....-'=.'_ ;-:'.--.:•■. .-■.■-■. • - .-. .''• . 

Le lendemain 14, nous quittames nos camps de grand 
matin, et nous nous dirigeames, nos allies £t nous, 
comme il avait et6 convenula veille. 

Nous avions place nos artilleries en avant de nos fronts, 
a 5 00 metres environ ;Ja colonne d'attaque, qui soutenait la 
mienne, etait eomposee de 200 marihs de debarquementj 
des compagiiies de sap eursdu genie, mu'nies d- echelles qUe 
portaient les coolies, une compagnie d'inf anterie de marine 
et une compagnie du2 a bataillon de chasseurs a pied. 
Nous avancam.es dans cet ordre a travers une plaine fre- 
quemment toupee par de petits canaux, sur le$quels les 
pontonniers etaient obliges de jeter quelques ponts en ma- 
driers pour nous frayer un chemin. A 1 500 metres environ, 
je lis ouvrir le feu avec 10 pieces des deux batteries de 4. 
De leur c6te, les Anglais tiraient avec leurs Armstrong. 
Apres une demi4ieure d'un feu bien uourri, auqUel le fort 
riposta, je fis avancer; progressivement rartilierie et la 
colonne d'attaque, les troupes sur la chaussee marcliant h. 
sa hauteur. En ce moment,la eanonnade des forts devint 
tres vivej mais mal dirigee : les boulets, passant au-dessus 
de nos tetes ou Tenant tomber en avant de nous, nous 
firent tres peu de .mal; ce ne fut qua la distance de 
400 metres que nous eumes quelques hommes atteints. 

J'avais donne le commandement de la colonne d'attaque 
au lieutenant-colonel d'etat-major Dupin, mais quel ne fut 
pas mon etonnement de voir arriver au galop le lieutenant- 
colonel Schmitz, mon chef d'etat-major. Ce brave ofucier 
ayant appris par une lettre du!3 que je devais attaquer le 
fort de Tang-kou, malgre les douleurs qu'il eprouvait et 
une fievre intense, Vavait pii resister au desir de se trouver 
a cette premiere affaire serieuse; ilarrivait a cheval de 
Pe4ang; II reclama Tlionneur, qui lui revenait, de prendre 
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le commandement de la colonne d'attaque, et je fis droit a 
sa demande. 

Je donnai immddiatement l'ordre de l'assaut; la colonne 
d'attaque, sous les ordres du lieutenant-colonel Schmitz, 
s' elanca impetueusement jusque surle bord du fosse plein 
d'eau. Les defenseurs firent alors, du rempart, une tres 
vive fusillade, mais les troupes du genie arrivaient et 
jetaient un pont de madriers pour pouvoir passer le fosse. 
Le colonel Schmitz, avec l'ardeur :de son courage, avait deja 
franchi le foss6, dans lequel il avait failli se noyer, et-du- 
quel il avait 6t6 retir6 rrialgr6 le feu deTennemi par deux 
jeuiies capitaines d'etatr-major : MM . Glianoine ; et Guerrier:. 
A peine del 5 autre cote^ le lieutenant^colonel! Schmitz e^tait 
monte surle parapet du fort et y avait plante le drapeau 
francais en presence de toute Tarm6e. Electrises par Tac- 
tion du lieutenant-colonel, les marins s'etaient pr^cipites a 
son secours et avaient gravi le rempart en se servant des 
echelles. lis fureht suivis de pres par toute la : colonne 
d'attaque, qui bris a les portes du fort pour nous en ouvrir 
Tentree.; Nous suivions de pres, mais deja les Chin ois 
avaient gagn£ le village et avaient fui dans la direction du 
Pei'-ho, ne se donnant m^mepas le temps de detruire der-; 
rikreeuxle pont qui conduisait a la chauss^e, au bout de 
laquelle se trouvait un second fort, en tout semblable a 
celui dont nous yenions de nous emparer. Ce dernier fort 
avait nom Yu-kia-poo qu'il tirait du village qu'il renfer- 
mait, comme le fort de Tangrkou tirait le sien du village 
de meme nom. 

Nous trouvames dans rinterieur de Tang-kou un grand 
nombre de defenseurs tu6s, avec des blessures horribles 
provenant de nos canons rayes, qui avaient alors une 
grande superiority sur les armes de m^me nature. Tous 
les blesses avaient £te enleves ou caches dans les maisons 
du village, qui 6tait tres : 6tendu. De leur cdt6, nos allies 
6taient entres par la gauche du fort sans avoir eprouv6 une 
grande resistance. Le fort n' avait pas de foss6 vis-a-vis 
d'euxi '-; ..■■■.::';-.■.....: , 

Au moment ou nous entrions dans 1'enceinte un spec- 
tacle cruel s'offrit a nos yeux; le commandant du fort, qui, 
d'aprks la loi chinoise, devait se suicider, avait saisi son 
sabre, a deux mains eut, avant que personne eut pu 1 en 
empdcher, se sciait le cou,, qui presentait une blessure 
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beante, la tete presque d6tach6e. Si ce commandant n^ 
s'etait pas donne lui-mSme la/mort, il eut et6 .execute par: 
ordre de son gouvernement, et ses ancetres eussent ete 
deshonor<§s, car, chez ce peuple singulief, les vertus 
comme les crimes sont recompenses ou punis en remon- 
tant a la source des families \ tandis que chez nous les 
enfants parfois subissent moralement la peine des fautes 
commises par leurs parents. 

Gette affaire ay ait eu le plus heureux resultat sur F esprit 
de nos troupes, auxquelles elle avait inspire la plus grand e 
conliancej et j'aurais voulu profi ter de leur 61an et de leur 
animation pour poursuivre les Ghinois et attaquer imme- 
diatementle fort de Yu-kia-poo a 2000 metres environ de 
nous. 

Les cavaliers tartares et;les. fantassins chinois, demora- 
lises, couraient en d6sordre vers, cc fort, dans lequel pro- 
bablement nous serions entres en meme temps qu'eux; 
mais le g<§n6ral Grant, auquel je proposal ce coup de main, 
m'objecta que ses troupes n'avaient pas mange de la 
journde; il 6tait environ 11 lleures du matin. II fallut alors 
la certitude que j'avais que le gouvernement frangais vou- 
lait rester d ; accord en toutes clioses avec le gouvernement 
anglais pour que je m'arretasse devant une entreprise 
dont la reussite me paraissait assur£e et qui eut acheve la 
perte complete de cette portion de Tarmee chinoise, com- 
mands par un certain Tsiri* du grade de g6n6ral de brigade. 

Je regrettais bien vivement Tinaction dans laquelle me 
retenait la resolution de mon collegue anglais, au moment 
le plus favorable pour recueillir les fruits de notre succes; 
le general Grant etait cependant un homme tres r6solu. 
Quelle pouvait done 6tre sa pens6e? Je ne pouvais m'ar- 
reter a Tidee que ses soldats eussent plus besoinde manger 
que les n6tres, et une Jieure de plus ne pouvait les fatiguer 
beaucoup, tandis que cette meme heure perdue donnait a 
rennemi le temps dese reconiiaitre. 

Le general Grant me d6clara meme qu'il d6sirait donner 
quatre ou cinq jours de repos a ses troupes, ce qui me 
parxit surprenant. vu le peu de fatigues que nous avions 
essuy£es. Je pensais alors que Lord Elgin, qui ne quittait 
pas Tarmee anglaise ? ayaitdu donner quelques instructions 
au general Grant, par suite de quelques mesures diploma- 
tiques. Je fus cohfirme dans cette idee en apprenant d'une 
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maniere indirecte, mais sure, que deux mandarins chinois 
6taient venus au camp anglais, porleurs d'une lettre par 
laquelle ils demandaient de faire cesser les horreurs de la 
guerre^ expression qu'ils avaient employee. Ils priaient les 
Anglais d'intervenir aupres de notre ambassadeur. Lord 
Elgin les renvoya au baron Gros qui etait reste a bord du 
Duchayla avec la flotle. 

Des communications diplomaliques avaient du avoir lieu 
depuis plusieurs jours entre les mandarins envoy^s par le 
gouvernement chinois et les chefs anglais, car, a Pe-tang, 
j'avais eu connaissance,, par Y amir al Hope, de quelque 
chose de semblabie et j'en avais averti notre ambassadeur. 

Une lettre que le baron Gros m'avait ecrite a la date 
du 10 me parvint le 14 dans la soiree; elle etait tardive, 
mais cela s'explique par son eloign ement de Tarm6e; voici 
cette lettre : 

A bord du Duchayla, ce 10 aoM i860. 

Monsieur le general, j ? ai regu il y a deux ou trois jours la 
petite lettre que vous m'avez fait Thonneur de m'ecrire, et avec 
elle la communication qui vous avaitete envoyeeparM/Tamiral 
Hope. Mille fois merci de cet envoi; il m'a etc utile* Lord Elgin 
m'a envoys une copie de la depdche que lui a dcrite. le gouver- 
neur general du Tch<§-li, et de la reponse qu'il lui a faite. II 
rappelle au gouverneur general que, s'il a des communications 
a faire a la France, c'est a l'ambassadeur de FEmpereur qu'il 
doit les faire directemeni. 

Quelques jours auparavant; j'avais re?u par M. Ward (le mi- 
nistre americain) une communication de ce mdme gouverneur 
qui chargeait le ministre amdricain de la faire a Lord Elgin et a 
moi; en voici la substance : 

— Vos troupes ont debarqu<5 a Pe-tang d'ou nous avions 
retire* les n6tres, puisque nous savions que vous veniez par 
cette voie ^changer les traites a Pekin, 

— Nous voulons bien considerer cet acte comtne n'elant pas 
encore hostile, mais faites rembarquer vos troupes, nous eloi- 
gnerons les.ndtres, et alors nous pourrons nous entendre pour 
aller a P6kin assurer une paix durable! Songez qu'twi second 
echec vous serait funeste ; vous ne pouvez pas lutter sur terre 
avec nos troupes imperiales* et nous accordons un ddlai de 
trois jours pour nous repondre : passe ce temps, notre arm^e 
agirait. 

— Que les deux ambassadeurs ne perdent pas cette occasion 
de pouvoir retourner dans leur pays. 
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Le baron Gros ajoutait : « Nous n'ayons pu, ML Ward et 
moi, Que rlre et hausser les 6paules de ce irisie et niais 
aveuglement, dans lequel se trouvent les Chinois, » 

La communication officielle du gouverneur general a 
Lord Elgin 6 tait presque de cette force, maisn'imposait pas 
d'ultimatuin ; il disait qu'ayarit appris rarrivee du ministre 
d' Angleterre a P6-tang, il en avait fait evaciier les troupes 
pour qu'il ne congut aucurie crainte, mais que les soldats 
anglais s'etaient empar6s de ces forts et avaient mSme et£ 
attaqtier un poste retranche liors la ville, qui les avail wive- 
,ment fepoussh ei que, puis que, heureusement, il n'y avait 
eu de malni de part ni d'autfe^ il serait absurdede faire la 
guerre pour cela; qu'ainsi done, sHl voulait avertir les Fran- 
$aiS; on pourrait prendre jour pour une entrevue et se 
rendre ensuite a P6kin pour y echanger les trait£s. Lord 
Elgin avait r£pondu que V ultimatum de "'M. Bruce ayant 6t6 
rejete, les affaires avaient et6 remises entre les mains des 
commandants des forces alliees et que, tant que I ultimatum 
ne serait pas accepte de tout point, la force seule aurait a 
decider la question. 

Voila oil nous en 6tionsl Rien n'6tait done change a la 
position, mais on a pu voir par ce qui precede quelle etait 
Pastuce du gouvernement chinois, qui d&naturait les fails 
d6ja accomplis pour les tourner a son profit/ 

Cette politique tortueuse devait etre employee plus 
d'une fois pour nous arreter au milieu de nos succks et 
pour aboutir a un crime qui devait plus tard en etre la 
consequence. 

A la suite de cette premiere affaire, il me parut impor- 
tant de distribuer a titre d' encouragement quelques-unes 
des r6compenses que la bienveillance de rEmpereur avait 
confines a ma discretion. Deux lieutenants-colonels s'etaient 
particulierement distingues : le lieutenant-colonel Schmitz, 
chef d'6tat-major dont je yiens de relater la conduit e si 
vigour euse, et le lieutenant-colonel Livet, du genie, qui 
avait puissamment contribue a r enlevement du fort Je les 
nommai colonels; ils 6taient tous deux- chefs de services 
qui comportaient des colonels :. ces nominations furent 
ratifiees par rEmpereur. 

Je donnai une seule croix a un brave soldat du 3 e regi- 
ment d'infanterie de marine, qui avait eu la jamb e 
emportee par un boulet en s'elangant un des premiers 
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vers le fort pour montfer a Uassant. Peu d'hommes avaient 
6te tues; il y avait une trentaine de blesses et quelques 
hommes contusionnes. Nous avions trouve dans le fort un 
assez grand nomhrede petits drapeaux, mais les Chinois 
eii mettent partout sans y attacher aucune importance; il 
n'en est pas de m£me des Tartares, comme on le verra 
plus loin. Une prise plus iroportante fut celle de quinze 
pieces de canon, dont un magnifique obusier en' bronze, 
deux pieces en fer, tres bien travaill6es, et deux pieces 
jumelles sur le m6me affut: a r exception des deux pifeces 
en fer, toutes les autres etaient en bronze. Nos allies 
n'ayaient pris que trois pieces et n'ayaient eu que trois 
hommes blesses, ce : qui prouvait le peu de resistance du 
c6t6 oil ils avaient attaqu6. / 

Le general Grant n ? ay ant pas youlu pousser plus loin 
notre succks du 14, nous rentrames cliacun daris notre 
camp pour nous preparer a de nouvelles operations 

j\l/le colonel Schmitz, mon chef d'etat-maj or general, 
etant retourn6 a P6-tahg, etait toujours tres souffrant En 
apprenant sa nomination au grade de colonel, il m'adressa 
de son lit une lettre pleine des expressions de sa recon- 
naissance; je n'ayais cependant fait que rendre justice a un 
acte de d^vouement et de courage, qui : ay ait entraine 
Farm^e. Je me plais a doniier ici a ce brave offlcier une 
marque de souvenir et une preuve de Testime que j'ai con- 
servde pour lui et pour sa brillante conduite. 

Je n'avais pas seulement a me preoccuper de la position 
actuelle des affaires devant Pei-ho, mais les nouvelles que 
je recevais de Shanghai ne me laissaient pas sans inquie- 
tude. En effet, le 15, je recevais une lettre du premier 
secretaire de notre mission a Shanghai, datee du 4 aout, 
par laquelle on me demandait d'envoyer dans cette ville 
200 hommes; deja 100 marins fusiliers devaient etre rem- 
plac6s a Tche-fou; il fallait done diminuer de 300 hommes 
le nombre d&ja si restreint de mes troupes, au moment 
m6me ou j'allais en avoir le plus grand besom. La lettre 
de notre mission etait pressante, et j'en extrais quelques 
passages tels que celui-ci: , 

. Veuillez bien vousrappeler, mon gdn^ral, que ce sont nos, 
interels frangais qui sont ici a Shanghai' les plus exposes : Si-ka-w^ 
d J un c6te, :et, de Tautre, le dep6t de nos charbons a Ou-soung. 
Les rebelleSj precedes de pillards, s^en approchent chaque jour 
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da vantage ; le commandant de la Forte ne trouve pas de navire 
a affreter pour Farmee et a envoyer a Ou-soung. Les; pirates; 
cantonnais et les .bandits qui meriacent la ville de ;Ning-poo,: 
par consequent. rios soeurs de Gharite qui y sont etabliesf n'y 
irouvant aucune force europeenne, pen vent remonter; i ci . lis 
ont plus de 24 jonques tres fortes et tres bien armees Les ban- 
dits de Sou-tcheouontadresse aux trois consuls une' commu- 
nication dfficielle; vous voyez, mon; general ; qu'ils s'enhar- 
dissent tous les jours davantage; en pill ant,: du reste, et en 
brtllant nos chapelles catholiques dans rinterieur. ■ 

S'il fallait Ven rappdrter a des lettres pafticuli^res de 
SlianghaiV certains mini stres protestahts anglais n'6taient 
pas etraiigers a ces demiers actes/ * ■-?;■:! V- V .';.";. : ; 
: J'avais la plus entiere confiance dans la loy ante de 
M. Bruce, ainsi que dans cplle des autres autorites supe^ 
rieures anglaiseSj mais i Ton ine sigiialait le consul, 
M. Meadows, comme fermant les yeux sur ces menees. On 
comprend que, sans i ajouter ehtierement foi v a de tels 
avis, j'en etais cependant in quiet; je savais ce dernier 
agent anglais mal dispose pour nous, et deja j'avais recu 
Une lettre pressante et confidentielle de notre legation a 
Shanghai', dont le contenu se trouvait confirm^ par les 
lettres particulieres dont je parle, 

D'un autre cdte je recevais de notre consul general au 
Jap on. la lettre suivante, qui vint ajouter a:toutes mes 
preoccupations du moment : 

' Yeddo, 2 aoUt 1860. 

Monsieur le general, au moment ouje trace ces lignes, je ne 
puis dublier que vous dirigez au Nofd de la Chine les armes 
de la France dans un but bien noble et bien utile; une secrete 
confiance me dit qu'a Theure qu'il est le prestige de TOcci- 
dent, un instant alterd aux yeux de ces hordes asiatiques, s'est 
enfin glorieusement releve, 

Je suis bien interest, moi aussi, monsieur le general, a vos 
succes, non seulement comme Frangais, raais aussi comme 
representant de PEmpereur dans un pays dont vous connaissez 
maintenarit toutes les difficult^s, c 5 est assez dire combien sont. 
vifs et mesvoeux et mon espoir, car, au Jap on comme ailleurs, 
il se fait un profond silence d'attente et le statu: quo pese ici 
tout aussi ldurdement sur nous que le passe. 

La position des agents diplomatiques au Japon est touj ours 
la m6me, c'est-a-dire indigne des pavilions qu-ils portent: 
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Prisonniers, non pas sur parole (on ne croit pas dans ce pays 
a la valeur d'une parole) mats gardes a vue, ils sont, il-faut le 
dire, mis par la politique astucieusedu gouvernement dans 
Pimpossibilitd absolue de rendre aucun service a leur pays) 

* II est vrai que quelques milliers de livres, sterling de" bene- 
fices sur quelques produits japonais rendent -certains pays 
moins sdveres que nous sur les sentiments de dignite, mais 
ceux qui considerent dans Fouverture du Jap on autre chose 
qu'un marchd commercial de plus, g&nissent de voir s'elever 
sans cesse plus haut les barrieres que la politique japonaise 
&tablit entre son peuple et les id^es occidentales. 

Je ne ^suivrai pas les philosophes dans les- discussions qui 
tepdent^a ddmontrer que ces peuples sont heureux sans nous; 
je ne dois prendre la question qu'au point de vue qui m'a fait 
placer ici par le gouvernement de PEmpereur :vFexecution d'un 
traits ayant potir but r^tablissement debons rapports avec cei 
Empire, et je dis que ce but est impossible a remplir. 

Les institutions du pays, les moeurs, les habitudes, tout 
s'oppose a cette fusion; et s ; y opposera tant qu'une de ces reso- 
lutions qui boulever sent coihpletement les empires n' aura pas 
change Tordre de choses gouvernemental actuel 

Le Japon, ou plut6t le gouvernement japonais, veut s.e 
cacher a nous, et nous cacher aux siens et a ]ui-m6me; il y 
reussit en abusant de ia force mat^rielle pour emprisonner et 
parquer comme des b6tes fauves les repr&sentants-des trois plus 
grandes puissances dumonde I 

Mais je me rappelle ce que vous vouliez Men me dire, mon- 
sieur le general, dans votre bonne et gracieuse lettre du il juin 
dernier. , 

Nos gouvernements songeront-ils a ces pauvres sentinelles 
perdues^ dont les forces s'^puisent en d'inutiles combats? 

On compte beaucoup en Europe sur Tinfluence de ce qui 
doit s'accomplir en Ghine. Certes, le Japon y sera sensible, 
et son attitude se modifiera beaucoup a la nouvelle de nos 
succes en Chine; mais il restera aux ecoutes et, apres avoir 
suspendu quelque temps son oeuvre, il la reprendra a la nou- 
velle du depart de nos soldats victorieux. 

Quoi qull arrive, je ferai toujours mes efforts pour remplir 
mon devoir, .mais la t&che est bien laborieuse et bien ingrate! 

M, le ministre d'Angleterre m'annonce que la flotte an- 
glaise viendra au retour de Chine faire une utile apparition 
a Yeddo : j'ai le ferme espoir que la France s'associera a cette 
inportante demonstration etje compte d£ja les jours, car Fes- 
poir m'adtd donhe, monsieur le general, que vous ne quitteriez 
pas les mers de Chine sans avoir visits le Japon. 

Duchesne de BELLECouRTi 
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je rentrai ail camp de Sin-hp avec les preoccupations 
dont je viens de parler et vivement contrari& du retard de 
quelques jours que mon collegue m'avait fait pre voir; 

Le lendemain 15, je ns celebrer la fete de TEmpereur, 
comme Tarmee avait eoutume de la f aire en France, en 
faisant chanter une messe avec Te Deum et en faisant tirer 
trois: salves de 21 coups de canon chacune. Gette cere- 
monie nous rappelait la patrie sieloigiiee de rioiis et dont 
le souvenir se confondait avec celui de TEmpereur; Ne 
voulant pas laisser mes troupes dans Finaction, je fis faire 
des courses a pied, avec un prix de 2 piastres pour ehaque 
vainqueur de regiment et un prix de 10 piastres pour le 
vainqueur des vainqueurs ; cette derniere course eut 
lieu, les coureurs ayant le sac au dos et charges de tons 
leurs effets de campagne. Ces exercices gymnastiques 
ont une grande influence sur la sante et sur le moral 
des hommes et je les ai reputes dans toutes les occasions 
oii j'ai pule faire sans inconvenient 
' Le general anglais, voulant s'associer aux hommages 
que nous rendions au souverain de la France, fit tirer a 
midiune salve de i2 coups de canon. 

La fete s'etait passed avec le plus grand ordre; les 
miusiques des regiments avaient jou& a plusieurs reprises 
dans la journ^e et une troupe de chanteurs, Men orga- 
nisee, avait procurd aux hommes des plaisirs que Ton 
apprecie mieux au camp que partout ailleurs. 

Les ceremonies religieuses ont aussi, dans ces condi- 
tions, une simplicity qui les rend plus emouvantes. Un 
autel de gazon, tous ces hommes armes s'agenouillant 
devant Dieu, en plein air, sont un spectacle grandiose qui 
eleve Tame et fait penetrer la croyance dans le coeur des 
plus rehelles! Les Anglais, qui passent generalement pour 
tenir plus que nous a Tobservarice des pratiques de leur 
religion, ont et6 frappes du recueillement de nos troupes 
et de la dignite, bien simple cependant, de notre ceremonie 
religieuse. 

Je rendis compte au ministre de la Guerre de la prise 
du fortde Tang-kou, de tout ce qui s'etait passe depuis mon 
dernier rapport, du repos force que je suhissais a Sin- 
no; et de la situation favorable dans laquelle se trouvait 
mon arm ee Je fis part a Son Excellence du concours 
plein de zele que j'avais rencontre cheztouset riotamment 
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chez les colonels de Bentzman et Livet, de rartillefie et 
du genie, et chez mon chef d'etat-major general, le colonel 
Schmitz: ie n'oubliais de lui citer les noms de tons ceux 
ui s'etaient fait remarquer dans cette premiere affaire, 
ebut de nos operations militaires, . , ■ : 

Je voulais mettre a profit le sejour que mon collegue. le 
general Grant, avait resolu de faire au camp de Sin-bo! 
Mon projet avait touj ours 6te de m'emparer du fort de la 
rive droite du Pei-hd, dont la chufe "entratnerait n6cessai^ 
rement celle des forts de la rive gauche/ 

II dominait ceux-ci, etait de beaucoup le mieux arm 6 et 
e'etait lui qui, en 1858, avait oblige les forces navales 
anglaises et franchises a se retirer, apres une vaine ten- 
tative pour le prendre; il y avait done une raison militaire 
pour 1-attaquer d ; abord, et une raison morale pour demon- 
trer; aux GHinois que leurs obstacles les plus s6rieux 
devaient tomber devant nos moyens d'actiom ; 

En consequence deces idees , jeine rendis chezmon col- 
logue anglais et je lui fis la proposition de faire passer line 
partie de nos troupes sur la rive droite du Pei-ho, au 
moyen d'un pont que nous jetterions sur ce fleuve, Le 
general Grant, tout en approuvant mon projet, et en 
m'offrant de faire faire le pont en commun, me temoigna 
le d6sir de conserver son armee r6unie sur la rive gauche 
du ffeuve : je resolus de oonyoquer une reunion des gen6- 
r aux en chef et des amiraux afin de concerter un plan 
d'ensemble; ; 

Lord Elgin vint me voir dans mon camp et je lui parlai 
de mon desird'etabKr une entente commune pour rattaque 
des forts du Pei-lio. II entra parfaitement dans mes vues a 
ce sujet, et me demanda de fixer le 19 pour la reunion que 
je d6sirais. II me p aria des propositions de paix que lui 
avaient faites les Chinois, mais il ne voulait entrer en 
arrangement qu'apres la prise des forts. II voulait retour- 
ner le meme soir a Pe-tang, ce qui n'eut pas ete sans 
danger, la cavalerie tartare rSdant de temps' en temps dans 
la piaine entre le camp etP6-tang. Je le dissuadai de cette 
imprudence, d'autant plus grave que nous avions trouve 
dans les papier s saisis chez le mandarin de Sin~ho une 
proclamation venue de Pekin par laquelle la tete de 
Lord Elgin, qui y 6tait designe comme chef des rebelles, 
etait mise a prix pour 1500 piastres (12000 francs) et celle 
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des generaux en chef pour 1 000 piastres i '(8 000 francs):. 
he 17 ao.ut, ie recevaisdu baron Gros, noire anibas^ 
sadeuiy une lettre quil ; m'ecrivait a bord du puchqyld et 
dontvoici quelques extMts^ par lesquels il me communi- 
quait de notiveaux renseignements sur les menees ; du 
gbuvernement chinois ',:' ■ : ; . ' . , 

.. . -i " - " .--.-.-■ii,- ■* ' , 

Le: gouyerneur general me pai% dans §es dSp&ches, de 
drapeaux blancs que vous auriez- arbores dans yotre camp, et il 
en conclut que nous, aliens ttreles meilleurs amis \ dumonde: 

H m'.ecrit aussi que les coihmissair es imperiaux m'attendent k 
Pekin pour tout arranger; puis, ce matin encore, 'que de hauts 
fonctionnaireS vont arriver ici et il me denaande un rendez-vbus I 

Je lui ai xepondu que c'est le gouvernement chinois qui a 
voulu que les affaires fussent remises entreles mains des com- 
mandants en chefde nos armees; qu'elles y etaient en ce 
moment et que, tan t que les demandes de la France lie seraient 
pas accorddes; de bonne grice par le gouyernement, vbiis auriez 
a lui montrer la pointe de yotre epee ; ; de plus> qu'il hfest impos- 
sible en ce moment de faire cesser les hostilitds comme il me le 
demaride ay ec instance. 

Prenez done bien yiteTien-Tsin apres avoir pris Tang-kou; tous 
ces retards. qui, a ce qu'on dit, ne proviennent pas de vous^ me 
desolent comme ils desesperent Lord Elgin (1). Est-ce qu'ils ne 
peuvent p as : faire surgir, d'un instant a 1'autre, telle compli- 
cation diplomatique qui conyiendrait peut-6tre moins encore 
aux generaux en chef qu'aux deux plenipotentiaires allies ! 

Lord Elgin a passe deux heures ayec moi a bord du Duckayla; 
il croit que le mouyement en ayant ne pourra ,se. faire que le 
21 bu le 22; nous ne pouyons, lui et moi, que baisser lktfite et 
attendre. 

Baron Gros. 



On voit que notre ambassadeur partageaitmes ennuis du 
retard apporte par le general Grant dans la suite de nos 
operations /Lord Elgin paraissait dans les m6mes senti- 
ments* Quel pouvait done etre le motif de Tinaction de nos 
allies ? Leurs appro visionnements n J etaient-ils pas suffi- 
sants? Mais je ne pouvais m'arreter a cette idee, saphant le 
nombre si considerable de leurs transports maiitimes. ■■■ 

Sin-ho me paraissait un excellent point inter me diaire 



(1) je n'avais pas a ce.sujet la conviction du baron Gros . (Note du 
general de Paltkao): 
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| ppur la suite de nos operations vers Tien-Tsin ? et Je fis 

transporter sur ce point le plus grand nombre possible 
d'approvisionnements et de munitions. 

Je pris connaissarice des papiers trouves chez le tiian^ 
darin de Sin-ho; lis etaient tous relatifs aux 6veneinents 
accomplis Fannie pr6cedente, et a une correspondance de 
Hong-fou, gouverneur g6n6ral du P6-tchi-li, et de San-ko- 
li-tsin ? general en chef d6 Farm6e tartare, avec le Grand 
conseil a Pekin. Dans les lettres echang6es entre ces auto- 
rites, on retrouve toute I'astuce de ce gouvernement et 
toute la bassesse de ses employes. Ainsi, le gouverneur 
Hong-fou, dans un rapport a Tempereur sur notre recon- 
naissance du 12, en avant de Pe-tang 5 s'exprime en ces 
termes : 

Notre perte a 4t4 de trois hommes et quelques chevaux 
blesses; les bar bares ont euplusieurs cavaliers et fantassins 
tu£s ou blesses : Y engagement de cette j ourn^e a etc amene par 
la sortie des barbares, qui sontvenus a plus de dix lis de 
distance pour attaquer nos ouvrages, ce qui nous a mis dans la 
necessite de les chasser ; 
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Dans une autre d^peche adress6e par Peh 5 le mandarin 
de Sin-ho, au gouverneur Hong-fou, je remarquai ce 
passage : aprfes avoir remercid cordialement Hong-fou et 
lui avoir 6crit de nombreuses depeches, il lui rend compte 
de ce qui s'est pass6 : 

Le vingt-huitieme jour de la I0 D lune 5 12 aofrt, vers une heure, 
il a vu les barbares sortir de P^-tang au nombre de plus de 
mille hommes, cavalerie et infanterie; Finfanterie s'est dirig^e 
vers une plantation de the et la cavalerie sur Sin -ho; les deux 
corps etaient a la m^me distance des points vers les quels ils se 
portaient, 

Les troupes de Sin-ho Etaient si ardentes qu'elles ne 
youlaient pas attendre Tennemi et demandaient a aller 
Tattaquer; mais Peh jugea convenable, puisque le gouver- 
neur general avait entame une n6gociation de paix avedes 
barbares, de ne pas permettre aux troupes de faire feu sur 
les harbares, avant que ceux-ci n'eussent commence; vers 
4 heures ces derniers rentrkrent dans P6-tang, Peh envoie 
1c rapport qui precede au ministre de la Guerre en meme 
temps que cette note au gouverneur general Hongvfou. et 
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il ajoute : « En rendant compte des mctoires remportees, Peh 
ne manquera pas de mettre en evidence le nom de Hong- 
fou et de ne placer le sien dans le rapport qu'il l'era que 
bien en seconde ligne. » 

Dans sareponse a Peh, le gouverneur general lui ditque 
si les bar bares s'a van cent a une trop grande distance, 
leur audace ne devait pas renter impunie. II pense que les 
environs de Sin-ho etant traverses par la route qui con- 
duit a la gorge des forts -du Nord et par celle de Tchin-liang- 
cheng; ou se trouye le d6pot mur6 des appro visionnements 
de rarmee, Sin-ho est une position centrale excellente, 
et que tous les efforts doivent tendre a en tenir Fennemi a 
distance. « Si on permettait a Tennemi de s'emparer de Sin- 
ho, place si important©* il nous bloquerait de tous c6tes 
dans nos camps retranch6s, etles consequences en seraient 
funestes; ainsi done si les barbares montraient Tintention 
de nous cerner, il faudrait les attaquer a la fois de front et 
deflanc, et maintenir vigoureusement en arriereletir auda- 
cieuse avant-garde; e'est la le veritable moyen d^tre vic- 
torieux. » 

Le gouverneur general a envoy 6 a Peh les d6crets qu'il 
a re$us, mais par interet pour lui seulement et en aucune 
maniere pour peser sur ses resolutions. Peh ne pent ni 
hesiter ni se trouver dans Tembarras; il doit cependant, 
sur toutes les questions, prendre Tavis de San*ko-li-tsin et 
ne jamais perdre une journee, malgr6 les n6gociations de 
paix entamees par le gouverneur general. Si Peh d6sobeis- 
salt aux ordres de San-ko4i-tsin, la responsabilite du gou- 
verneur general deviendrait trop lourde pour qu'il put la 
porter. Les talents militaires de Peh sont tels que le gou- 
verneur general a la plus entiere confiance dans son 
discernement au milieu de la crise actuelle, II signe : 
« Votre frere aine (terme d'amitie chezles gens hautplaees 
en Chine) Hong-fou, dont la science est inferieure a la 
vtftre et qui vous salue jk 

J'ai retrac6 ces extraits de lettres, pour donner une idee 
de la manikre dont les autorit6s chindises correspondaient 
entre elles et, en meme temps^ pour que Ton puisse juger 
combien TEmpereur etait tromp6 par les rapports des 
agents de son gouvernement; la d6faite de ses troupes lui 
etait presentee comme une victoirel 

Le travail du pont a jeter sur le Pei-ho, dont j'ai d6ja 
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parl6, tut fait moitie par nos troupes, moitie par les troupes 
anglaises, mais, avant deTentreprendre et pour assurer son 
execution, j' avals fait passer sur la rive droite, au moyen 
de joiiques chinoises, deux sections du g6nie et 200 marins 
qui debarquerent sous les ordres du capitaine de fregate 
Jaureguiberry : tout ce d6tacheinent etait commande par le 
colonel du genie, M. Livet 

Je voulais me rendre maitre du village de Si-ho4eian-tse 
et faire une tete de pont sur la rive droite du Pei'-ho, en face 
du village de Sin4io, sur la rive gauche; decette f agon je 
devenais maitre du fleuve, alam^me hauteur sur chaque 
rive, Gette occupation avait en outre Tavantage demenacer 
la retraite des troupes chinoises, si elles etaient obligees 
d'abandonner le fort du Nord pour se retirer sur Tieii- 
Tsin. 

La reconnaissance, sous le commandement du colonel 
du g6nie 'Li vet, d&yarqua sans obstacle sur la rive droite, 
et s'avanga jusqu'aupres du village qui etait entoure d'une 
grande quantite de vergers, d'ou partit bient6t un feu de 
mousqueterie assez nourri, et derrifere lesquels se montrait 
une troupe nombreuse d'ennemis. Le colonel Livet prit des 
dispositions defensives en presence d'une ennemi aussi 
superieur en nombre et me fit imm6diatement prevenir de 
la position dans laquelle ii se trouvait. 

J'avais toujours un bataillon pret a marcher pour ces 
sortes d'occurrence, et, ce jour-lit, ie 2 C bataillon de chas- 
seurs a pied avait ete design e comme tour de service. II fut 
bient6t sur le lieu de Taction et le colonel Livet prit alors 
Inoffensive, culbuta 1'ennemi et sa cavalerie nombreuse, 
s'empara de 10 pieces d'artillerie, canons et djingoles. 

Notre petite troupe avait eu un succes complet, grace 
aux bonnes dispositions prises par le colonel Livet, qui 
avait 6t6 vigoureusement seconde par le lieutenant-colonel 
d'artillerie Foullon-Grandchamps a la tete de la batterie 
de montagne, et par le capitaine A vo cat, commandant la 
compagnie de chasseurs a pied du 2 e bataillon, qui s'6tait 
empar6 des pieces de Tennemi, Le colonel Livet, dans un 
rapport d6taille, me faisait ressortir l'lmportance de Toccu- 
pation du village de Si-ho-lean-tse par une force compacte. 
ce qui en trait deja dans mes previsions anterieures d'attaque 
contre le fort. 

Je resolus done d'envoyer le general Janiin avec un 
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batailloli/du i;01 :e .de is?L brigade, prendre possession de cette 





La j diirnee du .20 fut consaer£e aux pr6paf atif s de Fat- 
taque des forts, fixee au 21, " •/// 

Cette attaque eut effeetivemeiit lieu au jour ct a riieure 
fixes et je rendis compte du resultat del 5 operation par la 
lettre :que j'adressai a Son Excellence lemmistre de la 
Gruerre 9 ainsi qu'ij suit : 

: : Q/ G^de Sin-bo, le23aoiit 18(50./ .: 

/Monsieur le.Vministr6,' : ]j J ai;I'konneur- , 'de yous : annoncer la 
prise et la reddition des^ forts du Pei-ho, rive droite :et rive 
gauche. La riviere est libre.et Jes batimeiits legers de notre flotte 
remontent en ce irioment vers Tien-Tsin: "" : 

Le,20 de ce mois, il fut conyenu ehtre le general anglais et 
;moi, que nous attaquerions Ife fort de Yu4riavpoo V chacun;avec 
xine brigade et notre gross e artUlerie; : _ r ■ v > ; : 

Le 20 au soil 4 , ] ; eiivoyai la brigade; Golliheau (102 c de ligne, 
colonel O'Malley, et 3° regiment (Tinfanterie de marine, colonel 
de Yassoigne) coucher, au fort de Tang-kou que nous avions 
pris le 14. ;. . '■ / 

Le 21, deux batteries de 12 partaient a 4 heures du 'matin, 

:30.ur se trouver au rendezvous. a 6 heures, moment fixe pour 

."'attaque. * ; .' ■ . '• : / ;', /.;-';-: '■ y 

\ II iayait fallu faire/ plusieurs travaux de posage de ponts 

dans la plaine qui separe les forts, car tout ce pays est cou vert 

d'pbstacles naturels par les marees niontantes. ' - 

Les travaux, qui s'executaient de nuit, £taient troubles par la 
canonnade de Yu-kia-poo et par. un des forts de la rive droitej 
qui battait la plaine, 6clairde par des gerbes de feux d J artifice 
que langaient les Chinois. : ;, 

A 6 heures, la canonnade conimenpait a environ 1 000 metres 
du .fort/: qui repondit vigoureusement; -ii etait seconds acti- 
vement par le. feu du fort: de la rive droite, qui • se .trouvait a 
cette hauteur; les deux autres grands forts de cette riyegardaient 
le silence. La colonne. Gollineau tenait la droite de la: position 
g&aerale:; du c6te de son flanc droit, notre artillerie, pres du 
fleuve, contrebattait d'un c6t6 la batterie ennernie de la rive 
droite en meme temps qu'elle eouyrait ; de projectiles le fort 

attaqu6; \V\.-' '"''-■ 7: -"'. "■,'■■;: -W, '' ■'.'-," ;■■■ -;'"V- .-■/'■"■■'/: 

Malgreuii feu tres vif des. forts qui couvraient le sol de 
boulets, Parmee alliee s'avanga resolument, et, lorsque le general 
Collineau jugeade son c6te le moment opportune de lancer la 
colonne d'assaut, il la soutint de : pres ayec ;ce, courage que 
Yotre Excellence lui cohnait et avec un calme et un sang-froid 
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j .. d'autant plus remarquables qu'il ne les possede pas toujours 

* dans les relations ordinaires de service; son epaulette droite fut 

traverses d'une balle. 

Officiers et soldats rivaliserent de courage pour franchir tous 
les obstacles : fosses pleins d'eau, plusieurs rangs de pleux 
enfonces en terre* chausse-trapes^ etc. /etc. Arrives aupres da 
rempart, les assaillants ne reussirent qu'a grand'peine a planter 
les echelles; les defenseurs les renversaifent ou m£me les atti- 
raient par les crdneaux, qu'ils defendaientavec'une vive fusil- 
lade, a coup de lance, et meme en jetant des boulets a la main, 
Enfin, apres plusieurs tentatives, nos braves soldats flnirent 
par s'etablir sur le rempart, non sans avoir perdu plusieurs 
homines, mais: en y faisant briller le/drapeau national de la 
France avanl tout autre ; c'est la seconde fois que nous couron- 
f" ; -nons glprieuseoient les forts pris, en yplantant les premiers 

nos drapeaux. \ . ; : . ; ^ 

Mon rapport officiel, monsieur le marechal, vous donnera les 
details et vous fera connaftre les noms des nombreux militaires 
qui se sont distingues par des actes de bravoure dclatante et 
ceux des tu£s ou blesses, .'-v. 

Dans cette attaque, les Cbinois dnt perdu presdet 000 homines 
tues soit dans le fort m&me, soit en fuyant idans la campagne le 
long du Pei-ho pour arriver au dernier fort de la rive gauche; 
la terre £tait jonchee de leurs cadavres; j 'ignore le nombre des 
blesses, mais 11 adft Gtre considerable, si Ton pent en juger par 
tous ceux qu'ils ont emportes en fuyant. 

Le drapeau blanc ayant 6t6 place sur le fort qui restait a 
prendre, un parlementaire vint a nous, demandant a remettre 
des Jettres pour les ambassadeurs. On lui r^pondit que seux-ci 
n'etant pas la, no us accorderions, le general en chef .anglais et 
moi, une tr6ve de deux heures pour enlever les blesses, inais 
qu'a 2 heures nous recommencerions le feu en attaquant le troi- 
sieme et dernier fort de la rive, gauche. 

A une sommation de se rendre, ils avaient rdpondu quHls se 
defendraientavec la m£me vigueur dans shaque fort. . =■ , 

Nous devious done nous attendrea une -defense d-autantplus 
energique que nous arrivions en plein sous le feu des forts de 
la rive droite, bien plus formidables que ceux, de la rive 
gauche. -.":■;. ; ; / . . 

J'avais fait venir deux batteries de 4 ainsi .que la batterie des 
f usdens afin de tenir en respect les forts de la rive droite. 

Les forces alliees, a Texpiration de la trSve, se mireai en 
marche, s'attendant auile grande r6sistance. 

Quel ne fut pas notre ^tonnement, monsieur le marechal, en 
voyant regner le plus grand silence jusqu'au pied du second 
fort, donttoutes les issues -dtaierit fermdes : ii fallut monter au 
moyen des echelles,, mais, cette fois, sans aucune resistance. Je 
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crus d'abord le fort mine, et j'envoyai une compagnie du genie 
,en avant pour sonderle terrain. ; 

Cette compagnie se trouva en presence de 3000 prisonniers 
environ, je dis prisonniers parce qu'ils avaient iriis bas les 
armes, et qu'ils etaient groupes dans un coin du fort, assis fort 
tranquillernent. 

Trois mandarins vinrent trouver le general anglais et moi et 
nous demanderent a se rendre et a 6tre envoyes avec leurs 
honimes sur la rive droite : nous con vinmes /(Ten voyer d'abord 
deux officiers anglais et deux pfficiers frangais (MM. de Cools et 
Campenonpour la France) aupres du vice-roi qui etait de P autre 
e6te du fleuve et de lui demancler la remise des forts du Nord. 
La convention ci-jointe fut signee apres une discussion qui 
dura plus de deux heures et pendant laquelle ces messieurs 
remonterent plusieurs fois a cheval, menapant de la continua- 
tion des hostilites et de tous les malheurs qui pourraient en 
&tre la consequence pour les populations nombreuses de la 
rive droite, 

Enfm^ le vice-roi signa et demanda comme faveur depouvoir 
faire rechercher le corps du general en chef chinois, tue dans 
la prise du fort, ce qui futaccorde. 

On dit que le general en chef est le frere de San-ko-li-tsin; le 
bruit a m£me couru que c' etait San-ko-li-tsin lui-m6me. 

Ce qu'il y a de certain, e'est que la demoralisation complete 
de l'armee chinoise et 1' abandon des forts ont ete la consequence 
de cet ev6nement. . 

Nous avons trouv6 519 pieces de canon, savoir : bronxe, gros 
calibre : 65 pieces; idem^ de petit calibre ; 43 pieces,; fonte, gros 
calibre : 433 pieces; petit calibre : 277 pieces; plus une bouche 
a feu de la plus grosse dimension. * 

Nous avons etabli la convention, le general en chef anglais et 
moi, que, conformdment a nos instructions communes sur les 
pieces, les pieces seraient partagees, mais j'ai cru entrer dans 
les vues du gouvernement de FEmpereur en exceptant de ce 
cartage les pieces, en petit nombre du reste, perdues par 
^armee anglaise a la premiere attaqiie des forts en 1858. 

Je vous adresse ci-joint par mon aide de camp, monsieur le 
mar6chal, toutes les propositions que j'ai faites pour r6com- 
.penser les services eminents rendus dans cette courte, mais bien 
rude campagne, pendant laquelle il a fallu le concours ener- 
gique et devoue de tous pour vaincre des obstacles de toute 
nature et qui a ete couronnee par le succes le plus complet. 

Si Votre Excellence veut bien aj outer a toutes ses bontes pour 
moi, celle d'offrir a Sa Majesty le traite du vice-roi du Pe-tcbi-li 
et la lettre de remerciements que je lui adresse, ; pour m'avoir 
confie le commandement de ses troupes pour cette expedition 
lointaine, elle ajoutera a toute la reconnaissance etau denouement 

= . ■<■-■:■■ ; / ■ " ■ . ■■ ■ 
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que je lui ai vouds depuis longtemps. Les ambassadeurs vonft a 
Tien-Tsin pour trailer de la paix; je vais les accompagner a^ec 
mes troupes et les troupes anglaises: je n'ai pas, cru devoir faire 
porter en France les petits drapeaux pris aux Chinois et dans 
les forts : cliez ce peuple ces insignes n J ont aucune valeur et 
leur multitude est telle que chacun de nos soldats aurait pu en 
emporter, 

Dans mon rapport officiel an ministre de la Guerre, je 
disais que des officiers anglais et frangais avaient et6 
envoy6s au gouverneur Hong-fou s du Pe-tchi-li pour lui 
demander la remise des forts du Sud, puisque nous etions 
maitres deja des deux forts du Nord et que nous tenions 
avec la brigade Jamin toute la plaine en arri&re de ces 
forts* 

Le gouverneur Hong-fou, qui savait k quel point sa vie 
se trouvait compromise par la reddition des forts, lutta 
longtemps, offrant une convention par laquelle les Chinois 
reconnaitraient Inoccupation des forts de la rive gauche par 
les troupes alliees 5 et laisseraient enlever les estacades qui 
barraient la rivikre, pour permettre le passage aux canon- 
nieres, mais conserveraient les forts de la rive droite. Ces 
conditions furent rejetees et, enfin, apres plusieurs lieures 
de pourparlers entre le vice-roi et M. Parkes, envoye 
anglais de la plus grande distinction et dans lequel 
Lord Elgin avait une confiance bien justifiee, Hong-fou Onit 
par ceder. 

Je regus 5 le 21 au soir, la lettre dont je donne ici copie. 



A bord du Duchayla, derant le Pel-ko, 

le 21 aoilt 1860, 

Monsieur le general, j'ai regu hier au soir la lettre que vous 
m'avez fait Phonneur de m'ecrire et.avec elle la copie du me- 
morandum dtabli par le g6n£ral Grant et une copie aussi de la 
rdponse que vous avez cru devoir lui faire. 

Je suis certainement juge peu competent en matiere d J op£- 
rations militaries, mais il me semble qn'il est impossible de ne pas 
se ranger aux arguments que vous faiies valoir pour abattre I'arbre 
par son ironc, au lieu de chercher a le faire tomber en s'attaqmnt 
aux branches. 

Nous avons suivi avec int£r6t, et sans anxi^td, la vive canon- 
nade qui a commence ce matin vers 6 heures et nous avons pu 
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voir vers 9 heures Tun des forts occupe par nos troupes, et 

nos couleurs y flotter les premieres (1). 

Depuis lors un -silence complet regne sur toute la ligne et 
nous voyons des drapeaux blancs flotter sur tous les forts de la 
rive gauche au lieu de ces innombrables bannieres qui garnis- 
saient les creneaux ! Les forts de la rive droite ont cache leurs 
bannieres, mais n'ont pas arbor<He pavilion blanc. 

II est une heure et nous ne voyons pas encore nos hommes 
prendre possession du fort a flamme blanche; n'y aurait-il 
qu'une tr6ve au lieu d'une reddition complete? C'est ce que 
nous saurons probablement dans la journee. Nous avons vu 
deux explosions dpouvantahles, sans que les forts dans lesquels 
elles ont eu.lieu aient disparu, comme je m J y attendais. 

Deux commissaires imp6riaux sont arrives a Tien-Tsin oxi a 
Ta-Kou, ils nous ont dcrit, a Lord Elgin et a moi, pour nous 
dire toujours la m6nie chose, c 5 est-a-dire que TEmpereur les 
envoyait pour nous recevoir et nous conduire a Pekin ou nous 
proc6derions a Tdchange des trails. lis ajoutent seulement 
que PEmpereur ayant appris que les hostilites avaient com- 
mence, il avait craint que legouverneur du P6-tchi-li n'ait pas 
mend les affaires assez pacifiquement et qu'alors ils venaient 
de la part de FEmpereur pour nous donner les explications les 
plus completes et assurer la paix a tout jamais. 

Nous n'avions qu'une rdponse a leur faire : c'est que les 
affaires dtaient remises entre les mains des commandants mili- 
taires; que les operations dtaient commencees, et que c'^tait 
seulement a Tien-Tsin, lorsque les forts de Ta-kou seraient 
enlevds, la riviere d6gagde et Tien-Tsin en notre pouvoir, que 
nous traiierions avec eux, s'ils avaient toute faculty pour 
accorder les clauses de Pultimatum : jusque-la, avons-nous 
ajoutd, il est impossible de suspendre les operations en voie 
d'execution. 

J'avais deja parle plusieurs fois a mon collegue d'Angleterre, 
des lenteurs qui se produisaient et qui peuvent amener de fk- 
cheuses complications, 

II ma dit que^ le 14, vous aviez voulu pours uivre vos succes el qu J il 
regreitaii Vajoumement projete. - * .. 

Du reste, la mesure que nous avons prise de declarer aux 
Ghinois que nous ne traiterions qu'a Tien-Tsin, et que, j usque- 
la, vous auriez a agir comme bon vous semblerait pour arriver 
a Tien-Tsin, en etablissant une base d'operations par la riviere 
me rassure un peu. 

Elle n'est peut-6tre pas tout a fait con forme au droit des 

(1) Pour obtemr ce r6sultat, il m'avait sufii de promettre la decoration 
de la Legion d'honneur au premier qui arborerait notre drapeau sur le 
fort, (Note du general de Palikao.) 
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w ens 5 mais tout n 3 est4l pas anormal dans ce singulier pays, et 
dans les affaires que nous y traitons i 

■■' ■■.:'* Baron Gros. 
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S'il etait necessaire d'appprter unepreuve irrecusable 
du peu d' action que le feu de la marine a pu avoir sur la 
reddition des fortsVje citerai une iettre, en date du 19 aout, 
de ramiral Charner lui-meme. J-'en extrais le passage 
suivant : 



En calculant a Fayanee . l'heure de la maree, je trouve que, 
pour eviter Techouage de nos navires, il faudra que mar di 
prochain nous attaquions de grand matin, de 4 heures et demie 
a 5; a 6 heures il faudra se retirer pour ne pas rester ephoue\ 

Or, comme on a pu le voir par mon rapport au ministre, 
i'atta^ue n'a coimnencd qu'a 6 heures; la marine a cette 
heure etait done 6chou6e ous'etait retiree (les canons des 
forts etaient diriges du edte de la terre et rion de lamer); 

La iourriee du 22 aout fut coiisaer6e aii repps' des troupes, 
et je I* employ ai a prendre les mesures neeessaires pour 
porter Tarmee sur Tien-Tsin, ville designee par les amhas- 
sadeurs pour ytraiter les questions de la paix. 

Le gouverneur Hong-Fou, du Pe4chi-li, avaitbien 6erit 
au baron Gros que les hostilites avaient cesse apres la 
prise des forts du Pei'-ho et que la paix serait signee a 
Tien-Tsin 5 ofi il engageait les ambassadeurs a se'rendre 
avecp&u de troupes. 3 e n'avais pas grande confiance dans la 
bonne foi des Chinois et je n'aurais pas voulu que Ton 
precipitat les evenements, cpmme les amiraux desiraient 
le faire. Cependant ramiral Hope, to uj ours plein d'ardeur, 
avait remonte le Pei'-ho ay ec quelques canonnietes sans 
attendre ramiral Charner. Celui-ci m'enrivit le 23 au matin : 

Mpn cher general, je vais t.acher de rejoindre la flottille 
an giaise qui remonte vers Tien-Tsin, conforme'ment a ce qui a 
6te arrete entre les commandants en chef. 

J'aurais voulu vous Voir et vous faire connaitre que le com- 
mandant Bourgois commande la marine a 1'embouchure du 
Pei'-ho; que je lui-.ai donne' les instructions neeessaires pour 
diriger le corps de debarquement et s'entendre avec les chefs 

allies. "''•."• 

II parait que les faubourgs di& Shanghai' out ete' attaques, 
que Fon a fait venir quelques renforts de Chusan : toutes ces 
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, iiouvelles s.ont inquietantes sans 6tre cependaiit certaines ; vous 

aurez la bont£, j'espere, pendant mon absence^ de faire sayoir a 

■ : Pamir al Page si; vous jugez qii'il soit urgent d'exp^dier un 

v navire de guerre a Shanghai, ou.bien si yous preferez ctttendre 

que les bruits alarmants qui courent aient tin caract4re ': plus 

certain/ . : : ./.■:..■- ■'-- .'",.■ .. -. : -'.".V- ',v ; .'v. ' 

. Je nP attache a la poursuite/de nos.allies. : 

'..\ L. Charter. ; : ; ' : 

P.-S. — Le baron ne yiendra en riviere que Iorsque nos 
drape.aux flotteront gurle canal imp eriaL ■ 

Cette .lettre ms surprit beaucqup \ car il avait et6. arr fete 
que les canonnikr es n e r emoiiter aient la riviere qu ; en 
m£me temps que les tf oupes de terre la cotoie/aient. Je fus 
tres inquiet de cet acte d'imprudence qui pouvait compro- 
mettre les succes deja obtenus 5 car Tentree de vTien-Tsin 
par la riviere etait defendue par des forts et pouvait pre- 
senter les memes obstacles queTenibouchure dii Pei-ho 11 
aurait done pu se reproduire a Tien-Tsin ce qui avait eu 
lieu en 1858 dans le golf e duPe-tchi-li. Fort lieureusement 
qu'il n'en fut pas ainsi, mais alors rien n'expliqiiait cette 
course auclocher des deux marines alliees 1 
., Ce qui prouve Fimprudence de cette operation hasardee, 
e'esi nne lettre que je re$us le 25 au matin dePamiral 
Charner et que je trans cfis ici: ; 



Tien-Tsin, 24 aout ausqir, a bord^de V Alarms. , 

Mon cher gdndral, Toccupation que nous avons faite a Tien- 
Tsin a besoin d : 'Sir e consolidee par f la presence d*un corps de troupes. 

Les canonnieres ou autres vapeurs de- la flotte. ainsi que j'en 
ecris au commandant Bourgois et a Tamiral Page, porteront 
sans trop de peine Pinfanterie^ surtout si vous pouyezleur 
adjoindre les jonques que j ; ai vuespres de votre camp, ; 

Ici vous trouverez de grandes ressources en vivres, en b^tail 
surtout. : >."." . . ■ " ./ 

Je firois done, que Pintendahce pourra immediatement faire 
des achats pour nous et que la marine n'aura plus a fotirnir 
a yotre armee que . . du : vin et un tres petit nonibre ; d'autres : 
denrees. : \ "-.■ : '; 

Provisoirement BL Parkes, pour les Anglais, et mon aide de 
camp Jaures, pour nous, remplissent les fonctions de commis- 
gaires T \ : : ;; :'■.-*.'■■' ".'- : ' : - ■ ■,■.■'.' . ,.".'■■'■" ',-- ;; '-' ■'■ /' 






■&&- P 

■ iir-i 

-•f«-.'"J 






■V "-L* r" 1 

^: 






1$ 



£P^ 












■,'.'■:■[ 






214 l'exp^ditiok de chine de 1860 



. Des demain matin ces messieurs reconnaftront les abords de 
la ville ; les autorit^s chinoises s'engagent a etablir deux 
marches pour les allies; 
1| La riviere offre d'assez grandes difficultes pour les grandes 

canonnieres; elles s'y e'chouent souyent a cause des sinuositds 
brusques que forme lePei'-ho sur beaucoup de points de son 
cours : nos ressources, par cette voie, seront done tres born^es. 
II serait on ne peut plus a ddsirer que les chevaux et l'ar- 
tillerie vinssent par terre ; la route, est bonne et peu longue. 



L. Chakner, 

Le 22, j'avais ecrit au baron Gros pour lui f aire part de 
la prise des forts du PeT-ho et lui donner communication 
des details qui avaient amene le rdsultat heureux que nous 
avions obtenu. J'annongais a notre ambassadeur Fenvoi de 
la copie que je faisais etablir du traite passe avec le gou- 
verneur Hong-fou, et je lui mandais, en m6me temps, que 
mon intention, d' accord avec celle du general Grant, ctait 
de nous rendre a Tien-Tsin en m£me temps que les ambas- 
sadeurs. Je le prevenais que je comptais m'y rendre par 
terre avec mes troupes., mais qu'en raison de nombreux 
transports de la marine anglaise j'ignorais si mon collegue 
le general Grant agirait comme moi. Jepenisais cependant, 
sa cavalerie etant nombreuse et son artillerie un peu lourde, 
qu'il prendrait avec celles-ci la voie de terre . 

Le 23, le baron Gros me repondit qu'il venait de rece- 
voir ma lettre et qu'il.avait eu, du gouverneur general du 
Pe-tchi-li, un double de la convention faite par celui-ci avec 
les gen6raux en chef pour la reddition des forts du Pei-ho. 
II aj out ait que Tamiral Charncr avait mis a sa disposition 
la canbnniere V Avalanche pour remonter a Tien-Tsin des 
que le fleuve serait libre et que nos couleurs y flotteraient. 

J'avais fait connaitre a notre ambassadeur les disposi- 
tions que je comptais prendre pour empecher le desordre 
oendant le sejour de Tarm6e a Tien-Tsin, ville tres popu- 
!.euse, et ilen ressentit une veritable satisfaction. Sa lettre, 
sans £tre entierement rassurante sur ce qui se passait 
a Shanghai', me donnait des nouvelles moins mauvaises ; 
Tetablissement de Si-ka-we aurait et6 entierement detruit, 
et Tun des Peres jesuites egorge r mais aucun de nos 
hommes n'avait et6 tue. II emettait Tavis que 5 dans le cas 
ou les reb elles detruiraient les factor cries de Shanghai, 
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nous pourrions nous emparer de Nankin ; c'6tait une 
pens^e qu'il avait depuis longtemps, mais qu'il n'avait pas 
pu f aire prevaloir a Paris. 

Le 24, j'avais ecrit de nouveau au baron Gros pour lui 
annoncer le depart -precipitd de Tamiral Hope pour Tien- 
Tsin, et la course que fais ait Tamiral Charner pour 
rejoindre nos allies. Je regus en reponse a cet avis la lettre 
suivante : 



Duchayla, 10 heures et demie du soir. devant le PeMio. 

Monsieur le g£n£ral 5 je regois a Tinstant m6me votre lettre 
d'aujourd'hui, et je profite d'un canot qui va chercher Y Ava- 
lanche pour y rdpondre bien vite. J'envoie chercher cette canon- 
niere destinee a me conduire aTien-Tsin parce.qu'un petit billet 
que j'ai regu de Lord Elgin m'apprend que Tamiral Hope 
(comme Tamiral Seymour en 1858) a voulu arriver le premier 
et pour ainsi dire seul a Tien-Tsin. 

Le premier navire anglais, arrive a 10 milles en aval de cette 
ville, y a re?u une deputation des notables qui deman dent 
protection. 

Je ne sais si Tamiral a continue sa route ou bien s'il est venu 
au camp demander Penvoi de 1000 ou 1200 bommes pour 
occuper la ville, J'ignorais que Tamiral Charner Tetit suivi, 
mais si les deux pavilions ont pu arriver ensemble j'en serais 
heureux, 

Je regrette bien vivement, monsieur le general, de ne pas 
voir une entente plus reelle exister entre nos allies et nous, et 
je croyais que, du moment ou les affaires avaient £te remises 
entre les mains des commandants allies, en leur declarant for- 
mellement qu'il n'y aurait aucune negociation entam^e entre 
les ambassadeurs et les autoritds chinoises tant que nous ne 
serions pas maitres de Tien-Tsin, apfes avoir pris les forts de 
Ta-kou et deblayela riviere, ils s'etaient eniendus pour donner 
suite a leurs operations en prdvoyant toutes les eventualites 
possibles ! 

Quoi qu'il en soit, j'aurai Thonneur de vous voir demain en 
remontant le Pei'-ho et, comme vous m'en exprimez le desir, 
tout ce que vous pourrez mettre de monde sur V Avalanche y 
sera bien venu I 

Je ne crois pas que Lord Elgin ait arr6t<3 de plan avec Tamiral 
Hope ; il affecte de ne vouloir intervenir en aucune maniere 
dans les dispositions militaires a prendre, auxquelles il est 
tout aussi etranger que moi, et je le crois peu cTaceord avec 
Tamiral Hope, 
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A demain done, monsieur le g&a.&raU et le plus t6t sera le 
niieux. 

/Signe : Baron Gros. 



P.-S. — Les autorit&s civiles senles sont restees a Tien-Tsin ; 
les militaires ont dispafu; San-ko-ii-tsin s general en chef de 
Tarmde tartare, a passe par les faubourgs avec une miserable 
escortede Mongols. On croit qu'il etait dans les forts du Sud 
pendant rattaquede ceux du Nord; il est completemehtabattu ■; 
Kien-tang, le vice-roi, fait meilleure contenance et est arrive 
hier a Tien-Tsin . Sur toute la riviere, les populations sont venues 
aider le Cormorcm, canonniere sur laquelle etait l 5 amir al Hope \ 
a se d^sechouer ; elles se montrent aussi amicales que possible, 
et e'est la crainte de les voir maltraitees par les troupes qui 
engage. le' general Grant a faire remonter son monde par eau; 
la cavaierie seule ira par terre, et dans une journee; si cela est 
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SEJOTJR A TIEN-TSIN ET ISTEGOCIATIONS DIPL0MAT1QUES 



Le 23 aout avait 6t6 le jour arr6te par les ambassadeurs 
et par les gen^raux en chef allies pour se rendre a Tien- 
Tsin, oil j'avais envoye d'avance mon chef d'etat-major 
general avec quelques officiers d'6tat-major pour preparer 
le logement des troupes. 

La lettre que m'avait <5crite Tamiral Gharner pour me 
demander de consolider Inoccupation de Tien-Tsin par un 
envoi de troupes, me decida a faire partir en meme temps 
ue moi 500 hommes d'infanterie sur deux canonnieres 
.ont Tune devait me transporter dans cette ville: 

Au moment de m'embarquer* le baron Gros crut devoir 
m'accuser officiellemeht reception de la lettre par laqueUe 
je lui avais fait connaftre les details de la prise des forts du 
Pei-ho : sa lettre est assez intdressante pour moi, en ce 
qu'elle attribue en partie mes succes a la mesure que 
j'avais prise de jeter un pont sur le Pei-ho et de faire pas- 
ser des troupes sur la rive droite du fleuve, Je la donne ici 
dans tout son entier : 



Le 24 aoftt 4860 3 a bord du Duchayla devant le Pei-Iio. 

Monsieur le general, j'ai regm kier soir la lettre que vous 
m'avez fait Phonneur de m'ecrire le 22 de ce'mois, pour m'an- 
noncer la prise des forts des deux rives du Pei-bo et me donner 
quelques details sur les circonstances qui ont amen6 ce brillant 
fait d'armes et les heureux resultats qui en ont 6te la suite. J ? en- 
voie a S. E. M. le ministre des Affaires , dtrangeres de France 
quelques extraits de votre lettre, et je lui parle de la determi- 
nation que vous avez prise, le 18, de faire passer la riviere a 
vos troupes et de les etablir solidement sur la rive droite pen- 
dant que nos allies ne croyaient pouvoir reprendre Inoffensive 
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avant d'avoir re<?u pour dix jours de vivres dans leur camp. 
Nul douie que le hardi coup de main dont il s'agit n'ait puissamment 
contribue a amener les heureux resuUats obtenus et doni nous avom a 
profiler, 

Je pense qu'au moment ou je vous £cris vous allez marcher 
sur Tien-Tsin, ce qui sera le troisieme acte du programme que 
nous avons trac£ conformement a mes instructions et que j^ai 
fait connaitre aux autorites chinoises, bien prevenues que nous 
devious enlever les forts de Ta-kou, rendre la riviere libre 
et arriver a Tien-Tsin, la ou seulement nous pourrions sus- 
pendre les . hostilites si le gouvernement chinois c6dait, sans 
arriere-pensee, aux demandes que les puissances alliees lui ont 
adress^es, 

3JL Famiral Charner me donnera une canonniere pour remon- 
ter le Pei-ho, et je suis pr§t a quitter la rade des que j'aurai 
6te pr^venu que la navigation est completement retablie sur 
cette rivi&re : il est probable qu'en arrivant a Tien-Tsin, je 
m'installerai dans le meme yamoun ou les pavilions allies ont 
ddji flotte en 1858. 

Baron Gros. 

Notre ambassadeur partit effectivement le 25 et ren- 
contra nos deux canonnieres qui remontaient le fleuve. 
1/ ambassadeur et sa suite, en passant devant moi, me 
firent Fhonneur de battre des mains; je fus tres flatt6 de 
cette politesse. 

Nous cumes toutes les p ernes du monde a remonter le 
Pei-ho a cause des nombreuses sinuo sites de son cours 
tres rapide; nous echouames une douzaine de fois et 5 pour 
nous remettre a flot v nous etions obliges de fixer de tr&s 
fortes amarres apres quelques gros arbres et de haler 
vigoureusement sur ces cordages^ pour nous tirer des 
vases que charrie le fleuve. Ces temps d'arr6t frequents 
nous retarderent beaucoup et nous n'arrivames a Tien- 
Tsin que le 26 au soir; cependant la distance par terre 
n^est guere que de 40 kilometres. 

Je passai la journee du 27 a prendre toutes les disposi- 
tions convenabJes pour Tetablissement des troupes et des 
divers services. . 

J'avais re§u de Famiral Charner Fbospitalite a hord de 
la canonniere la Fusee, sur laquelle il avait mis son pavil- 
ion; le 28 je redescendis le fleuve pour refourner au 
camp de Sin-ho chercher le reste de mes troupes et les 
amener a Tien-Tsin 5 qui allait devenir desormais la 
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base de tdutes mes operations vers le P^ord dela GMne. 
Le 30 au soir, je regusV aii camp de Sin-ho, une 
d^peclie du baron frros, datee de Tien-Tsin, et conQue 
dans les termes suivants : 

Tien-Tsin, le 37 aoW. 

Monsieur le general en chef, j'ai regu il y a pen de jours du 
haut dignitaire Kouei-Liang, le premier eommissaire imperial, 
signataire du traite de Tien-Tsin en 1858, une d£p6che dans 
laquelle il m'annonce que PEmpereur vient de lui confier le 
sceaude eommissaire imperial, et que, muni de pleins pouvoirs, 
il va se rendre a Tien-Tsin pour y negocier avec moi et de 
concert avec le gouverneur general du P4-tchi-li, tout cequi est 
relatif & Fechange des ratifications du traite de 1858 : il ajoute 
encore qu'il n'est aucune des clauses de Pultimatum du mois de 
mars dernier qui ne puisse recevoir une solution favorable, 

j'ai rdpondu a Kouei-Liang par la dep&che dont j ? ai Thon- 
neur de vous envoyer ci-joint une copie; elle vous fera con- 
naitre quelle est la situation actuelle apres le succes 6clatant 
de nos armes, et vous y verrez que je crois devoir declarer au 
gouvernement chinois que, tant que des faits accomplis n J au- 
ront pas donn£ toute satisfaction au gouvernement de TEmpe- 
reur, les commandants en 6hef des forces navales et militaires 
n'auront pas a suspendre leurs operations/ 

La ddp&che de Kouei-Liang semble indiquer, de la part du 
gouvernement chinois, Fintention bien arr^tee de c^der enfin a 
nos demandes, et je pense qu'il serait utile au succes de la mis- 
sion qui nous est confine de ne pas trop presser. de fait du 
moins, sin on de droit, la mise a execution des mesures coerci- 
tives que nous aurioiis a activer bient6t, si le gouvernement 
chinois nous opposait encore un refus, des reticences ou le 
silence. 

II serait a craindre, je crois, qu'une demonstration trop 
energique vers la capitale, ati moment ou le gouvernement chi- 
nois semble dispose a ceder, inspirat des craintes personnelles a 
PEmpereur, et qu'il ne prit peut-6tre la funeste determination 
de fuir en Tartaric Le gouvernement de TEmpereur et celui de 
S. M/Britannique tie veulent pas renverser la dynastie actuelle 
et mes instructions me prescrivent de chercher a eviter tout ce 
qui pourrait amener un ev£nement de cette nature. 

Quelques jours sont n£cessaires encore pour faire arriver les 
troupes a Tien-Tsin et pour les y dtablir convenablement; or, 
dans ce court espace de temps, sans doute, les commissaires 
imperiaux nous auront donne une r^ponse decisive qui nous 
permettra de mettre fin aux mesures coercitives en voie d-ex£- 
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cutipn, 6u qui obliger a les pl^nipotentiaires allies de demander 
aux. commandants en chef de poursuivre avec une notivelle 
vigueur les mesures qu'ils auront eu le temps de preparer et 
qui devront peser <Tune maniere efficace sur la cour de Pekin. 

Baron Gros. 

Voici la lettre du baron Gros a Kouei'-Liang, dont copie 
etait jointe a sa lettre du 30 aout ; 

Le soussigne^etc.,- etc M a regu hier la lettre par laquelle Son 
Excellence le haut commissaire imperial Kquei'- Liang lui 
annonce que SaMajeste, Fayant ; honore du sceau imperial, il 
allait amver a Tien-Tsin pour s'occupeiy de concert avec Son 
Excellence le goiiyerneur general du Pe-tchi-li et le.soussigne, 
de Fechange des ratifications du traite et de la sanction de cha- 
cundes articles de Pultimatum presente par la France au gou- 
vernement chinpis dans le mois de mars dernier, clauses, ajoute 
Son Excellence, qui peuvent toutes 6tre acceptees a Famiable. 

Le soussign6, en recevant cette importante communication, 
veut 'se f&iciter d'abord d'avoir encore pour cpllegue, pendant 
la seconde mission qu'il remplit en Chine, Fhomme eminent 
qui avait negocie avec lui le traite de Tien-Tsin, signe en 1858, 
et ii accepte avec plaisir F assurance que toutes les clauses de 
Fultimatum pourront 6tre concedees sans difficulte. Malheu- 
reusement, une penible experience n'a que trop prouve au sous- 
sign^ que la parole donn6e et les engagements pris par le gou- 
vernement chinois ne sont pas toujours scrupuleusement 
tenus, et il faut maintenant que des faits accomplis ou des 
garanties materielles suffisantes viennent assurer pour Fayenir 
les int^rets qu'il s'agit de proteger, 

Le soussign6 doit done, avant tout, bien preciser F£tat de la 
question pendante et il lefera aussi succinctement que possible. 

A la suite des evenements qui ont eu lieu a F embouchure de 
la riviere de Tien-Tsin, au mois de juin de Fannee defniere, 
les deux gouvernements de France et d'Angleterre, consid6rant 
leur pavilion gravement insultS par le gouvernement chinois^ 
lui ont demande les satisfactions qui, seules, pouvaient amener 
le retablissement des bonnes relations qui exist aient aupara- 
vant entre la Chine d'une part et les deux autfes puissances de 
Pautre. En ce qui concerne la France, le ministre de FEmpe- 
reur a Shanghai a presente des.demandes de reparations, nette- 
ment fofmulees, et le gouvernement chinois a itd bien averti 
que si, dans un delai de trente jours, il n'accedaitpas de bonne 
gr&ce a ce qui lui dt ait demande; la solution des affaires serait 
remise entre leg mains des commandants en chef, qui auraient 
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a employer la force pour obtenir ce que Fon aurait refuse d'ac- 
corder de bonne grace. : \ ." ■ .- ; ;'■■. : 

Son Excellence sait parfaitement que lareponse du gouverne- 
merit chinois n'a e'te qu'un i^efus derisoire et que;-des lors, le 
temps des negociations pacifiques .etant passe, ;qn a dbnn^aux 
troupes qui arrivaient d'Europe Tordre d ; employer la force 
pour contraindre le gouvernement chinois a cedei\ 

Les troupes europ^ennes, ddbarquees a Pe-tang, ont enlev£ 
d'assaut les forts de la rive gauche du Pei'-ho; les forts de la 
rive droite ont dti se rendre le m6me jour. La riviere deTien- 
Tsin a et& debarrassee des ^obstacles que Fon avait accumules 
pour en rendre la navigation impossible, et les/ commandants 
en clief ; arrivant devant Tien-Tsin par eau et par terre, sesont 
empares de la ville et en occupent militairement ■; les abords r 
sans vouloir y entrer cependant pour ne pas effrayer la nom- 
breuse population qui Thabite, 

- Les ambassadeurs de ; France et d'Angleterre, signataires des 
traites 1 de Tien~Tsin 5 s'y trouvent etablis. "-'.-' 

Le soussig;n£ regrette vivement qu'il ait ete neeessaire d'.en 
venir a: Femploi de la force, mais il doit declarer. qu'iLlui est 
encore Impossible de demander. aux commandants en chef la , 
suspension des operations militaires, ce qui n'empdcbera pas 
Son Excellence ^ et son honorable collegue de conferer avec le 
soussign^ pour £tablir la paix, s'ils accedent aux demandes 
qui ont £t6 formuldes par Fultimatum du mois de mars dernier 
etque, pour plus de precision, le soussigne yeut rappeler iei : 

La France demandait : 

1° Que des excuses lui fussent faites a Foccasion des f&cheux 
evenements qui ont eu lieu a F embouchure de la riviere de 
Tien-Tsin an mois de juin deFannee derniere; 

2° Que Tdchange des ratifications du trait6 de 1858 ait lieu 
dans Pekin, et que Fagent diplomatique frangais puisse remonter 
la riviere de Tien-Tsin sur un pavilion de sa nation; . 

3° Que le traite de Tien-Tsin soit imm^diatemerit mis a exe- 
cution; r : : . ^ 

4° Enfin qu'une indemnity soit payee a la France par le gou- 
vernement chinois pour les frais considerables qu'elie a dtl 
faire en armant une flotte et en envoyant une armee en fihine. 

La premiere clause exigee par la France sera d'autant plus 
facile a accorder que le gouvernement chinQis, n'hesitera pas a 
exprimer le vif regret qu'il eprouve^ de la nianiere dont les 
affaires de Ta-kou en 1858 ont et6 conduites par les autorites 
chinoises. La seconde et la troisieme clauses. sont/accordees, de 
fait et de droit. Quant a la quatrieme ; celle de Findemtiit^, elle 
doit 6tre accompagnee de quelques, explications. Le gouverne- 
ment de FEmpereur avait voulu d'abord exiger du gouverne^ 
ment chinois une somme £gale a celle qui! a.dti depenser pour 
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couvrir les armements considerables qu'il a faits; mais, prenant 
en consideration Fetat f&cheux dans lequel se trouvent les 
finances de TEmpire par suite de la rebellion qui le prive d'une 
grande partie de ses ressources, il a decide que cette indemnite 
serait reduite a la somme de 8 millions de taels, dans laquelle 
se trouverait confondue celle de 2 millions fixee par le traite de 
Tien-Tsin, c'est-a-dire que la Chine aurait a payer, en tout, a la 
France, une somme de 8 millions de taels, moins les sommes 
versees d£ja par la douane de Canton, comme acompte donne 
sur Findemnite stipulee par le traits de 4858. 

Une convention redig^e et sign^e a Tien-Tsin rdglerait les 
clauses de Tultimatum; le soussigne se rendrait ensuite a Pekin 
pour y proceder a Techange des ratifications du traite de 1858, 
et, dans le pro ces- verbal d'echange, signe par le soussigne et 
par les commissaires imperiaux, il serait declare que la con- 
vention de Tien-Tsin serait obligatoire pour les deux nations, 
a dater du jour de Pdchange des ratifications du traits et qu'elle 
aurait la mdme force et valeur que si elle y etait insdree mot a 
mot. 

La question dtant ainsi bien nettement posee, peu de temps 
doit suffire pour preparer la convention dont il s'agit, et le 
soussigne serait heureux, apres la signature de cet acte, de 
demander aux commandants en chef, de vouloir bien ne pas 
donner suite aux plans ^ventuellement arr£tds entre eux contre 
le gouvernement de Pekin. 

Quant au paiement de Tindemnitd, le gouvernement frangais 
accorderait du temps pour les versements successifs de la plus 
grande partie de la somme exigde; mais il lui faudrait des 
garanties donnees sur les douanes de TEmpire, et il demande 
aussi Touverture du port de Tien-Tsin au commerce etranger, 
ce qui permettrait de retirer de cette ville, au moment ou elle 
serait ouverte a ce commerce, les troupes frangaises qui 
Foccupent et qui s'^tabliraient alors sur le littoral Nord de la c6te 
du Shang-toun pour y resider aux mfimes conditions qu'a 
Chusan et a . Canton, c'est-a-dire pour ne Taban donner que 
lorsque le gouvernement chinois aurait tenu tous les engage- 
ments stipules dans les trails. 

Le soussigne espere recevoir promptement une reponse favo- 
rable a cette importante communication; mais il croit devoir 
declarer, en finissant. que des faits accomplis et satisfaisants 
pourront seulement arr6ter les operations des commandants 
militaires entre les mains desquels se trouvent encore les 
affaires a r^soudre. - 



Le 30 ao&tj je quittai le camp de Sin-ho avec mon 
<§tat-major et les troupes qui etaient rest6es dans ce camp. 
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La marche sur Tien-Tsin f ut tres fatigante. II faisait une 
chaleur etouffante et la route pas salt a travers une plaine 
aride* sans eau; Vers les 4 heures 5 nous bivouaquames 
aupres d'une grande ferine, ou nous trouvaines de Feau.et 
du fourrage : malgr6 toutes les precautions que j'avais 
prises; r6sultat de Inexperience de no s marches en Algerie, 
la chaleur/ qui etait.de 30 degres a Fombre, ni'avait fait 
perdre par l'asphyxie deux homines et deux chevaux. Le 
lendemain, 31 aout, nous cfitoyames en partie le Pei'-ho et 
nous traversames un paysage plus anim6 5 parseme de 
jar dins et d'arbres fruitiers; la culture eh etait admirable. 
Nous arrivames a Tien-Tsin oil le corps fran§ais fut 6tabli 
sur la rive gauche du Pei-ho 5 dans le fort a F entree de la 
ville; le corps anglais fut place sur la rive droite et a la 
m£me hauteur. 

Je trouvai, bien installes, les 500 homniQS arrives les 
premiers, et je vis 5 avec une grande satisfaction, que des 
ffiarchands chinois de toute espece approyisionnaieiit le 
camp; la confiance en nous regnait a Tien-Tsin et je pris 
toutes les mesures riecessaires pour la maintenir. 

Les.ambassadeurs occupaient des maisons sur lesquelles 
flottaient les pavilions de leur nation. J' occupai immedia- 
tement le yamoun ou palais qui, en 1858, avait ete d6signe 
pour Fambassade frangaise, et qui se trouvait vis-a-vis le 
confluent du Pei-ho et du canal imperial. M on premier 
soin fut d'accuser au haron Grros reception de sa lettre 
du 30 aotit dans les termes suivants : 



Q, G. de Tien-Tsin, Ie.4" septembre 1860. 

Monsieur Fambassadeur, j'ai Fhonneur de vous accuserrdcep- 
tion de votre lettre du 30 aotit, renfermant votre reponse a 
celle que vous avez regue du haut commissaire imperial chinois, 
. Je partage completement vos vues v monsieur Fambassadeur, 
et je ne vois aucune urgence a pousser activement, en ce 
moment, les operations militaires. Les troupes frangaises sont 
dans un etat parfait de saiitd; elles jouissent d'un moral que 
n'ont pu affaiblir les travaux assez penibles qu^elles viennent 
d'accomplir, et elles seront pretes a reprendre le cours des 
operations s'il y a lieu deles continuer. 

- J'attendrai done/ monsieur /Fambassadeur, que vous me 
fassiez connaifre le r^sultat de vos" negotiations, pour agir 
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selon les.circonstances, Hier, une paitie.de' mon infanterie est 
arrive au.camp du fort de la rive gauche de Tien-Tsin, le reste 
rejoindra lor&que" Pe-tapg sera completement evacue, ce qui 
d^pendra du plus ou du moins de ifioyens que la marine aura 
a sa disposition"; mon artillerie, moins une demi-batterie de 
montagrie, sera ici vers 3 heures aujourd'hui. 
'-" J'ai envoye & Shanghai' 200" hommes d'infanterie de marine 
avec T autre demi-batterie de mont ague pour proteger/ avec les 
troupes qui y existent ddja, la concession frangaise. 

Deux cents hommes :Sont a Chusan et 300 environ a Tchd-fou, 
pour conserver provisoirement ce point : telle est la position 
deputes mes troupes. _.. , 

Si Pinsucces des negociations necessite un mouvement vei^s 
Pekin, nous sommes pr6ts a le faire: dans le cas, au contraire, 
ou une solution pacifique.se produirait, je pense qu'il serait 
utile qu'il y eftt une reunion g&ierale* de MM; les arnbassadeurs 
et des chefs militaires pour determiner comment et avec quels 
moyens devrait avoir lieu la marche sur la capitale de TEmpire. 

J'ai entendu parler de projets que M. le general en chef 
anglais aurait con^us, et d'apres lesquels il voudrait emmener 
la cavalerie et une batterie d 5 artillerie legere. 

Tel ne serait pas mon avis; il me ; s em bier ait plus rationnel 
qu'un traite pacifique s'y fit sans aucun deplacement de forces; 
le gouvernement chinois ne peut ignorer main tenant la puis- 
sance denos armes. 

Si, cependant, malgrg mon avis, une decision contraire etait 
prise, je deploierais aux'yeux des Chinois une force egale a celle 
que le general anglais ferait paraitre et. a ddfaut de cavalerie, 
j'emmenerais le ; bataillon de chasseurs a pied pour proteger au 
besoin F exhibition de mon artillerie. 

Je profite de cettre lettre, monsieur Tambassadeur, pour vous 
entretenir d'une question qui se rattache essentiellement aux 
bonnes relations que nous devons conserver avec, no s allies et 
qui, jusqu'a ce jour, n'a pas 6ii traitde defmitivement. Je veux 
parler du partage des ressources qu'offre le pays pour Talimen- 
tation des troupes. 

- II m'a. dte affirme que le commissariat anglais avait traite 
avec le commissariat chinois qui appro visionn ait Parmee tar tare 
pour une quantite considerable de boeufs. Yotre Excellence coni- 
prendra parfaitement que, dans un pays ou les' boeufs ne sont 
pas abondants, il serait facile au commissariat chinois de s'em- 
parer de toutes les ressources en viande fraiche, ce qui redui- 
rait nos hommes a une nourriture pouvant compromettre leur 
sahte. 

Je vous prie de traiter cette question avec S; E. Lord Elgin, 
afin que, dans cette circonstance comme dans toutes celles de 
m§me nature, un partage dquitable soit fait entre les deux 
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armees. H y a un int^r^t puissant a ce qu'il eii soit ainsi afin 
d J e viter . les requisitions militaires a main armee, contre paie- 
ment, de denrees enleyees, que j e me vermis dans Tobligation 
defaire dans tous les villages de-la rive gauche du fleuve afin 
de conserver avant iozrf, d'apres.mes instructions, le bon etat de 
santede mes hommes, ■ 

J'espere done, monsieur -l'ambassadeur, que, soit par vos 
bonnes relations avec, S. E. ftL Fambassadeur d'Angleterre, 
soit par votre influence aupres de F auto rite superieure chinoise, 
le .commissariat chinois sera mis a la disposition de Fintendance 
frangaise pour la fourniture simultanee des deux armees. 

En ce qui touche le point a occuper jusqu'a rentier accom- 
plissement du traite a intervenir, je pense que la ville de 
Tang-Tche-fou conviendrait parfaitement; cette ville est d'un 
d^veloppement considerable ; le pays est riclie et nous avons 
deja a Yen~tai' tine sentinelle avancee sur le Shang-tong; 2 a 
3 000 hommes trouveraient facilement a y L viyre. 

: Je proposerai ensuite d'envoyer le surplus de mes hommes a 
Shanghai' pour y assurer la sdcuritd de nos concessions et.des 
etablissements religieux si. utiles au milieu de toutes ces popu- 
lations; il est probable d'ailleurs que je recevrai du gouverne- 
ment des instructions nouvelles des que la paix sera signee. 

General de Moktaubak. 

Je venais, dans ma lettre a notre ambassadeur, detraiter 
Tine question tres serieuse, celle de la fourniture par le 
pays de vivres frais pour mes hommes. 

Nos allies avaient un homme extremement actif, tres 
entreprenant, de la plus haute intelligence et parlant par- 
faitement la langue chinoise; cet homme etait M. Parkes 
dont j'ai deja parle a Foccasion de la prise des forts du 
Pei-ho. M. Parkes avait effectivement, des F entree de Far- 
mee anglaise a Tien-Tsin, passe un traite avec les fournis- 
seurs deFarmee chinoise et avait obtenu d'eux de bonnes 
conditions. J'opposai a M. Parkes un officier de mon etat- 
major qui ne lui cedait ni en zele, ni en intelligence, M. le 
chef d'escadron d'etat-major de Cools, qui, deja, de concert 
avec le meme M. Parkes, avait prepare le traitd de la reddi- 
tion des forts du Pei-ho. 

Grace a la loyaute de nos allies, F accord fut bientdt 
etabli entre M- Parkes et M. de Cools etils soumirent a la 
signature du general Grant et a la mienne une convention 
par laquelle les fournitures divers es,faites par les habitants 
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et contre remboursement, auraient lieu au prorata des 
hommes presents des deux armees> Gette convention ne 
donna jamais lieu, pendant notre sejour a Tien-Tsiiju a 
aucune contestation, tantetait grand T accord entreles deux 
puissances alliees. 

Je ne dirai rien de Tien-Tsin, que traverse le Pei-ho 5 et 
qui, par cette seule raison, je pense, porte ce nom qui 
signifie riviere celeste . C ; est une ville horriblement sale qui 
renferme, comme toutes les villes chinoises. une vieille 
ville entouree de murs eleves et tres epais, et une ville 
nouvelle qui entoure la ville fortifiee et qui en forme comme 
les faubourg's. On compteau moins 300 000 habitants dans 
Tien-Tsin, ville tres commergante, surtout en selmarin et 
en peaux venant de Russie. II y existe un marche conside- 
rable/ bien construit et couvert. II a ete eleve une grande 
quantite de ponts en hois sur le Pei-ho pour faciliter les 
communications des deux rives de la ville, mais les Chinois, 
constructeurs de ces ponts, n'ont pas fait preuve <d' une 
grande habilet6, car ils n'ont pas prevu que lefleuve gros- 
sissant par la maree montante, les poutrelles, qui forment 
une espece de tablier appuye sur chalands, se disjoin- 
draient et poiirraient occasionner des accidents par leur 
6cartement : il eut ete dangereux d'y faire passer les clie- 
vaux au moment desmarees. 

Apr&s m'6tre assure par moi-m6rne que toute ma troupe 
6tait bien installee, qu'elle etait bien approvisionnee, j'oc- 
cupai avec mon etat-major le yamoun qui m'avait et6 
reserv6 et qui etait fort vaste. Ce fut alors que je regus du 
colonel Favre, de Tinfanterie de marine, que j'avais laisse 
a Shanghai' comme commandant sup6rieur, un rapport sur 
les evenements qui s'6taient passes dans cette ville depuis 
mon depart. 

Le 18 aout, les rebelles, profitant de Teloignement des 
troupes alliees, pousserent Taudace jusqu'a venir attaqxier 
la ville de Shanghai. Aprfes avoir repouss6 les troupes impe- 
rials , sous le commandement du tao-tai, ils les poursui- 
virent jusque dans les faubourgs, ou ils penetrerent avec 
elles. Le lieutenant-colonel Favre et le colonel Marsch, 
commandant des troupes anglaises, seporterent immedLa- 
tement au-devant des rebelles pour proteger la vilie cii- 
noise et les concessions europeennes. Malgrd la dispropor- 
tion des forces alliees avec les nombreux brigands qui 
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composaient la troupe des rebelles 9 ceux-ci furent bientot 
repousses et furent obliges d'evacuer la par tie des fau- 
bourgs dans laquelle ils etaient entres, et oil ils s'etaient 
livres atous les crimes qui signalaient partoutleur presence. 
Heureusement que la population avait fui a leur approche 
et que, grace a la promptitude des mesures concert6es entre 
les chefs allies, peude meurtres avaient eu lieu; le pillage 
seul fut epouvant able. Ces mis6rables etaient cach6s, par 
les maisons derriere lesquelles ils s'abritaient contre le feu 
de nos troupes, et il fallut, pour les d61oger, incendier une 
par tie des faubourgs. II ne fallut rien moins que cette 
mesure extreme et l'emploi du canon et du f eu nourri de 
notre infanterie pour arr^ter le debordement de ces bandes 
f^roces, qui continuerent leur attaque le i9, et les mettre 
en fuite. En se sauvant ils etaient obliges de passer a 
cdte de la porte du Sud de la ville chinoised'oii les Anglais, 
qui occupaient les remparts de ce c6te, les fusillaient au 

assage; bon nombre des fuyards dut y rester ou y etre 

iless6. 

Cet insuccfes neles avait pas entikrement d6courages, et, 
le 20, ils reparurent dans la plaine en assez grand nombre, 
et ce ne fut que le soir qu'ils se retir&rent dans la direction 
de notre 6tablissement des J6suites de Si-ka-w6. 

Le bruit courut que, dans le but de detruire notre 
influence religieuse en Chine et d'y faire triompher le 
protestantisme, quelques miserables avaient app el e a 
Shanghai' les rebelles, en leur promettant qu'ils y seraient 
bien re§us. Une lettre que leur chef adressa, le 21, aux com- 
mandants allies, en se plaignant qu'on lui avait tendu un 
piege en les appelant a Shanghai, confirmait ce bruit. La 
maniere si loyale avec laquelle s'etaient conduits nos 
allies et le caractere si honorable de M. Bruce prouvaient 
jusqu'a revidence que cette manoeuvre criminelle 6tait 
TcBuvre d'un coupable fanatisme, qu'ils 6taient loin 
d'approuver. 

Un petit journal anglais, anim6 du plus mauvais esprit a 
notre egard, qui s'imprimait a Shanghai*, d'apres les inspi- 
rations, disait-on, du consul anglais, M. Meadows, fit un 
article tres mauvais a T occasion de cette affaire et accusa 
presque M. Bruce d' avoir agi de complicity avec les mis- 
sionnaires cathoiiques. 

Je communiquai le rapport du colonel Favre au baron 
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Gr os ? lui iaisaat part ; de mes reflexions sur le role que 
queigues fanatiques protestants avaieat du jouer dans 
cette malheureuse circonstance/ Voici la reponse de notre 
ambassadeur : * 

Tien-Tsin, 2 septembre 1860/ 

Monsieur le general, : j'ai lu avecint^ret le rapport de 
M. le commandant Favre et yaurai Fhonneur de vous le rendre 
prob&blerrient dans la-jourride, en allant voir; l'ancieh g1te:que 
j'occupais eii 1858; ; " 

Je vous envoie ci-joint une lettre que M +; Edan (faisant fonc- 
tion de consul fr an 'gais a Shanghai) m'a ecrite de Shanghai a la 

."date du26. ' /' : .V- -: - -"'V- -,"-■ *;■: .V ■ " 

.:.'.' Oommevous, ^m^ m'est impossible de he 

pas voir la main d'un fanatisme religieux ; dans lout ceci, mais, 
■s'il est vrai que les rebelles aientete appel^s a ShahghaiVils dnt 
regu la un bienmauvais service. 

J'ai yu Lord Elgin ce matin ; 11 avait refu en ni&me temps les 
m6mes n6uvelles que rrioi et m'a communique une piece chi- 
noise, dans laquelle on dit que ce sont les Franpais qui ont 
attir£ les rebelles pour faire alors tirer sur euxl Je lui ai dit 
que, prbbablement des interets prives mettaient en avant cette^ 
calomnie, car il 6tait bieii prouvS que des missionnaires protes- 
tants americains sont les individus, il me semble, qui sont all6s 
trouver les chefs rebelles hors la ville* 

Je trouve Lord Elgin penchant un peu pour eux. 

II m'a parl£ encore de Chusan et croit qu'il vaudrait peut-6tre 
mieux Vevacuer simultanement ; peut«6tre viendrons-nous avbus 
le demander, si vous n'y trouvez pas cTinconvenient. L'idee du 
gouvernement de TEmpereur a 6U de faire occuper .Me pour 
qu'elle ne tombe pas en d'autres mains, touj ours avi des de 

prendre. v.."' , 

Les commissaires chinois accordent tout et je pense que de- 
main ou apres-demain nous pourrons signer une convention qui 
mettra fin a la guerre; nous h'aurons plus alors qu'a nous 
rendre a P^kin. 

Baron Gros. 

Je ne partageais pas complfetement r assurance de notre 
ambassadeur sur la prompte signature du trait6 de paix, et 
je yoyais avec grand deplaisir que le baron Gros cedait 
aussi f acilement rabandon de Chusan ; la suite pfoyvera 
que j'avais de justes apprehensions en ce qui tpuchait ces 
deux ob jets. 
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J'ecriyis de nouveau a/rambassadeur de France pour 
lui dire que je pehsais qu'il fallait : tout preparer d'avance 
pour le voyage a Pekin s et j'ajoutai que je profiterais des 
dispositions pacifiques que le gouvernement chinois nlani- 
festaitlpour renvoyer des. troupes a Shanghai"* aim de pre-: 
venir tout retour des rebelles. Le 5 septembre je reeevais 
du baron Gros la reponse a ma lettre; elle etait ainsi 
concue : 

.'■',-. Tien-,Tsin/le 5 septembre I860; 

Monsieur le general, je m'empresse derdpondre a yotre petite 
lettre et je pense comme vous qu'il faut;s J att<?ndre a tout et £tre 
pr6t a partir.au premier instant. On ni'assure que ; les commis- 
: saires; chinois ne s'effarouchentpas du nombre de, 4 000 homines 
dont on leur apafle, mais qu'ils demandent en grace qu'on ne 
prenne pas d'artilierie avec Tescorte. 

Je voudrais envoyer d'avance M. de Meritens a Pdkin, et si 
vous vouliez lui adjoindre .-uii : officief, ils iraient, comme 
M. Parkes, voir les localites et preparer, les voies. 

. Quant a la marche simultanee des deux ambassades, Lord 
Elgin croit qu'il y aurait un grand encombrement pour les 
Stapes et je n'ai pas besoin de vous dire qu'il ne m'engage pas 
a partirle premier, 

Si, comme je lecrainSj la force des choses veut que Lord Elgin 
parte le premier, peut-Stre faudrait-il alors en prendre a notre 
aise et ne quitter Tien-Tsin quele surlendemain. 

Je suis hien peu secpnde par mes interpretes; mon collegue 
est plus heureux que moi ;sous ce rapport-la; II est singuliere- 
ment contrarie de Tidee que vous avez de faire occuper Shang- : 
hai par quelques milliers d'hommes. II va m'^crire a ce sujet 
et pencherait main tenant pour ne pas faire dvacuer Chusan, ou 
nous pourrions mettre du monde. 

Je suis retenu par de violentes douleurs d'estomac qui cedent 
cependant un peu, et, si je, le puis, je passerai chez vous de- 
main pour que nous causions detout cela. . . " - ■ 

Ce qu'il me faut de condescendence pour eviter des froisse- 
mentsne sepeut croire! Mais, enfin, il y aurait encore de plus 
graves inconvenients a ne pas les Eviter, et je tiendrai boh jus- 
qu'au bout. 

: Baron Gros. 

Les esp^rances de la prochaiiie conclusion de la paix 
rendaient les conferences et les correspondances fr6- 
quentes entre le baton Gros 5 le vice-amiral Charner et 
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moi. II y avait en effet des questions tres importantes a 
regler pour ravenir, et Ton a pu voir, par la lettre ci-dessus 
du baron G-ros, qu'il n'etait pas sans preoccupations. Ami de 
Lord Elgin, lie avec ce diplomate anglais par des relations 
anterieures^ il eherchait a concilier ses devoirs avec les 
sentiments d* affection reciproque qui existaient entre lui 
et Tambassadeur anglais. Je n'etais pas retenu par de 
semblables motifs, et. sans vouloir m'ecarter des menage - 
ments qui devaient continuer la bonne harmonic- entre 
nous et nos allies, j'etais bien resolu a maintenir la parite 
de nos droits. Gette courte observation me parait n6ces- 
saire pour bien expliquer le sens de la correspondance qui 
va suivre et dans laquelle le baron Gros et moi nous ne 
fumes pas toujours d'accord sur le fond de certaines ques- 
tions, 

Le b septembre, en reponse a la derniere communica- 
tion de notre ambassadeur, je lui adressai la lettre ci- 
apres : 

Q, G. a Tien-Tsin, le 5 Beptembre i860. 

Monsieur le baron, j'emmenerai avec moi i OOOhommes, comme 
P le fait le general anglais, malgr6quejetrouvece n ombre d'hommes 

I exagdrd. II est trop considerable si Ton est sur des intentions 

| pacifiques du gouvernement cbinois; il serait insuffisant, si ces 

I intentions dtaient douteuses. 

Je suis d'avis, comme vous, monsieur le baron, d'adjoindre a 
M. de M6ritens un officier comme vous me le proposez, et j'ai 
designe M. le baron de Cools pour cette mission. . 

Je ne puis admettre, pour mon compte, que Famine frangaise 
entre dans Pekin apres Parmde anglaise, quand elle est entree 
la premiere dans les forts, dont la chute en a ouvert la route; 
ceci est pour moi une question d'amour-propre national; nous 
devons entrer ensemble et en m6me temps; 2000 hommes ne 
peuvent pas occasionner d'encombrement dans une ville d'une 
contenance de 2000000 d'habitants- j 

Quant a la question de Shanghai, je desire beaucoup 6tre I 
agr^able a Lord Elgin, mais je ne puis pousser ce desir a ce que \ 
je regarde comme un devoir de protection a remplir vis-a-vis \ 
de nos nationaux et de mon armee, dont la securite est ma pre- [ 
miere loL Je ne m'explique pas, du reste, pourquoi le gouver- \ 
. nement anglais, qui a deux regiments a Shanghai, pourrait r 
trouver mauvais qu'il y eilt egalement des ; troupes frangcises. [ 
J'ai la ferme intention de me tenir en bonnes relations avec i 
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nos allies, mais toujours sur un pied d'£galit6; je n'admettrai 
jamais qu'il en puisse 6tre autremeat. * 

General Ch. de Montaubak. 
Le 6 au matin le baron Gros me repondait : 



Tien-Tsin, 6 septembre i860* 

Monsieur le general, je m'empresse de repondre a la lettre 
que vous rn'avez faitThonneur dem^crirehier. 

J'ai prte ML de Bastard, premier secretaire d'ambassade, qui 
vous a vu hier au sqir, de vouloir 'bien vous dire que M. Parkes, 
6tant envoy e d'avance a Pekin pour y faire les preparatifs 
n§cessaires, je comptais charger 5L de Meritens d'une mission 
analogue et que, si vous vouliez bien lui adjoindre un officier, 
ces messieurs Anglais et Frangais pourraient se rendre en- 
semble a Pekin, avec un mandarin qui les escorterait. Ces mes- 
sieurs partiraient le lendemain du jour ou la convention que 
Ton prepare en ce moment serait sign<5e. 

J'ai eu Tlionneur de vous faire dire aussi que, dans le cas oft, 
par crainte d'encombrement dans les halles, on ne partirait pas 
en m6me temps, nous nous attendrions pour entrer ensemble 
dans Pekin. 

Quant a la lettre que vous;m'avez fait Phonneur de m'ecrire 
au sujet de vos projets de cantonnement pour vos troupes, alors 
que la paix sera signe'e, j'aurai Tlionneur d'y repondre en vous 
envoyant une copie de la convention qui va dire conclue, mais 
je puis vous dire d'avance et cowfideniiellement que, par suite de 
nos Arrangements avecle gouvernement chinois, je vous dernan- 
derai de vouloir bien garder Tien-Tsin pendant les deux mois 
qui seront accordes au tresor chinois pour nous payer un 
million de taels, acompte sur Tindemnite de 8 millions. Les 
troupes pourront alors s'dtablir a Ta-kou, sur la c6te du Chang-, 
tong et a Canton; Chusan sera 6vacue apres Pechange des ratifi- 
cations du traite de 1858 et enfin Canton, Ta-kou et Tche-fouou 
les environs devront 6tre abandonees simultan^ment par les 
allies, lorsque Tindemnitd de 8 millions aura ete payee en entier 
par le gouvernement chinois. 

Quant a Shanghai*, si les Anglais y placent deux regiments 
sur leurs concessions, vous aurez parfaitement raison d'en 
placer deux sur la n6tre. Mais nous agirions contrairement au 
droit des gens si, apres la paix et sans accord prealable avec 
le gouvernement chinois, nous allions occuper militairement 
Shanghai. 
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Je ne peux que vous demander, que vous requerir, monsieur 
le general, de vouloir bien. prendre telle ou telle mesure que je 
croirais de nature a faire pr^valoir la politique que je suis 
chargd de soutenir en Chine, de concert avecLord Elgin, auquel 
pas plus que vous, je vous Tassure, je ne veux ni ne puis sacri- 
fier mes devoirs. II n'appartient qu'a vous, et sous votre res- 
ponsabilite, de savoir si vous avez a vous rendre a mes de- 
mandes, ou a ne pas y adherer, en me faisant connattre alors 
les motifs qui vous engagement a prendre une determination 
de cette nature. 

Je pense que nous ne partirons, Lord Elgin et moi, pour 
Pdkin, que trois ou quatre jours apres 1'envoi dans cette ville de 
M. Parkes et de M. de Meritens. Des que je serai fixe sur le jour 
ou il me sera possible de me rendre a Pdkin, j'aurai Fhonneur de 
vous Pecrire officiellement pour vous demander de vouloir bien 
me faire accompagner par une escorte convenable; mais il va 
sans dire, monsieur le general, que je serai toujoursheureux de 
m'entendre pr^alablement avec vous, et quejetiens, avanttoute 
chose, a 6viter que les bons rapports qui se sont (ftablis entre 
nous n'eprouvent jamais la plus legere atteinte . 

Je vais ecrire a M. de Bourboulon pour qu-il vienne nous 
rejoindre; nous aurons probablement a installer la legation dans 
Pekin avant de retourner en Europe. 

v ■ ■■■■:■■ Baron Gaos; . 



J'etais loin de partager les vues de notre ambassadeur, 
relativement aux points a occuper par nos troupes apres la 
signature d'un traite depaix, pour en assurer F execution. 
Je me demandais pourquoi, lorsque PAngleterre avait 
juge a propos de prendre un pied stable en Chine par la 
possession de Hong-Kong, la France ne serait pas libre 
d'occuper au meme titre Chusan. Je pensais done qu J il 
appartenait surtout aPhabilete de notre diplomate d'arriver 
au r6sultat que je desirais et qui ne me paraissait pas 
aussi difficile a atteindre que le baron Gros le redoutait. 

Les habitants de Chusan se trouvaient tr&s heureux de 
vivre sous notre administration, qui ne leur avait jamais 
cause de dommages., et qui 5 contrairement aux usages des 
mandarins, ne leur faisait subir aucune concussion. Nous 
les avions proteges contre les pirates, et leur commerce 
etait devenu florissant; nous les traitions avec uiie douceur 
a laquelle ne les avaient pas habitues nps allies pendant 
leur prec6dente occupation en 1858. Les enfants bara- 
gomnaient un peu le frangais et s'entendaient fort bien 
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avec nos bommes ; tout me pafaissaifc done favorable pour 
que la France jetatsurcepbintles bases d'un etablissenient 
semblable a celui que 1' Angleterre avait eree a Horig-Kdng, 

Les seuls ob stacles qui auf aient pii exister h J aur aient pu 
provenir que de roppbsitipri du gouyerriement chinois ou 
du mauvais vouloir de nos ;M]i£sV Aprfes nos victoire$ la :■■; 
preiniere de ces difficultes eut- ete facilement aplanie? : 
mbyennant . quelque indemnity ainsi que'; les Anglais 
Tavaieht fait precedetoment pour Hong-Kong, et ainsi 
qu 5 £s Font fait depuis par ^ 
c6der le territoire de Koo-long vis-a-yis Hong-Kong:; ■ ; 

En ce qui touche Ifes regrets que nos allies eusseiit pii; i 
avoir en nous voy ant prendre une assiette solide eii Chine, \ 
je-suis convaincu que la justice; exit £te d'accdrd ayec line 
sage politique pour engager le gouverriement anglais a ne 
nous fair e aucune opposition/ En effet, tout ce qui s'etait 
passe depuis la guerre de Crim6e avait cimente une 
alliance solide ehtre les deux nations et des int^rets 
communs en eussent encore resserre les liens. Ce n'etait 
pas la France que Y Angleterre devait redouter darns le Nor d 
de la Chine, o u elle aurait trouve une alliee toute prete 
centre des enyabissements redoutables pour ravenir: La 
Bussie jouit deja d'une haute preponderance a Peldn et ■ 
elle a une grande T influence commerciale dans la gfande 
ville de Yang-tch6ou-fou ? sur le Yang : -ts6»kiahg, 

II n'etait pas en mon pemyoirde dis cuter de ;telles ques- 
tions avec notre ambassadeur, homme d'lin caract&re des 
plus estimables, de relations agreables , mais qui, :a la jSn 
d!une carri^r6 dignement remplie^ n'avait plus; qu'urie ' 
ambition, celle de cons acrer au repos ses derniers jours et 
de jouir tranquillement de la position heureuse que son 
m^ritelui avait creee, en France/ Peut-^tre aus si le baron 




sementde dalliance anglaise qu'en tout etat de cause il 
6'tait important de menager/ ; / : ^ "■ ^ ' ; 

(Quel quefut son sentiment sur cette questibn ? je ne par- 
tageais pas celui que je lui supposaisji peut-§tre atbrtj et je 
p ersistais dans rintention de con server en Chine- ies points : 
que f avals indiques; Je lui ecrivis le meme jomy 6 sep-: 
tenlbre, line nouyelle lettre plus accentuee que la pre-^ . 
miere; ■-■.-'--■'■ '--■.-/:" ;:: \ ."v*: ■■.' • -■'" : ''\ : :^V;- : '-.V 
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Sa reponse, souslamSme date 5 fut aussiplus explicative; 
je la transcris ici : 

J Tien-Tsin, le 6 septembre i860. - 

Monsieur le general, je m'empresse, quoique nial a mon aise 
encore et bien fatigue, derepondre a votre secondeJettre d'au- 
jourd'hui. 

Nous sommes d'accord sur Tien-Tsin et sur Ta-kou d'ou les 
marins pourraient 6tre evacues sur Canton. Tch<*-fou ou la c6te 
Nord du Chang-tong, car jemesuis ser vide cette expression dans 
la convention preparee, est un lieu salubre, abondant en 
ressources, et ou dix armees comme la n6ire pourraient 6tre 
cantonn&es; le gouvernement cbinois y consent/ Ghusan v dont 
Inoccupation collective n'est pas n^cessaif e pour obliger la Chine 
a remplir ses engagements, n'a ete occupe par nous que pour 
empAcher nos allies & en fair e un autre Hong-Kong au centre 
de la Chine et nous cederons sur ce point aux commiss aires 
chinois pour pouvoir dire que nous leur abandonnons quelque 

chose. ^ 

Shangai est hors de la question. Si, comme vous me le dites, 
les Anglais ont la pretention d'y etablir ou d ? y laisser un 
regiment sur la concession anglaise, il n'existe aucuneraison au 
rnonde pour que vbus ne puissiez pas en mettre un sur la con- 
cession frangaise, et, si vous croyez necessaire d'y dtablir un 
ddpdt ou un cantonnement momentane, cette affaire peut &tre 
traitee entre vous et le commandant des forces anglaises, qui 
pourrait alors, peut-6tre, consentir a degarnir un peu le Ghang- 
tong, 0C1 il va etablir quelques troupes, pour occuper, collec- 
tivement avec nous et avec Fassentiment de Pautorite chinoise, 
nos territoires conc^d^s, 

Je n'ai rien a dire, monsieur le general, sur Fimpossibilite ou 
vous me dites vous trouver de placer une partie de vos troupes 
sous les ordres de M/Famiral; je ne puis done repoudrequ'ala 
seconde objection qui se rapporte a rinsalubrit<3 de la ville 
(Canton) : une.armee anglaise europeenne Poccupe depuis trois 
ans; sans doute Pete y est malsain et il Test aut ant pour nos 
inarins que pour nos soldats, mais, pendant les quatre ou cinq 
mois qui vont suivre, le climat s'y ameliore sensiblement. D'aii- 
leurs,. si le gouvernement de FEmpereur n'a pas pre vu le 
moment ou une partie de vos troupes devrait rentrer en France, 
trois ou quatre mois suffisent pour demander et recevoir des 
instructions a cesujet, et, si je neme trompe, je crois que vous les 
avez deja demand^es. Ces quatre mois sont precisement ceux 
qui sont les plus favorables en Chine a lasante des Europe'ens. 

Lord Elgin a insiste plusieurs fois aupres de moi pour que 
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nous abandorinassions Canton immediatement. Sans instructions 
a c'e sujet, j J ai dti lui rdsister parce que je suis certain que pen 
de jours apres le depart des Allids de cette ville, les rebelles s^en 
empareraient et la d^truiraient peut-6tre de fond en comble. 

En resume, monsieur ie general. Tien-Tsin, pendant deux 
mois, Ta-kou et le Chang-tong dans le Nord et Canton dans le Sud, 
jusqu'a Fentier paiement de Pindemnite, resteront entre nos 
mains, a moins d'ordres contraires que le gouvernement pour- 
rait donner, Chusan serait rendu aux Chinois, dont j'ai encore 
quelques concessions a attendre dans Pdkin, et, quant a Shang- 
hai', il serait peut-etre possible d'y faire sojourner niomen- 
tanement quelques troupes en s'entendant a ce sujet avec le 
general Grant et le chef qui representerait le gouvernement 
chinois dans cette ville, 

Je crois que le general anglais aTordrederamener en Europe 
et dans Flnde toutes les forces qui ne seront pasindispensables 
a la conservation du gage que nous prenons, mais il est Evident 
pour moi qu'il lui est present de placer vingt hommes partout 
ou nous en avons dix. 

Sans doute, monsieur le g£n£ral, il n'y a pas eu de conferences 
entre les plenipotentiaries et les commandants allies, confe- 
rences difficiles et delicates entre personnes parlant des lan- 
gages differents et ayant a soutenir des interns qui nesontpas 
toujours les m£mes, mais n'est-il pas resulte de nos conver- 
sations, de nos lettres et de nos entrevues officieuses ou offi- 
cielles, une entente parfaite sur la politique a suivre et les ope- 
rations qui devaient Fappuyer? 

.11 a et<5 convenu qu'il fallait enlever les forts de Ta-kou, nous 
dtablir a Tien-Tsin et si alors le gouvernement chinois c^dait, 
cesser les hostilities, aller pacifiquement a Pekin, et conserver 
sur le littoral les points les plus favorables a la security de nos 
forces et, en m£me temps, les plus menagants pour le gouver- 
nement chinois. . . - " 

Or, il me semble que Tien-Tsin, Tch^-fou surtout et Canton 
remplissent ces conditions au supreme degr£. 

Enfin^ monsieur le general, tout s'arrangera, je Tespere, pour 
le mieux, et notre mission si heureusement commencee finira 
avec non moins de succes. 

Baron Gros. 

Cettelettre de M. le baron Gros resumait la marche des 
affaires convenue entre les ambassadeurs et les comman- 
dants en chef, mais ce qu'elle passait sous silence, e'etait 
les instructions donnees par le gouvernement et qui pres- 
crivaient de ne rien arr^ter sur les points a occuper apres 
lapaix* sans avoir consulte les commandants en chef .' II 
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etait evident qu'a ceux-ci seuls appartenait Fappr6ciat£ori 
des positions a occuper pour assurer F execution des con- 
ditions de paix ; et ; ceperidant; le baron Gros, comrae on peut 
juger par notre correspondance, ay ait tranche cette ques- 
tion en dehors du commandement militaire. 

Ala meme date du 6 septembre 5 Farnir aline rep ondait ce 
qui suit a une lettre que jelui avais adressee pour preparer 
le cantonnement de nos troupes dans les forts de Ta-kou. 



; Tieri-Tsiii, a bord de la Fusee, le 6 septembre 1860. 

* " - _ _ 

-Moncher general, jem'empresse de repondre a la lettre que 
v6us avez bien voulu m'ecrire ce matin relativenient a Inoccu- 
pation des forts de Ta-kou. 

y oici ou en est cette question : le l er de ce mois le general Grant 
m'ecrivit officiellement pour demander que les forts de Ta-kou 
ne fussent point occupes, partie par les Frangais, partie par les 
Anglais, sur une m£me rive du fleuye, et qu'en consequence^ 
adoptant ce qui existe a Tien-Tsin, la rive gauche Mt gardee a 
Ta-kou par les Franfais et la rive droite par les Anglais. 

Lorsque, le 2, j'ai pu visiter les deux forts de Fembouchure, 
nous avions 70 bommes au fort du Nord et 500 dans le fort du 
Sud; les Anglais avaient tons les leurs dans ce dernier fort. 
- Le fort du Sud a une tres grande dtendue : 500 bommes y 
seront perdus; il logerait facilement 2000 bommes , et com- 
munique aisement avec le village de Ta-kou. 

Quant au fort du Nord, il a bien moins de developpement ; 
aussi, avec 500 homines, il sera facilement garde, et il possede 
: des logements suffisants pour cette garnison : il faudra qu'iltire 
ses vivres frais de Tautre rive du fleuve jusqu'a ce que Ta-kou. 
se repeuple. Heureusement, la riviere n'est pas large et les 
sampans (petites barques chinoises) ne feront pas defaut. Comme 
jesuis certain que F An gleterre et la France ne se disputeront 
jamais, a main armee, la possession des bords du Pei'-ho, je 
prefererais voir nos 4 ou 500 hommes casernes plutot dans le 
fort du Nord qu'au fort du Sud qui ne peut etre garde serieuse- 
ment que par une garnison beaucoup'plus considerable a raison 
de son immense developpement. 

Je crois que nos soldats, au nombre de 3, 4 ou 500* plus ou 
moins, suivant que les Anglais, mettront plus ou moins de 
troupes au fort du Sud, pourront 6tre appro visionnes con- 
venablement avec six mois de vivres de campagne, le comman- 
dant de ce detachement ayant a sa disposition des fohds de 
pr^voyance pour se procurer des vivres frais. II aura egalement 
sous la main jonques, chaloupes et sampans: de plus je 
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laisserai un ou deux bailments legers sous le comman dement 
d'unofficier de vaisseau.pour Pappuyeret lui venir en aide au 
besdin. ; ■.-'-"'■''■■■. ■..■■'■;•■■; ■: , ' : : v -'. ";■".'/ ■.■■'.-, ; . v ; 

Gomme la riviere, assure-t-on, est prise par les glaces pendant 
trois mois, les navires et embarcations devront etre assezpetits 
et assez peu nombreux pour, qu'ils puissent se creer des abris 
sur la rive, de maniere a n'etre ni compromls. ni endommages 
paries glaces. 

II faudrait, en un rnot, que notre etablissement de la rive 
gaucbe puisse, pendant la mauvaise saison, se suffire seul, les 
navires qui, parleur tirant d'eau, ne peuvent passer la barre, 
ne devront pas rester au mouillage exterieur. Je nPentendrai 
avec l'amiral Hope pour que, tous les quinze jours, unde nos 
b&timeiits, tour 6t tour, fasse le service postal et entretienne des 
relations regulieres. 

Je joins ici copie dela depeche que m'a adressee le general 
Grant ;lel cr septembre. Je lui ai repondu affirmativement et.de 
plus, bien con vaincu que vous nPapprpuveriez, j'ai donn£ des 
ordres au commandant Jaureguiberry : pour qu ; il occupe, avec 
ses hommes r Te : fort'Nord du littoral. Dans cet etat de cboses, 
je ne pense pas^ mon cher general,; qu'il soit possible de revenir 
sur un fait accompli, surtoutlorsque, d'apres mes appreciations, 
le fort du Nord me parait nous convenir tout aussi bien que le 
fort du Sud. Ce p&le-mele de Prangais et d' Anglais avait de 
v^ritables inconv^nients pour la discipline et pour Pordre, 

: , Chakner, 



On peut voir par cette lettre que Pamiral etait un peu 
embarrasse d'avoir empiete sur mes- attributions, et, con- 
trairement aux instructions du gouvernement, d' avoir 
design e P emplacement destine a un cantonnement d'une 
troupe de terre; mais les evenements graves qui vont suivre 
ne me permirent pas de rectifier les mesures prises par 
Pamiral Charner, 

Cependant, avant de faire connaitre ces evenements, je 
crois devoir placer ici la lettre que j'ecrivis a S. E. le 
ministre de la Gruerre pour le mettre au courant de la situa- 
tion actuelle et des precedents qui Pavaient creee : 



Q, G. de Tien-Tsiii, le 2 septembre I860, 

Monsieur le marecbaL depuis ma lettre du 23 aoAt qui vous 
aura ete remise par mon aide de camp, le lieutehant^cdlonel Des- 
chiens, je me suis rendu de ma personne par la riviere jusqxra 
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Tien-Tsin pour recoanaitre F emplacement eonvenable pour mes 
troupes. 

ApresF affaire du 21; dont j'ai eu Fhonneur de vous rendre 
compte, monsieur le marechal; j'appris que Famiral Hope, tres 
contrarie du r61e secondaire que les evdnements avaient assigne 
a la marine, avait profite deFouverture du Pei'-ho pour remonter 
cette riviere sur une canonni&re sans consulter ni s' entendre 
avec personne, contrairement a toutes nos instructions ; il etait 
accompagne de deux autres canonnieres. 

Le general Grant et Lord Elgin, lui-m6me ,. parurent fort sur- 
pris de. ce pro cede; to u jours est-il que cet acte irr^flechi aurait 
pu amener un second incident semblable a celui du Pei'-ho en 1 858, 
car l'entree -de Tien-Tsin est defendue ; par deux forts con- 
siderables arm^s de canons degros calibres, croisant leurs feux 
sur le fleuve, qui aurait pu 6tre barr<§ comme le Pei-ho si les 
Chinois eussent projet6 cTen defendre Fentree; fort .. heureuse- 
ment pour Pamiral Hope que Faririee tartar e, frapp ee de terreur 
par la prise des forts du Pei'-ho ; s ? est retiree entre Tien-Tsin et 
P£kin 5 et qu'au. lieu de guerroyer comme il Pesp^rait, Famiral 
anglais a trouv6 les portes ouvertes et les habitants ne deman- 
dant que la paix. 

ML Famiral Gharner, apprenant la fugue de son collegue, a 
couru apresjui et c'6tait veritablement un singulier spectacle 
que cette course au clocher sur une ville ouverte, bien que 
Tamiral Charner ait eu toutes les raisons du monde de montrer 
a Tien-Tsin le pavilion frangais enmSme temps que le pavilion 
anglais s'y faisait voir. 

Lorsquenous apprfmes, le general Grant et moi, que la ville 
de Tien-Tsin n'opposait aucune : resistance, nous convinmes de 
Foccuper extdrieurement, afin d'eviterles d^sordres, quelque 
minimes qu'ils auraient pu 6tre, d'une occupation int&ieure, 
^ Nous avons choisi chacun Fun des plus grands forts de la 
rive droite et de la rive gauche et nous y avons installe nos 
troupes, 

Les miennes sont dans une excellente position sur la rive- 
gauche du fleuve, en avant de la ville, et elles sont abondam- 
ment pourvues de tout ce qui leur est necessaire. 

Aujourd'hui les negotiations diplomatiques sont tres avanc^es ; 
M. le baron Gros les consider e comme terminees; il ne semble 
plus exister qu'une difficult^ : c'est celle relative a la fixation du 
chiffre de Find enmity 

II parait que les ambassadeurs ne sont pas d'accord. Les 
Anglais, ainsi que je vous lMcrivais, monsieur le marechal, sont 
tres coulants sur le chiffre et se contenteraient volontiers de 3 
ou 4 millions de plus que la somme fix£e par. le dernier traite. 
Lord Elgin fait valoir les immenses sacrifices que FAngleterre 
a faits pour cette campagne et la moderation n^anmoins de ses 
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pr&eniions. II ne dit pas ce que la vente de Topium, ce poison 
funeste, va rapporter a TAngleterre. Sa g&ierosite ressemble 
beaucoup aux cadeaux des Grecs : il faut s'en m&ier, 

II m'a eii dit of ficieusement que nous ferions bien d'abandonner 
File de Chusan afin d'occuper un point plus rapproche et destine 
a 6tre un gage des conditions de la paix; le veritable motif de 
ce desir de nous voir quitter Chusan, c ? est que nous y sommes 
£tablis, avecpeude ressources, sur un pied plus respectable que 
nos allies, en reprimant la piraterie, laquelle, squs pavilion 
chinois,.n J 6tait que le commerce de Topium; j ? esp6re que pour 
cette question le baron Gros tiendra bon, a moins qu'iln'ait des 
instructions particulieres du gouvernement. 

Le general anglais m'a egalement manifesto Tintention d'oc- 
cup er pendant Thiver la ville de Yang-tch^-fou, dont j'ai entretenu 
quelquefois Votre Excellence; il parle d ; y placer 2500 hommes 
pour y passer Thiver, tres rude habituellement dans ces con- 
;rdes. 

II m'a fait dem an der quels seraient mes projets posterieurs 
au traite de paix : je lui ai rdpondu que j'attendais des ordres 
du gouvernement, mais que, provisoirement. je comptais occuper 
en parti e Yang-tch^-fou comme lui, ayant ddja une avant-garde 
et des etablissements a Tcb^-fou, et en partie Shanghai, ou me 
rappellent des interns importants dont je vais entretenir 
Votre Excellence, mais auparavant qu'elle me permette d'achever 
ce qui concerne notre traits de paix. 

M. Parkes, agent anglais, d'une grande habilet£ comme verse 
dans les langues, les moeurs et les habitudes du pays, etattach^ 
a la personne de Lord Elgin, n'avait trouve rien de mieux que 
d'arriver a Tien-Tsin vingt-quatre heures avant tout le monde 
et de traiter avec le commissaire chinois, qui approvisionnait 
Tarmee tartare, pour qu ; il mit toutes les ressources alimentaires 
a la disposition de Tarmee anglaise, sans se preoccuper de ce 
qui pourrait r ester pour nos soldats dans un pays ou le besoin 
de la viande fraiche se fait sentir plus vivement qu'ailleurs. 

<Tdcri vis de. suite au baron Gros afin qu'il voultH bien prd- 
venir Lord Elgin que nous etions convenus, des Torigine, de 
partager au prorata de nos hommes les ressources des diverses 
localites et que, si Ton ne tenait pas la convention arrStee, je 
n'hesiterais pas a faire Tapplication du reglement militaire sur 
le service en campagne et a faire enlever chez tous les paysans 
les hestiaux dont j'aurais besoin pour la nourriture de mon 
armee, saufremboursement, et quels qu' en fussent les pr^tendus - 
propfietaires* 

Ma decision a eu Teffet que j'en attendais; on s'est excuse ; 
on a dit qu'il y avait malentendu et, enfm, je suis appro- 
visionnd par la m^me autorite chinoise et a raison descent 
boeufs et de cent moutons par semaine, ce qui me permet de 
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constituer encore une reserve d^une quinzaine de jours de 
viande fraiche dici a un mois. 

Apres m J 6tre entendu avec les diverses autoriles sur toutes 
les mesures d'installation et d'approvisionnement, ce qui nPa 
tenu trois jours a Tien-Tsin, je suis retourne au camp de 
Sin-ho, d'oii j'ai ramene. toute mon armee en deux jours: j'au- 
rais vouiu Peinbarquer sur la flottille, mais elle se compose de 
si petit s b&timents que j ; ai dtl renoncer ace projet et revenir 
par terre, malgrd une chaleur tfopicale; nous etions tdus 
presses de quitter le camp de Sin-ho qui n'etait plus tenable 
et de venir profiter (Tune meilleure temperature. 

L'artillerie, pour ne pas nous encombrer sur les routes si 
difficiles de ce pays, coupees partout de canaux, a voyage 
vingt^quatre beures apres nioi. Sur toute la route le plus grand 
ordre et la discipline la plus severe out regne; Men que nous 
ayons traversd des jardins couverts de fruits et de legumes ? 
aucune plainte n'a eu lieu, et le camp a el6 partout approvi- 
sionne cootre remboursement; j'aime a citer ce fait, parce qu'il 
n'est pas commun et, cependant, la chaleur etait excessive; j'ai 
perdu deux . hommes pjir des congestions cerebraies, malgrd les 
precautions les pins minutieuses; ce sont les deux seuls acci- 
dents que j'ai a d^ploreiv Tout mon monde etait dans le 
meilleur £lat; aujourd'hui rien ne manque aux soldats; Pabon- 
dance est dans le camp. 

La grande preoccupation de nos allies, en ce moment, est le 
voyage a P6kin ; ils voudraient y aller avec leur cavalerie et 
une par tie de Partillerie; je sais qu J ils font de grands prep a- 
ratifs de luxe pour 6blouir les Chinois; mais je travaille a 
paraitre, sinon avec le brillant de leur cavalerie, du moins avec 
toute la meilleure tenue niilitaire, qui est le luxe des vrais 
soldats. Je remplacerai la cavalerie de Pescorte par desartil- 
leurs a cheval, des spahis et chasseurs d'Afrique, montes sur 
mes meilleurs chevaux japonais; tout est pr6t, car il parait que 
nous serons en route dans cinq ou six jours pour la capitale de 
PEmpire Celeste. 

v Maintenant, monsieur le marechal, je viens vous parler des 
evenements de Shanghai, dont j J ai eu Phonneur de vous 
annoncer les nouvelles; celles-ci sont assez serieuses pour que 
je croie utile d'envoyer a' Votre Excellence copie des dep^ches 
que j'ai regues de M. le colonel Favre, que jai laisse comme 
commandant supe'rieur a Shanghai', ainsi que j ; ai eu Phonneur 
de vous en rendre -compte par ma lettre dat6e de Tche-fou, 
23juillet 

11 n'est pas difficile de reconnaitre, dans les faits accomplish 
la main de protestantsfanatiques. Le consul anglais de Shanghai 
est le partisan suppose des rebelles, en faveur desquels il a 
compose un ouvrage; aussi le miserable journal de Shanghai' 
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s;'en prend-il a M.> Bruce lui-m&me, qui a toujours agi loyale- 
meM dans ces facheuses t circonstances^ ; 

Les fanatiques esperent que si les rebelles, ou pour mieux 
dire les brigands qui de'solent le pays potivaient ope'rer un 
■bouleversement, ils se convertiraierit au protestantisnie; aussi 
quelques ministres, oubliant qu'ils sont Chretiens avant tout, 
traitent-ils,sous main pour les attirer partout oh nous avqns 
des missions, pour les ddtruire. 

Si-ka*-we a ete preserve jusqu'ici par Pinfluence d 5 un Pere 
qui, je croiSj connaft le chef des rebelles; mallieureusement, 
comme vous le verrez, monsieur le marechal, ilxt'en a pas 6i6 
&e m6me partout. v 

A la premiere nouvelle que j'ai regue du colonel Fayre, j'ai 
fait par tir immediatenient deux . compagnies p our Shanghai 
avec une demi-batlerie4'artillerie de montagne. 

J'ai Yu ; hier le baron Gros et il m*a dit ^voir tenu bon pour 
la somme a payer; quant a Chusan, il s'estlaisse entrainer. 
Cependantj'ai d£clar6 que je comptais y placer 1000 hommes 
jusqu'a ce que j- aie regu votre ordre du retour en France; de 
mon armde. 

.Nous sommes: aujourd'hui, monsieur le marechal, en plein 
deb at avec no s allies pour le voyage a P£kin. 

Par suite de cette morgue un peu naturelle aux Anglais, 
nps allies veulent se rendre a Pdkin avec une escorte de 
1000 hommes, avtillerie^ camlerie et infanierie. J'ai fait toutes 
les reserves sur les suites fatales que pourr ait entrainer un 
pareil d^veloppement de forces pour aller signer un trait € a 
Pekin, etSLle baron Gros, ainsi que Pamiral Charner, partagent 
completement mon avis; il serait tres facheux que, pour le 
motif puerild'une exhibition inutile de forces, nous puis,sions 
compromettre un 6tat de choses si heureux jusqu'a ce jour, 

7 septembre, 7 heures du matin* 

Monsieur le marshal, jeregois a Tinstant line lettre de 
M. le* baron Gros qui inherit que tout ce qui s 'est fait a 
Tien-Tsin a 6ie une com&lie jouee par le gouvernement chinois 
pour donner le temps a San-ko-li-tsin de rassembler des 
forces devant Pekin, d' organiser la defense de cette ville et, 
peut-£tre, permettre au gouvernement chinois de fuir. 

Nous void done arrives a laperiode la plus difficile de notre 
mission, non pas comme operation de guerre, mais comme 
appreciation des consequences de Toccupation de la capitale. 

Une affaire en rase campagne avec les troupes tartar es neme 
Dreoccupe guere, nonplus que la defense de leurs forts; nous 
e.uravons. fait voir que nous commissions la maniere de les 

■""' 16 
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enlever ; mais quels bouleversements ;dans ce vaste empire I Et, 
au milieu dece chaos, avec qui traiter ? : : 

J'esj)ere encore cepeudant ;qu' en voyant notre marche ^sur 
Pekin, ce gouvernement fera de nouvelles reflexions et qu'il 
revieiidra, par la crainte, dans une voieraisonnable, 
. Le general anglais desirant partir deniain, je. suis pret a en 
faire autant si rien de nouveau ne se dessine avant notre 
depart.. : '-. ; , -"; 

II y a six jours de marche d'ici a Pekin et nous sommes 
: obliges de fenoncer\aux;appfoYisiohnements par eau,le canal 
. £ta,ntpresque a sec;, e'est un grand embarras de:plus pour nos 
transports ; lieuretisement encore que nos voitures de Manilie . 
et le& cheyaux pour les trainer viennent d' ar river en riviere. ; y 
; Avant de fermer cette lettre^je tiendrai Votre Excellence; axi, 
■;■ courant de ce qui pburra arriver, rnais il est assez desagr^able 
: que la diplomatie n'ait pas : debute par demanded a Kouei-Liarig 
a verifier ses poiivoirs. .'"■'•■' 

Plusieurs .-; d-marches ,ont 6i6 tentdes par les comiiiissaires 
chinois pour nous faire atten&re les- pouvoirs quils 1 disent 1 en 
, route pour arriver a Tien-Tsin. Les^ ambassadeurs ont remis 
■■: aux gdneraux en chef la direction des affaires; nous partonsi 
deiriain matin avec une partie de nos troupes pour Touiig-tch^ou, 
ville considerable a 5 lieues de Pekin; il est tr&s probable 
que lescommissaires impdriaux recevront leurs.pleins pouvoirs 
avant que nous n'atteignions cette ville; je ne mets pas en 
dpute la signature du trait e de paix, mais je marche avec 
toutes les precautions yoiilues k la;guerre; notre ambassadeur 
nous accompagne en chaise a porteurs. 

Ainsi que je vous Pai ecrit, monsieur: le marshal, l'amiral 
Gharner a les pleins pouvoirs pour traiter en Cochinchine, ce 
, n J est plus un mystere : je les aivtis. 

General de Montaubaj^/ 

Le 8 septembre, en effet, tout avait change de face; 
j'avais re^u du baron Gros la lettre suivante : 



\ Tien-TsiHj le 8 septemhre r 1860. 

/ Monsieur le gdn£ral, j'avais a peine expedid la lettre que 
'j'ai eu rhonneur de vous £crire hier, lofsqu'on est veriu me 
dire qu'il y avait quelque raison de croire que Koiiei-Ijiang 
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n'avaitpas les pleins pouvoirs; qu'il nous avait declare officiel- 
lement lui avoir ete donnds par l'Empereur, et qu'uiie abomi- 
nable comedie avail ei6 jouee pour gagner .quelques jours : et 
donner- ainsi le temps a la cour de Pekin r ou ! de preparer 
quelques moyensde defense ou 3 , ce qui est plus probable* de filer 
dans le Nord. = Ce serait une chinoiserie a la vingtieme puissance, 
mais qui estparfaitement possible. / 

Notre position serait- ainsi bien modifiee et, au lieu d'aller 
pacifiquement a Pekin, il faudrait peut-6tre nous en emparer 
et y passer Fliiver. 

Au moment ou jevou$ecrisvM. de Bastard est chez les com- 
niissaires et pose severement la question; je ne fermerai ce 
billet que lorsqu'il m'aura fait connatfcre la r^ponse qtfil aura 
refue, et qu'il faudra appuyer de preuves, si elle est positive. 
J'attends! 

8 heures. — M. de Bastard rentre; la comedie n'est que trop 
reelle : les pleiris pouvoirs n' existent pas; j'envoie tout raconter 
a mon voisin Lord Elgin, et 1& convention qurdevait 6tre sign£e 
a Tien-Tsin le sera aux portes de P6kin, ou peut-6tre pas : du 
tout. - . . . . ■: -," ■ /' : ;-:■ . ■ ; ' ':.-'.".'■ 

J ; ai presque envie de vous faire mon compliment; c'est 
quelque chose, dans les etats de service d'un officier gdneral, 
d'avoir pris la capitale de FEmpire Celeste! '.'■ 

Quels gens I Et qu'il faut peu se respecter pour mentir comme 
des laquaisf / 

Baron Ghos. 

Ilressortait evidemment de cettelettre quenos diplomates 
avaient commis une faute enorme en ne s'^tant pas 
assures, avant d'entrer en negociations, que les commis- 
saires chmois etaient porteurs des pouvoirs necessaires : 
dans toutes les affaires par procuration la premiere chose 
a faire est la verification des pouvoirs. 

Dans la circonstance presente, les ambassadeurs ? qui 
avaient dej a traite avec les Ghinois et qui connaissaient 
leur mauvaise foi 5 auraient du prevoir les consequences si 
serieuses que devaient entrainerles delais trompeurs, pen- 
dant lesquels pouvaient se refaire les armees oninoises en 
deroute et demoralises a la suite des affaires du Pei4io. 

Je voyais aussi 5 par une expression de la lettre du baron 
Gros, une espece de decouragement de sa part : en effet, 
que pouvait-il vouloir dire ? en ecrivant que la paix se 
signerait sous les murs de Pekin ou pas du tout! 

Le baron Gros vint chez moi 5 apresni' avoir envoy e sa 
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lettre : je letrouvai tres affectc de la fausse demarche 
faite aupres des commissaires chinois. Je lui remontai 
Pesprit en lui disant que son manque de prevo) r ance n'etait 
que le resultat de son caractere honorable, qui n avait pas 
pu admettre un mensonge aussi grossier que celui employe 
par des hommes revetus d'un caractere qui suppose de la 
droiture chez toutes les nations civilisees. Nous causames 
ensuite de la marche a suivre pour arriver au resultat que 
nous poursuivions et il fut convenu que les armees alli6es 
marcheraient sur Pekin. 

Notre ambassadeur me proposa de lancer deux procla- 
mations ayant de nous mettre en route, Tune pour le vice- 
roi de la province du Pe-tchi-li, P autre pour les populations 
sur le territoire desquelles nous devious passer. II fut 
convenu que le baron Gros m'enverrait une espece de 
factum pour m'indiquer le sens dans lequel ces proclama- 
tions devraient etreformulees. Je regus effectivement, peu 
de temps apres sa visite, la lettre du baron Gros avec les 
proclamations projet6es : 

Le soussigne, commandant en chef de Tarmee frangaise en 
Chine, a Fhonneur de pr^venir S. E. le vice-roi de la province 
du Pe-tchi-li, que devant, a la demande de S. E. Pambassadeur 
deFrance en Chine 5 activer les operations militaires en cours 
d'exdcution depuis quelque temps, il se propose de faire 
avancer bientfit une partie de ses troupes vers la ville de 
Toung-tcheou ou S, E, M. Tambassadeur compte se rendre 
aussi. 

Les troupes frangaises respecteront partout, dans leurs per- 
sonnes et dans leurs^ propriety les populations inoffensives 
qui pourront se trouver sur leur route, mais tout acte hostile 
contre elles sera reprime et puni de la maniere la plus severe. 

Si les troupes chinoises cherchent a inquieter la marche de 
Tarmee, elles seront immediatement attaquees et mises en 
d^route, et tout point fortifie qui tenterait de resister sera 
enleve et ddtruit. 

Une proclamation fera, connaitre aux habitants inoffensifs 
que Farmee frangaise a Tordre de les traiter en amis, et qu'elle 
payera, argent comptant, les provisions qu'on voudra luiceder. 

C'est pour eviter de nouveaux malheurs que le soussigne 
fait cette communication a Son Excellence qui, peut-6tre 3 voudra 
prendre des mesures pour que de nouveaux conflits soient £vites. 

General de Montaubak. 
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La paix etait done remise en cause et, pour rirnposer 
au gouyernemerit chinois, il fallait subir de nouvelles 
fatigues et preparer de nouveaux. combats. Les ambassa- 
deurSj reverius de leur confiance aveugle dans la bonne foi 
du gouvernement cliinois, avaierit remis de nouveau les 
affaires entre les mains des commandants en chef et bor- 
naientleur role a nous donner les renseignements quails 
pouvaient reeueillir. 

Le baron Gros m'annoncait qu'il venait de reeevoirdes 
nouvelles qui avaierit une eertaine importance. Pekin etait 
traiiquille: la vilie etait remplie dehor des mongoles; TEm- 
pereur <§tait trop malade pour £tre transports, meme hors 
de la ville; le parti de la resistance 1 avait repris le dessus; 
le Seng-ouan, e'est-a-dire San-ko-li-tsin, n'avait pas 
repris ses fonctions militarises, mais la Gazette chinoise 
annoncait que deux chefs militaires venaient de lui etre 
adjoints; tout ce qu'il y avait d'artillerie a Pekin avait ete 
transporte a Toung-tcheou que l'on avait fortihee. Les Mon- 
gols, qui avaierit ete" disperses a Ta-kou, cairipaient dans 
les environs au nombre de 12 a 15 000 homines. On reu- 
nissait les miliees partout et on se preparait a la resistance 
si nous avancions. 

Ces renseignements Staient donn6s par un individu 
venant de Pekin et qui paraissait saisi d'une grande 
f ray eur. Le sentiment de la peur lui avait peut-etre fait 
exagerer ce qu'il avait vu, mais, enfin, il etait utile dans 
tous les cas de tenir compte de son recit- 

M. le baron Gros, en me communiquant ces renseigne- 
ments, m'envoyait copie du rapport officiel de M. de 
Bastard, sur Tentrevue que celui-ci avait eue avec les 
commissaires imperiaux au sujet des pouvoirs qU'ils 
n'avaient pas pour traiter. Notre ambassadeur me priait 
de lui dire ce que je comptais faire afin de poursuivre les 
operations de guerre. Je lui lis connaitre, dans la lettre 
ci-apres, les premieres dispositions que j'avais prises : 



Q. G. de Tien-Tsin, le 7 septembre 4860. 



Monsieur F ambassadeur, j'ai Phonneur de vous accuser re'eep' 
tiori de votre lettre, en date de ce jour, et de la copie du rap- 
port que vous a adress^ M . de Bastard. 
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SelonTe d6sir que vous exprimez, monsieur Tambassadeur, 
je me suis entendu avec niort collegue, le general en chef des 
forces britaniriques, sur la reprise des operations militaires et 
voici ce que nous avons arr&te. 

: La partie/ de Tarinee anglaise qui doit marcher sur Toung- 
tchebu sera forte de .1 000 hommes et d'une batterie d'artillerie; 
elle quittera Tien-Tsin demain soir pour aller camper a tine 
lieue -.en avant; dinianche elle se mettra en marche, ' 
; J'ai Irouve conyenable d'emmener 3000 hommes et deux 
batteries d'artillerie, qui partiront: avec; moi lundi matin, 
de maniere que les forces anglaises mar client a une journee en 
avant de nous, pour ne pas nous g£ner reciproquement 5 jus- 
qu'a Toung-tch£ou ou nous devons nous reunir. 

Si rarriv^e des forces allies a Tourig-tchdou ne determine pas 
la demande des pl6nipotentiaires chinois pour tr alter de la pais, 
ii sera necessaire d'appeler dans cette ville le restant de nos 
forces moins 500 hommes que je laisserais a Tien-Tsin, notre 
nouvelle base d'op^ratitms, 

II sera necessaire <3galement qu'un plan d'op Orations . soit 
arr6t£ pour attaquer la capitale de PEnipire chinois. quelles que 
soient les consequences facheuses que cette . mesure ; puisse 
amener, a moins que vous n'en jugiez autrement; mais une 
marche retrograde sur Tien-Tsin ser ait encore plus f^cheuse, 
par Peffet moral qu' elle produirait sur Tarmee et les popula- 
tions, que les risques d'une marche sur Pekin. 

General de Montauban. 



On peut voir par eette lettre que je ri'avais pas une 
grande confiance dans le resultat du nouveau rendez-vous 
donne a nos ambassadeurs par le gouvernement chinois, 
puisque au lieu de partir avec 1000 hommes comme nos 
allies le projetaient 5 j'en emmenais 3 000 et de Tartillerie. 
Leur dernier acte de deloyaute n'etait pas de nature a me 
rassurer sur leurs intentions. Je devais done me preoc- 
cuper, avant tout, d'assurer mes approvisionnements en 
vivres et en munitions pour la campagne que nous allions 
entreprendre. JT avals compte que la marine, en remontant 
le fleuve du Pei4io 5 duquel je devais peu in' ^carter, pour- 
rait me fournir, avec des batiments legers^ une base ^ope- 
rations de laquelle je pourrais tirer de quoi satisfaire, en 
grande partie, aux besoms de nos troupes. J'avais done 
6crit a |L Y amir al Cham er de vouloir bien faire reeon- 
naitre le fleuve et de me faire savoir quelles ressourees la 
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marine m'ourirait pour '. mes transports . X/ amiral, pour 
r&poildre a: flia ; demande, : chargea up j eune enseigne de 
vaisseau d'aUer recOnnaitre le Pei'-hp. ■ :. 

Ce jeune offieier inexperiniente, ignorant que lePei-lio 
etait canalise ai gauche a 2 ou 3 milles de i , ieri-Tsin 5 aVait- : . 
s.uivi le. canal et fit a Famiral Charher un rapport qui coias- 
tatait quele ileuve etait presque a seci. a peude distance 
de Tien-Tsin. •." '■■'.'■ ■/■:■;:; O :■'■•'■':•;?■: • '■'.';■'. : -\ .■:■.-, '':.'; 

.! Ce fut pour nioi urie deception lorsque Tamii-al me: fit; 
savpir que le fleuve n' etait pas mavigablej caril me fallait : 
recourir a des transports : de: requisition dans un^pays^ 
les voitures et les ehevaux sont tres rares, ; -et 6u nos allies ; 
avaieht deja enle.ve line parties de ces moyens de locomd- ; 
tion. On yerra plus lorn quelle futrerretirde la marine et 
dans quel embarras elle me mit. ./'■■ 

Pour faire face a rembarras daus lequel je nie troavais, 
j'eus recours a touto rintelligence et a Tactivite deM. Je ca- 
pitaine d'etat-iiiajor de Coolsj que j'avais nomme,: com- 
missaire francais de : la commission chinoise de Tien-Tsin. 

Apres bien des demarches et des menaces, lecapitaine 
de Cools par virit, a prix d'argent, a reunir 400 eharrettes 
attelees chacune de* 3 ou 4 mulets! Ces. eharrettes informes* 
couvertes avec des toiles reposant sur des cerceaux et dont 
T essieu touriiait avec les roues , furent placees sur un '; 
grand carre pres de mon yamounietchargees par les soins 
de Tintendance des/approvisionnemerits pour Tarmee ; elles; 
furent gard^es, a vue ainsi que leurs conducteurs, quirepu- 
gnaientevidemment a faire le voyage de Peking 
; Enfin, malgre tous ees obstacles, je pus mettre Farmee 
en route et quitter Tien-Tsin le 10 septembre; ? laissant 
dans cette ville le, general Gollineau a la tete' d'envirbn 
40Q hommes de toutes armes; le lieutenant-colonel Theo^ 
logue, du 102 c de ligne, officier vigoureux, actif et tres 
devoue, fut designe cornme commandant de place. 

La premiere colonne anglaise se mit en niarche le 9 et 
la seconde le II; j'etais done a une marche d'iritervalle 
entre les deux. / : 

Les troupes qui restaient a Tien-Tsin furent rapprochees 
et group ees dans des casernements voisins les.uns des , 
autres, et toutes les mesures ;de precaution furent prises; 
en A^ed'uii mouyement hostile de J a part des habitants! 
Ceui-ci , efep endant, paraiss aient plus efir ayes par la pens ee 
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(Tune attaque par les rebelles que disposes a se re vo Iter 
contre nos troupes, qui paraissaient leur offrir une pro- 
tection plus effieace contre ces bandits que les troupes 
imperiales. 

L- ordre et la discipline qui r6guaient dans nos differents 
corps 5 la regularity dans notre mar che en traversant la 
ville pour la quitter ayaient frapp 6 d'etonnement la popu- 
lation, qui s'etait pressee sur notre passage, et avaient du 
lui dbnner une haute idee de notre sup eriorite. 
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CHAPITBE IV 



LA KARCHE SUR PEKIN.— - COMBATS DE TCHANG-KIA-OUAN 

ET DE PA-LI-KIAO 



J'avais fixe la premiers 6tape a un village nomm6 Pou- 
keou 5 a 3 lieues environ de Tien-Tsin; je ne voulais par- 
courir le premier jour qu'une distance tres coiirte, ailn de 
mettre en haleine tout mon monde, et que chacun connut 
Men sa place dans les etapes a parcourir jusqu'a Pekin, 
sans qu'il put y avoir confusion. Le bivouac fut etablifaci- 
lement-sur.un beau terrain et le pare des voitures chinoises 
entoure pour prevenir la desertion des conducteurs. 

Je me plagai avec mon aide de camp dans une pagode 
assez malpropre, et ou je.fus cependant heureux de pou- 
voir offrir riiospitalit6 au baron Gros et a quelques per- 
sonnes de sa suite, car ces messieurs, etant peu habitues 
a la vie des camps., voyageaient sans tentes pour s'abriter, 
Un affreux orage, et tel qu'on les rencontre seulement dans 
les contr6es du Celeste Empire, vint fondre sur nous dans 
la soiree et dura toute la matinee du iL 

Ce violent orage avait jete une telle confusion dans le 
camp que bon nombre des conducteurs chinois en pro- 
liter ent pour se sauver pendant la nuit, les uris avec leurs 
mulets, les autres les abandonnant dans le camp. 

Je me trouvai done for cement arrete a Pou-keou d'ou 
j'ecrivis imm^diatement au general Collin eau et au capi- 
taine de Cools afin quails m'envoyassent de nouveaux 
mulets, sans les quels il m'etait impossible de me remettre 
en route en raison du peu de moyens de transport qui res- 
taient a ma disposition. On pourra juger, par les reponses 
que je regus a mes deuxlettres, de Tembarras dans lequel 
la marine m'avait place par sa fausse reconnaissance sur 
le Pei-ho. 
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Voici la reponse du general Collineau : 



. r Tien-Tsm, le 11 septerabre I860, 

Mon g&ieral, les plus grandes difficultes se presentent pour, 
reunir les voitures destinees aux transports. ' 

Au moment on je vous ecris, Tambassadetir n J a pas encore 
les 15 voitures qu'ii reclame/ 

Pour assurer rapprovisioririernent de yotre colonne, ii im- 
porte que les voitures qui la suivent soient, le lendemain de 
voire arriv£e, ; dingoes a vide el en trois jours sur Tien-Tsin. Je 
yousprie de Youloirbieii donner des ordres a cet effet a M. Tin- 
tendant Dubut qui pourrait joindreace convoideretour d'autres 
voitures recrutees dans les centres que vous allez traverser, ;.V 

Cette operation est plus facile arealiser que la reunion de 
nouveaux moyens de transport a Tien-Tsin. 

J ? ai Thonneur de vous demander de vouloir bien, toutes les 
fois que vous le po.urrez, me donner des nouvelles de la co- 
Jonne, afin que je puisse faire cesser les bruits qui circulent 
dans nos camps et qui, je pense, n'ont aucune espece de fon- 
dement. 

Ainsi que vous Paviez ordonnd, 400bommes d'infanterie et une 
section de moiitagne sont installes sous le commandement du 
lieutenant-colonel Theologue dans la presqu'ile de Tien-Tsin, 

Tout va bien au camp. 

Signe : Collikeau, ; 

P. £,— On ne pent avoir des nouvelles des manillaises (petites 
voitures que le sous-intendant devait acheter a Blanille.) Le 
sous-intendant, M. Rodet, dit que les cbevaux sont en si mauvais 
etat (chevaux achet^s a Manille) qu'il est douteux qu'ils puissent 
les trainer. . 

Nous ne sommes pas pres d'avoir un nombre de voitures suf- 
fisant pour le convoi du 16, toutes celles de Manille nous 
faisant defaut; il faut absolument renvoyer celles de la colonne. 

Le seconde lettre 5 celle du capitaine de Cools, n'etait 
pas plus rassurante, et, des le debut de ma nouvelle cam- 
pagne, j'etais expos6 a ne pas pouvoir me porter en avant, 
si le hasard n'etait venu a mon secours, eomme on va 
bientot le voir. 

11 septembre. 

: Mon general, la grosse question des transports souleve ici de 
bien gran des difficulty : la commission des notables de Tien-Tsin 
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s'est d^claree incapable de la.resondre en rajson de Fdpmser i; 
ment de la ville et de ses environs: eh ressources de ce genre. 
Cet, epuisement est caus6, disent-ils r .tant par les fournitiires 
deja faites aux armees alliees et aux plenipotentiaires- que par 
Immigration d'une partie riche dela population,: qui a naturel- '■:;■■ 
lement enimene ayee elle ses moyens de: transport. ", /■- ■ , ; :/;: 

Je ine stiis alors adresse directement et; yigoureusement aux ; 
reprSsentants ; de ; Fautorite cbinoise. Je n'ai ,pu inalheureu- : ; 
sement rejoindre le yiee-roi Hong-fou; il sortait de son yamoun, 
pour aller rej oindre les plenipotentiaires; au -moment;-: ou 
fy entrais. '.-■"': -- . ; •■."''■■.'■,.■',■ ','■■■'■•'■■ ■ .';■'"■ •''■■..>/r 

E m'a done fallu: me.-irabattre; suiv le ^tclie-fou (pr^fet: du de- 
parteiuent de Tien-Tsin); ■ ,j- ai - trquve lai les memes excuses 
basees sur le meiiie Epuisement. Malgre mes instances et mes v 
menaces, 11 -m ? a declard qu'il ne p.ouvait -garantir le rassem- ': 
blement de cent trente voitures que.je lui demandais; il m 5 a 
promis/ a la v<Mt£, de me tenir cbaque soir au courant.du 
resultat. de ses efforts , mais, si j'ai quelque lieu de croire :que 
mon : langage: a fait quelque impression sur lui, je ne puis 
cependant pas compter, m£me sur une demi-reussiie. 

A mon avis, si nous avbns ici dans cinq /jours cinquante 
grandes voitures, nous serons tres heureux, 

Ilreste bien la ressource de faire fouiller les -villages, voisins 
par les troupes du general Collineau; mais, ce . moyen est 
extreme, et encore ne mettrait-il guere a notre disposition que , 
des voitures servant aux travaux ; : de ; ragriciilture et peu 
propresaux transports sur unelongue. route, . 

Pour completer le tableau des difficultes qu'offre Tdrgani-: 
satidn de ce service, je dois vous dire que M- de Meritens.n'a ' 
r6ussi qu 5 a grand'peine a r dun ir quelques, transports pour 
Pambassadeur. ■'.■._ 

En resume, mon g&xeral, je crois tres urgent d'accaparer, 
pour le service de l'afmda. tous les transports qui peuvent 
exister dans les villages que vous traversez maintenant; en lesdi- 
rigeapt sur Tien-Tsin sous bonne garde et avec une'bonne ipaye, 
il serait possible d' organiser ici un cony oi. qui .partir ait quand 
vous en donneriez Tordre. 

II est bien a regretter que Tou n J ait pas fait accompagner "'-.; 
votre colonne par des mandarins, mais^ la, faute en est tout 
entiere au yiee-roi et no'n alaveotomission de Tien-Tsin, dont 
le ; service est tout: local et qui fait ici tres bien marcber le 
service desapprovisionnements;: ce n'est pas du reste sans que ; 
j'aie prodigud.a ses ^ membres de tres dutfsi a!vertissements; ■-, 

Les \ nouvelles de Tien-Tsin ne sont pas d'un tres grand . 
interet et ne presentent;pas une grande autlienticite . 

Le bruit court que Kouei-Liang aurait it6 severement fepri^ 
mand^ par FEmpereur, pour n- avoir pas rdussi a satisfaii e : 
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les etrangers et qu ? il aurait recu Tordre d'Wc<sder a toutes les 
demarides. 

Ce qu'ii y a de certain, c'est que tous les plenipotentiaires 
chinois ont quitte Tien-Tsin par la route de Pekin; le yice-roi 
est parti le dernier ce matin. 

I/occupation de la boucle du Pei'-ho par les troupes '-du 
lieutenant-colonel Theologue s'est effectue kier avec le plus 
grand or dre; les troupes sont tres Men casernees etoeeupent 
d^excellentes positions. 

Ma position etait done des plus critiques : des chemins 
defonces par une pluie torrentielle, des moyens de trans- 
port insuffisants et F ennui que le temps pluvieux jette 
dans T esprit des troupes. J'etais livre a Tincertitude de 
savoir si ie devais retourner a Tien-Tsin* attendre un 
meilleur temps et surtout reorganiser mon convoi, ou si 
,je devais continuer ma route stir P6kin avec 1000 hommes 
seulement et renvoyer le reste a Tien-Tsin. 

Au milieu de tous ces graves soucis pour un chef 
charge, comme je l'etais, d^me immense responsabilite, 
je vis arriver a cheval pres de ma tente le colonel de Bentz- 
mann, qui m'apportait la nouvelle que M. le capitaine de 
Blainville (des pontonniers), enparcourant les abords du 
camp pour trouver des ohevaux ou mulets, avait apercu a 
une assez grande distance des mats de batiments qui 
devaient appartenir a des jonques cliinoises. Je montai 
immediatement a cheval et, accompagne du colonel de 
Bentzmann, de mon jeune interprete M. Le Maire et 
diriges par le capitaine de Blainville, qui commandait la 
compagnie de pontonniers, nous nous rendimes pres 
d'une riviere sur laquelle se trouvaient quatre grandes 
jonques cliinoises. Gette riviere me parut etre le Pei'4io, et 
j'eus bientdt la conviction que la marine n'avait reconnu 
que le canal et non le fleuve. En effet, j'interrogeai les 
hommes qui montaient ces jonques de tres grandes 
dimensions; je leur demandai d'ou lis venaient et ce qu'ils 
faisaient; its me repondirent qu'ils venaient de porter des 
approvisionnements de riz a Pekin et qu'ils redes c-en- 
daient le fleuve; ils ajouterent qu'il existait au moins une 
centaine de jonques pareilles sur le Pei'-ho en face de 
Toung-tcheou. 

Autrefois il existait un canal qui reliait le Pei'-ho avec 
la capitale du Celeste Empire, et les grandes jonques pou- 
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vaient etre d6chargees a Peldn, Aiijourd'Iiui ce canal 
..avail subi le sort de la plupart des grands travaux de 
Tempire chinois; il etait comble entre le Pei-ho et Toung- 
teheou sur un espace d'environ 300 metres et son par-- 
cours au dela etait encombre de roseaux et de detritus de 
toute nature qui genaient la navigation. 

Ce secours inesp6re que m' envoy ait la Providence 
m'enleva toutes mes pr^ocupations et je ne sohgeai plus 
qu'a l'utiliser. J'orgaiiisai de suite une marine avec la 
eompagnie de pontoriniers, a la tete desquels se trouva 
naturellement M;;' le capitaine de Blainville, auquel nous 
devions cette precieuse decouverte. 

Je fis venir rintendant et je lui donnai l'ordre de passer 
un: march6 aVec les patrons '.chinois des jonques, car 
j'avais pour principe de ne jamais fair e pes er les charges 
de la guerre sur les populations. Ge marcli6 fut peu 
on6reux, car les proprietaries des jonques fixerent eux- 
memes le prix de location par jour a 2 piastres, soit un 
peu plus de 10 francs. 

Je lis venir toutes les voitures chargees qui n'avaient 
plus d'attelages; je us transporter a bord des jonques le 
chargement de ces voitures et je fis arr6ter toutes les 
jonques qui descendaient le fleuve. Je leur imposai les 
memes conditions que celies eonvenues pour les quatre 
premieres et, apres avoir rep arti les pontonniers sur ces 
jonques j je me trouvai dans la meilleure situation pour 
mes transports. 

Pour remonter le fleuve, j'avais fait atteler apres des 
jonques les millets des voitures vides et tout ce convoi 
marehait sous la protection des troupes, qui cotoyaientle 
Pei'-Iio et qui se trouvaient aiiisi toujours pres de leur 
base d'operations : ce fut par le moyen de cette marine 
improvisee que jeius ravitaille pendant toute la campagne 
et grace a Inexactitude de Taniiral Charner, qui etait reste 
a Tien-Tsin pour surveiller F expedition reguliere des 
appro visionnements de toute nature. 

Le 12, je me remis en route pour aller bivouaquer a 
Yang-tsoun, an cienne ville a moitie detruite et complete- 
ment abandohnee a nOtre approche par les habitants : cette 
ville, situee sur les bords du Pei-ho, a 3 lieues dePou- 
keou, m'offre rien de remarquable qu'une grande usine de 
distillerie de sorgho. 
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Plus nous nous dirigions vers le Nord s et plus le vide se 
faisait sur notre passage; mais je remarquais qu'en 
fuyant leufs maisons- les habitants avaient soin de laisser 
devant leurs portes de grandes "cruches, remplies dune 
liqueur de riz fermente, qui porte le nom chinois de Sam- 
chou. Gette liqueur, que j'ai goutee plus tard, est d'un gout 
detestable et procure assez pfomptement une ivresse 
furieuse, suivie d'une esp&ce d'aneantissement des forces. 
Le but de cette exhibition 6tait sans doute Tespoir de voir 
nos homines demoralises par cette boisson fatale. Je pris 
done la sage precaution de f aire marcher a quelque 
distance en avant de Farmee une compagnie du genie, 
avec ordre aux officiers de faire briser toutes les cruches 
contenant dii samchou: ce qui eut lieu tres exactement 
et dejoua les calculs perfides du gouvernement chinois qui 
avait donne Tordre d J exposer cette liqueur aux regards 
des barbares. 

Je lis camper les troupes au dehors de la ville ou se 
dogea rambassade ? etje parcourus a cheval tout le camp, 
escorte par m on chef d'etat-major et un aide de camp, afin 
de m'assurer par moi-m£me si le service etait Men fait et 
si aucune reclamation n' avait a se produire. Je dois dire 
ici que cbacun etait tellement rempli de zele que je n'ai 
■ jamais eu rien a reprocher pendant des marches parfois 
tres fatigantes. 

Afin de partager egalement le temps de repos apres les 
marches 5 nous etions convenus^ le general en chef anglais 
et moi 5 de partir alternativement les premiers du bivouac 
commun et, par consequents de marcher tour a tour en 
tete de colonne. Get ordre de marche etait d'autant plus 
urgent pour la .troupe frangaise que Tarmee anglaise 
etait tellement chargeede bag ages qu ; il arrivait souvent 
qu elle ne parvenait au bivouac que fort tardivement. 
C'est le seul defaut que je remarquais chez cette troupe 
composee d'excellents soldats, bien disciplines, bien tenus 
et tres braves au feu. II est bien entendu que je parle ici 
| des troupes anglaises europeennes et non des sikhes qui 

ne peuvent guere etre compares qu'a nos goums ar^bes 
en Algerie. , 

En suivant toujours les bords du fleuve, nous nous diri- 

geames, le 13, sur Nan-tsai-tsoun 5 a 5 lieues de Yang-tsoun, 

| et nous nous y etablimes au bivouac : l'ambassadeur fut 
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loge en viHe dans une ^ 
m'etablis dans une iesnece de,ierriie- entouree d^arbfes, a 
,1a sortie ae Nan-tsai-tsoun, grille assez considerable malgre 
quelle rieifut pas en^ 
m'envoya la copie d'une letti'e gu'il veilait 
commissaires chinois; M 

Tsar, prince de la faffiille imperiale, au titre de Y-Tsini adju- , 
dant de rEinpereur , et Muh , inembre du eonsieil intime et pr<§- '- ; 
sident du bureau de la Guerre, avons rhonneur/de vous fairela 
communication :suiyante-: "■■ ;-. : ' ; :f '/[ ,.■/. \ 

Nous avons, mQn collegue et inoi,regu respecttieusenient les -, 
ordres.de FEmpereur, qui claigne nous npmnier ses pl6nipo~ 
teritiairespouraller aTieri-Tsin conferer avec Votre: Excellence. 
; Toutesles demandes que vous avez faites qntxet^ accord ees le 
10 septeiubre; Nous vous ayqns ecrit une d^pSQbJe a ce sujet, 
et nous perisofts que Votre Excellence Pa bien, comprise; Nou> 
apprenpris cependant ; que:' Votre Excellence ; s'avance de Tietis 
Tsin avec des; forces militaries et; d'une fagon vraiment inquie^ 
tante. Puis que votre gouvernement et celui dela Cliine veu-V 
lent conclure une paix eternelle et s'entendre sur les clauses 
d'un traite, a quoi bon cette inarche militaire? Si vous faites 
marcher des troupes, ce n'est plus la paix; Dans cet "itat de 
choseSj il ne serait pas convenable que nous avancions; nous 
vous prions de faire rentrer vos troupes a Tien-Tsin; aim 
de constater qu'il n'y a- aucune inimitid entre nous et afin que- ; 
nous puissions nous rendre aussi a Tien-Tsin pour, negocier a ■ 
Famiable et conclure^ avec vous. une paix eternelle. Si vous 
voulez encore traiter sur les bases d6ja con venues, sans exiger 
de nouvelles cpiiditions, nous, qui differons de KoueY-Liang, 
nous ne manquerons pas a notre parole. ,; 

Si Votre Excellence veut absolument s'avancer avec une 
arm6e et lie consent pas a la faire.retrograder v .elle prouyera: 
que ses intentions -ne, sont pas pacifiques. Alors, s'il surgit 
quelqu e conflit entre y os troup es et les garnisons qui se trou- 
vent dans les environs de Ho-si-ou, ce sera un grand obstacle 
a un arrangement prochain ; et ce conflit, nous he pouvons 
pas nous engager a le prdvenir. Nous esperons que Votre 
Excellence/Voudrabien prendre ceci en consideration/ 
. Nous somnies arrives a Ma-te'pu, ou nous attendons la re- 
ponse de Voire Excellence^ Nous esperons qu'elle nous annon- 
fcef a la retraite des 5 troupes a Tien-Tsin, afin que nous puissions 
nous y rendre imni^diaternent nous-m6mes. - : 

ir est remarquable comlDien cliaque negociateur ehi- 
nois se pretend de : 'meilleiire .f pi que ses jored^cesseurs, ee 
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ui prouye chez euxune mauvaise Toi generate/ La: suite 

e ce recit le prouvera davantage ainsi que l'air perfide 

avec lequel cette depeche annoncait qu'un conflit pourrait 

avoir lieu entre nos troupes et Tarmee chinoise si nous 

I . avancions, 

Ce* conflit, annonce dans cette lettfe du 1 1 , devait eclater 
le 18 5 ainsi qu on le verra plus loin, et malgre de nou- 
velles assurances pacifiques. 

Yoici la reponse que fit notre anlbassadeur a cette lettre 
des commissaires imperiaux : 



Yang-tsoun, 12 septembre I860. 



Le soussign^ a regu a Yang-tsoun la depeche que: Leurs 
Excellences lui ont fait Tlionneur: de lui ecrire a la date du 
11 septembre, ddpeche do ntilcroit inutile de rappeler le con- 

: tenil. ; 

Le soussignd voit avec un vif regret que le gouverneinent 

chinois sernble youloir encore ne. pas comprendre la position 

dans laquelle son manque de loyaut£ l'a place. Le soussign£ 

s 5 en r^fere done a toutes les ddp belies qu'il a eu Thonneur 

| d'ecrire aux autorites chinoises depuis son arriv<3e dans le 

j golfe du P6-tchi4i. , 

; Les hostilites commencees a cette epoque n'ont point et6 
suspendues, parce que la Chine n' a pas encore donne a la 
France les satisfactions qu'eJle demande; mais ces hostilites 
ont 6te un moment ralenties de fait, et non de droit, et par 
bienveillance pour le gouvernement chinois, lorsqu'a Tien-Tsin, 
le soussign6 a cfu pouvoir esp^rer que la paix allait etre 
retablie serieusement. 

Degu dans ses esperances, le soussign6 a dH activer les hos- 
tilites. et si, a son arriyee a. Toung-tcheou, les commissaires 
1 . imperiaux accedent enfin, de bonne fol, aux demandes qui ont 

[ ete faites, la paix sera rdtablie, les hostilites cessefont et Tam- 

I bassadeuiv accompagne sealement de Tescorte conyenable a son 

! rang, se rendra paciflquement a Pekin, pour y proceder a 

| Pechange des ratifications du traits de Tien-Tsin; si, au contraire, . 

f . *■ . le gouvernement chinois, meconnaissant ses v^ritables inter£ts ; 

permettait que Ton cherchat a entraver la marche des troupes 
qui se rendent a Toung-tcheou, les hostilites continueraient.au 
dela de cette ville et Parmee march erait immediatement sur Pekin. 
jj< Que les nobles commissaires choisissent done : ou la paix a 

Toung-tcheou ou la guerre avec toutes ses consequiences. Le 
gouvernement chinois devrait comprendre qu'en dernier r£- 
sultat, elles ne pourraient pas lui 6tre favorables. 
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Gomrrie a Yang-tsoun, nous he trouvames pas <T habi- 
tants a Nan-tsai-tsoun; il paraft cependant que le proprie- 
taire de la maison habitue par Tambassade etait reste chez 
lui; il n'avait pas voulu abandonner ses richesses au hasard, 
et je crois qu'il s'eri est bien trouv6 s'il a pu les proteger 
contre ravidite des sikhes et surtout d'une bande de 
brigands chinois qui suivaient Farmee a distance et que 
nous etions obliges d' e carter de no s camp em ents a coups 
de fusil. Ces bandits pillaient les maisons abandonnees 
et les brulaient ensuite; ils poussaient Faudace jusqu'a 
attaquer les postes de cavaliers que les Anglais laissaient 
pour assurer la correspondance et il fallut en tuer 
plusieurs pom* assurer nos communications en arriere de 
nous. 

Le 14VTarmee partit de grand matin pour Ho-si-ou, a 
6 lieues de Nan-tsai-tsoun. Je savais que des (^changes de 
d6p6ches avaient eu lieu entre nos diplomates et les nou- 
veaux commissaires d6signes par le gouyernement chinois, 
mais ce ne fut que te 14, a Ho-si-ou, que je re§us une 
depeche officielle du Baron qui me mit au courant des 
affaires. . ■ - - 

Le gouyernement chinois, voyant que, malgr6 ses ruses 
et ses promesses, nous marcbions sur Pekin, fit un dernier 
effort pour sauvegarder la dignite de FEmpereur, cher chant 
a traiter de la paix a Toung-tch6ou plut(H qu'a Pekin. Je 
pense qu'il n'y avait pas plus de bonne foi de la part des 
commissaires chinois dans Texpression de ce nouveau 
desir de paix que dans leurs precedentes d-marches. Le 
but £tait toujour s de gagner du temps, aim de nous tendre 
de nouveaux pieges, ainsi que nous allions bientcit en faire 
la triste epreuvei 

Voici la lettre du baron Gros que je regus le 14 sep- 
tembre a Ho-si-ou : 

Ho-si-ou, 14 septembre 1850. 

Monsieur le general, je m'empresse de vous envoyer les nou- 
velles que je regois a Tinstant meme : trois mandarins vien- 
nent de me remettre une depeche des deux nouyeaux commis- 
saires que M. Parkes n'a plus trduvds hier a Ma-teou et qui 
avaient, disait-on, pris la fuite. 

Le gouyernement chinois : veut la paix et, puisque nous 
demandons a la signer a Toung-tch^ou, les commissaires nous 
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y attendent; ils parlent encore.de garnisons sur lesquelles ils 
vj n'ont aucune action et demandent que nos troupes ne depas* 

sent pas Nan-tsai'-tsoun ou Ho-si-ou, ou nous sommes aujour- 
d'hui; si les troupes y campent ou s'y cantonnent, les man- 
darins pourvoiront a leur appro visionnement; s 5 il faut des 
chariots ou des cbevaux pour aller pacifiquement a Toung- 
tcbeou signer une convention et a Pekin echanger les traites, 
on les fournira avec des gardes et des conducteurs: on s'oc- 
cupera du logeraent des missions, mais on demande que 
les escortes ne soient pas considerables et marchent sans 
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Yoila un a peu pres de ce que j'ai entendu dire de f abbd de 
la Marre (interprete aupres du baron Gros). Des que j'aurai 
une traduction ecrite de cette depeche, je vous la ferai par- 
venir. 

Nous pensons, Lord Elgin et moi 3 que, si les hostility doivent 

cesser ? les troupes ne devraient pas aller au dela de Ma-t6ou, 

l\ , abominable village sans ressources ni maisons, au dire de 

M. Parkes, qui a (Scrit de cet endroit. 

Mais si les commandants en chef, seuls juges en pareille 
matiere, voulaient rester ici ou dans les environs, soit parce 
que les apprbvisionnements peuvent y arriver par la riviere, 
ou qu'ils s 5 y trouvent Men, il n'y aurait aucun inconvenient a 
s'y etablir jusqu'au moment ou, apr&s la mission terminde 
a Pekin, un mouyement de retraite s'opererait sur Tien- 



m Tsin. 



Nous resterons probablement deux ou 'trois jours ici, Lord 
Elgin et moi, et, des, que nous aurons pris un parti, d'apres le 
contenu de la d^pdche que Ton traduit, nous ferons connaitre 
officiellement aux commandants en chef la situation actuelle. 

Baron Geos. 



J'accusai reception de cette lettre a notre ambassadeur ? 
mais je lui declarai que mes hommes ne marcheraient pas 
sans armes et que si j'6tais decide a agir tres pacifique- 

|] ment ; je voulais aussi nous sauvegarder contre touteruse 

a venir de la part des Ghinois; j'ajoutai que je conser- 
verais avec moi mon artillerie et toutes mes precautions 

|S ne furent pas sans utilite, comme la suite le prouva. 

Je n ? ai pas compris que le baron Gros et Lord Elgin, qui 
connaissaient de longue date 1' esprit fourbe des Chinois, 

|j aient pu ajouter foi aux promesses de ceux-ci et surtout 

qu'ils aient pu admettre les conditions d' aller sans armes 

|; a Toung-tcheou pour y traiter de la paix. 
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Voici la copie de la depeche des coramiss aires chinois 
que le baron Gros venait de m'adresser : 

Tsai, prince de la faniille imperiale au titre de Y-Tsin 5 adju- 
dant. de FEmpereur, et Muh, membre du conseil prive et 
ministre de la Guerre, font la communication suivante : 

Nous avons regu le 13 septembre la r^ponse en date du 12 du 
meme mois, dans laquelle Votre Excellence nous annonce que, 
ne voulant pas eprouver aucun retard, elle avait Fintention de 
se rendre aToung-tchdou, et comme, par ordre de FEmpereur, 
nous avons quitte la capitale pour venir nous entendre et que 
nous desirous siucerement voir se retablir la paix eutre la Chine 
et votre noble empire, nous demandons a entrer en conference 
pour faire cette paix et la rendre durable. 

Nous devons vous dire que les troupes chinoises quitiennent 
garnison au Nord de Ho-si-oun ? obeissent qu'a leurs chefs mili- 
taires et que nous n'avons aucune autoritd sur elles, et comme 
nous venons d'apprendre que les troupes qui accompagnent 
Votre Excellence sont arrivees a Ho-si-ou ? nous craindrions, si 
elles se trouvaient en presence des n6tres, qu'un conflit ne 
devint inevitable, ce qui rendrait peut-6tre inutile le vif ddsir 
que nous avons de retablir la paix. Ne serait-ce point a 
regretter? 

Nous avons remarqud dans la ddp6che que Votre Excellence 
nous a ecrite le 42 septembre que son ddsir dtait de s'avancer 
jusqu'a Toung-tch6ou. 

Loin de nous opposer a ce que les intentions de Votre Excel- 
lence se rdalisent a ce sujet, nous voulons au contraire nous 
entendre avec elle, si elle consent a faire camper son amide 
dans les trois villages de Yang-Tsoun, Nan-tsai-tsoun et Ho-si-ou, 
sans qu'elles avancent plus loin. Votre Excellence, suivant ce 
qui a 6U convenu a Tien-Tsin au sujet de son voyage a P61rin, 
pourra se rendre dans cette derniere ville avec une suite peu 
nombreuse et sans armes,, et venir a Toung-tcheou pour s'y 
entendre avec nous sur tous les articles de la convention 
auxquels nous donnons notre assentimenL et que nous pourrions 
etablir, signer et sceller avant que Votre Excellence ne se rende 
dans la capitale pour y proceder a Fdchange des ratifications du 
traite. Pour eviter des retards, les autorites chinoises seront 
chargees de procurer a Votre Excellence des chariots et tout ce 
qui sera necessaire pour faciliter son voyage. Nous la prions 
done de vouloir Men nous faire connaitre le nombre de per- 
sonnes qui Faccompagneront afin que tout soit pr6t d'avance et 
nous donnerons une escorte a Votre Excellence pour Faccom- 
pagner et pour qu'elle previenne les autorites militaires de 
n'apporter aucun obstacle au voyage de Votre Excellence et, 
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afin qu'elle puisse paiMir le plus tot possible, nous donnons 
ordre aux autorites chinoises de iaire reunir tout ce qui 
pourrait etre necessaire a vos troupes et de le faire parvenir 
dans leur camp. Nous des irons vivement qu'apres tant de 
preuves de bonvouloir^ le desir que nous avons de conclure la 
paix ne soit pas ddgu et nous aimons a croire que ce m6me sen- 
timent anime Votre Excellence. Nous serons heureux de recevoir 
une prompte reponse. 

Qui aurait pu se douter en lisant de pareilles depeches 
que celle-ci n J 6tait que Tun des elements de cette infame 
machination qui dey-ait se produire peu de jours apres sa 
reception? Tout ce que renferme cette depeche est d'une 
perfidie calculee avec.un tel artifice qu'elle aurait du nous 
rassurer compl&tement sur les bonnes intentions de ce 
miserable gouvernement Quel exit 6tenotre sort si nous 
eussions donne dans cepiege ! Mais n'anticipons pas sur les 
ev^nements; sous peu Ton sera fixe sur la bonne foi de ce 
document. 

MM. Parkes et Wade, qui avaient etc charges par 
Lord Elgin de s J entendre ayec les commissaires imp&iaux, 
avaient cependant remarqu6 la mauvaise attitude des 
nouveaux commissaires imperiaux, le prince Tsai et le 
mandarin Muh 5 pendant le regiement des conventions pour 
Tetablissement de la paix ? et ils avaient fait part de leurs 
observations aux ambassadeurs. 

En effet, la lettre ci-dessous du baron Gros ne pouvait 
laisser auciin doute a cet egard. Je la copie.te^tuellement; 
elle 6tait en r6ponse a celle que je lui avais ecrite pour lui 
accuser reception des depeches des commiss aires . 



Ho-si-oUj dimanche 16 septembre 1860. 

Monsieur le general, j "air egu hier au soir la lettre que vous 
m'avez fait Fhonneur de m'dcrire pour m' accuser reception 
d'une Gopie de la depeche des commissaires imp eriaux dans 
laquelle on s'engageait a faire appro visiomier Farmee si les 
troupes veulent ne pas depasser Ho-si-ou et me demander 
d' engager les commissaires a tenir leurs promesses en ordon- 
nant qu'un march£ 5 a prix debattu et paye comptant, soit etabli 
dans le camp. -. 

Je serai assurdment cbarme de pouvoir faire cette d-marche 
aupres d'eux, et j'en ai fait dire quelques mots a leur agent ici, 
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le mandarin; Lane, qm^^ 

;n'ayons : pas; purepopdre; :ep core aux ;commissaires, nous ne 
pouvons pas exiger d^eux qii-ils tiennent des engagements 
conditionnels avant que ; nous /n'ayons; accepte officiellement 
leurs conditions. 

M, Parkes est arrive de Toungrtcheou, ou il a eu une confe- 
rence de buit keures avec le prince" et son collegue et il les a 
trouves mal ; disposes, fourbes comme toujour s y mais; en definitive 
rdsolus a courber lat6te. : . : >■■*•;' 

. J'attends d'eux une nouvelle dep^ehe, arriveedejaa Lord Elgin 
et qu'il m'a commuhique'e bier au son\ La settle modification 
reelle apportee au, proj et . primitif serait ,que: : h ps troupes ne 
ddpasseraient pas, non Ma-teou, qui rf est qu'un amas de buttes 
de terre, mais un lieudont j'ai oublie le noni et qui se trouve 
a quelques milles au.dela deMa-teou. ":.; 

Nqus nous. . engagerions a ne pas faire arreter le gros . de 
l'aririee a moins de 5 milles de Toung-tcheouj c'est-a-dire qu'il y 
aurait au moins une distance de 5 milles eiiire la ville et. nos 
'.camps/-: . ///'", :■:.;:■:' ' - . ■ : 

L'escortepour aller aToung-tcheou et a Pekin p o urr ait touj purs 
&tre de 1000 bommes^ sous cbaque drapeau/mais$a^9 arlillerie. 

Nous repondrons probablement; ce soir aux cbmnlisssaires et 
j'aurai Pbonneur.de yous envoyer une copie de cette rdponse, 

Le village ou je suis^ est absolument desert et pille; des 
bandes de voleurs cbinois ont tout ddyastS; la maison ou je 
suis est, avec la bonzerie de Lord Elgin, la seule intacte, mais le 
jour ou je la quitterai elle sera mise a sac; elle contient de 
P argent et des vStemeiits; il m'a ete impossible de faire par- 
venir un message au prop ri^taire. Si cette position seprolongeait, 
j'aurais a vqus demander de voulpir bien me faire par v en ir, 
contre remboursement v des rations pour nos coolies et nos 
cbevaux. ; , . ; - . 

Peut 6tre un pas en, avant sera-t 1 !! n^cessaire pour que ces 
stupides Gbinois n'interpretent pas- sous un faux jour le temps, 
d'arr^t que nous faisons ici. 

Je prepare une r^ponse aux commissaires et il faut que j'aille 
m*entendre a ce sujet avec mon collegue d 5 Angleterre 5 mais 
j'espere trouver.un moment dans la journee pour aller causer 
avec vousde tout ce qui se passe. 

Baron Gros. 

Ce mandarin Lane, dont il etait question dans cette. tettre 
du baron Gros, etait un espion envoye par les commis- 
saires imp ejiaux pour les reriseigner sur le nombre de nos 
troupes, sur leur tenue et leur tournure Le rapport decet 
agent -fut saisi par les Anglais ; il con statait que nous avion s 
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un grand nombre de soldats, ce qui etait faux, qu'ils 
avaient une excellente tenue militaire, ce qui etait vrai. et 
qu'ils vivaient de rapines dans le pays* ce qui etait un men- 
songe, I/armee avait respecte les proprietes, mais les 
hommes, campant sur des champs de patates, les avaient 
deterr6es pour s'en nourrir; ils les auraient certainement 
pay6es si le gouveriiement chinois n J avait pas oblige les 
copulations a fuir devant les armees alliees dont il craignait 
!.e contact pour ses sujets. 

- Le nieme jour, 16 septembre, 'ML le baron Gros m"6criyait 
pour me faire connaitre la reponse qu'il envoyait aux 
commissaires imperiaux par M. de Bastardy premier secre- 
taire d'ambassade. 

J'en reproduis les termes : 



Le soussignd a re?u la depeche que Leurs Excellences lui ont 

fait Thonneur de lui ecrire le 13 de ce mois pour lui dire 

(Voir plus haut la depeche des commissaires). , 

Leurs Excellences rendent pleine justice au soussigne en ne 
doufant pas du vif desir qu 5 il dprouve de voir la paix se retablir 
promptement; mais il ne peut vouloir que d'une paix qui donne 
une entiere satisfaction aux demandes de la France, d'une paix 
garantie par des actes, car F experience a prouve combien peu 
le gouvernement chinois est fidele a ses engagements. 
Par esprit de conciliation et a la priere de Leurs Excellences, 

I; le soussign6 consent a ce que Pavant-garde de Farmee fran- 

gaise, arrivee deja a Ho-si-ou, n'entre pas dans Toung-tcheou, 
et qu'elle campe a 5 ou 6 milles en avant de cette ville. Quant 
au soussignd il se rendra a Toung-tcheou avec Fescorte conve- 
nable a son rang; les commandants en chef accompagneront le 
soussigne a P6kin avec une escorte d'un millier d'hommes 
d'eiite. 

* Cette depeche sera remise a Leurs Excellences par le comte 
de Bastard, premier secretaire de Fambassade, et par des inter- 
pretes; il donnera a Leurs Excellences toutes les explications 
ndcessaires et on pourra prendre les arrangements qui ser aient 
de nature a f aciliter le voyage du soussigne a Toung-tcheou et a 
Pekin, 
Le soussigne espere aussi que la paix sera bient6t retablie 

| et que rien ne sera fait maintenant par les autorites chinoises 

f pour tromper cet espoir. 

I Baron Gros. 

Ainsi 5 notre ambassadeur, avec une confiance qui honore 
la lo3 r aute de son caractere mais qui ne prouve pas sa pers- 
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picacite dans la bonne foi des Chinois, croyait encore a la 
Daix et allait confier sa personne et celles des membres de 
^'ambassade a une escorte envoyee par les commiss aires 
imperiaux! 

J'6tais moins eonfiant que nos diplomates et 5 dans la pre- 
vision d'une trahison proehaine des Chinois, j'avais ecrit 
au general Gollineau pour lui donner rordr.e de venir me 
rejoindre le plus t6t possible avec sa brigade, en laissant le 
commandement superieur de Tien-Tsin au lieutenant- 
colonel Th^ologue avec une force d'infanterie suffisante 
pour garder cette ville qui pouvait devenir, en cas d'evene- 
ments,notreligne de retraite. Toutes ces dispositions prises 
et pour me conformer au d6sir des ambassadeurs, qui 
croyaient toujours a la paix, le 17 au matin je quittai 
Ho-si-ou pour me porter a Ma-teou, village intermediate 
entre Ho-si-ou et Toung-tchdou, emmenant avec moi une 
colonne de li 00 -homines seulemerit avec de rartillerie, 
mais me sachant soutenu a peu de distance par le reste de 
mes troupes laissees a Ho-si-ou , que le g6n6ral Gollineau 
devait rallier lui-meme a tres courte echeance de temps. 

Les commissaires imperiaux avaient fix6 la ligne par- 
tant du village de Koua-tsoun, longeant le canal jusqu'au 
Pei-ho, comme devant servir de limite au campement des 
troupes alli^es, II avait et<5 convenu que sur Tespace 
designe se trouveraient les approvisionnementsn^cessaires 
aux troupes. II etait done indispensable d'envoyer a 
Favance faire reconnaitre le terrain par des officiers <T etat- 
major et d'envoyer des membres de T administration pour 
regler Y affaire des vivres. 

Je designai pour le service de F6tablissement du camp 
M. le lieutenant-colonel d'artillerie Foullon de Grandchamps, 
le capitaine d J 6tat-major Chanoine et le cai'd Osman, mon 
olficier d'ordonnance. L'intendant Dubut 5 rempli dun zele 
qui deyait lui etre funeste, voulut presider lui-m6me aux 
diverses mesures administratives a prendre avec les auto- 
rites chinoises, et se rendit a Toung-tch6ou, accompagne 
des deux officiers d' administration, comptables des vivres 
et des fourrages, MM. Ader et Gagey. 

Je donnai a ces messieurs, comme interprete et homme 
habitue aux usages du pays, M. l'abbe Duluc, des Missions 
etrangeres, qui remplissait volontairement ces fonctions 
aupres de ma personne. M. Tabbe Duluc etait venu tres 
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jeune en Chine et avait deja rendu de grands services 
depuis quelques anhees quil habitait ce pays. Get esti- 
mable missionnaire 6tait un homme de grande vigueur de 
corps et d'esprit, tres instruit, d'un caractere decide rnais 
parfois tres dur vis-a-vis des Ghinois, comme s'il eut pres- 
senti le sort qu'un jour ils lui feraient subir. 

Le baron Gros, de son c6te> avait fait partir M/ de Bas- 
tard, premier secretaire d'ambassade, avec ses instructions 
pour preparer a Toung-tcheou les bases dutrait£; ce jeune 
diplonmte etait accompagne de"M- de Meritens 5 attache en 
qualite d'interprete a Tambassade frangaise. Ges deux 
messieurs se r&mirent chez moi axlx officiers que j en- 
yoyais d'avance pour tout disposer pour le campement de 
Farmee, et tous partirent ensemble pour Touilg~tch6otL 

Je ne pouvais m'expliquer un triste pressentiment que 
j'eusau moment ou tous ces liommes 5 jeunes et pleins de 
sante 5 s'eloignerent ;de moi pour se rendre sur un lieu si 
voisin de celui que j'occupais; mais il fut tel que, malgre 
le desir que me temoigna mon -fils de visiter cette grande 
ville de Touiig~tcheou 3 je ne voulus jamais consentir ale 
laisser partir, aucuri devoir ne r appelant a faire partie de 
celte mission, M. d'Escayrac de Lauture, president d'line 
commission scientifique qui ne fut jamais constitute, 
malgre mes demandes reiterees, voyageait librement. II 
profita de ce qu'il avait appris quelque peu de la langue 
chinoise pour quitter le camp avec un Ghinois lettre qu'il 
avait recrute a Shanghai et se rendit seul, de son cdt£,"a 
Toung-tcheou. 

La journee se passa au camp sans evenements mais 
sans nouvelles de nos envoyes a Toung-tcheou; une 
corresporidance active s'echangeait toujours entre les 
commis s aires imp eriaux et notre ambassadeur, qui etait 
venu s'installer dans la pagode que j'avaisxpiittee pour me 
porter a Ma4eou, petit village sale et abandonne par les 
habitants, II me semblait que, plus nous approchions de la 
ville designee pour signer lapaix et plus le pays respirait 
un air de guerre; aucun Ghinois pres de nous, le silence le 
plus complete et point de messages de mes officiers, qui, 
cependant, avaient du trouver le lieu de notre bivouac 
du 18 a deux heures et demie de Ma-teou. 

Le 18 septembre, apres une nuit d'inquietudes, nous 
partfmes, le general anglais et moi, de grand matin; la 
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troupe anglaise, d'apres le tour etabli, marchait en avant 
de la colonne fran<;aise. .'■"> 

J'etais en marche depuis une heure environ lorsque je 
regus un cavalier anglais venant m'apporter, de la partem 
general Grants une depeche hi'annongant que les lignes que 
nous devions occuper pacifiquement etaient gardees par 
des troupes tartares nombreuses. 

Je me port ai rapidement aupres du general anglais/ que 
je trouvai arrete sur un leger pli de terrain qui precedait 
une gran deplaine 5 coupee vers son extremity Nord par un 
canal qui se deversait dans le Pei-ho, coulant a notre droite 
du Nord au Sud. Non loin du fleuve etaient des bouquets de 
bois et la plain e etait terminee par des collines sur les- 
quelles s'elevaient des villages entoures de vergers d'un 
aspectriant: anotfe gauche, le grand village do Koua-tsoun, 
s'appuyant sur le canal, et, audela de celui-ci, la ville de 
Tchang-kia-ouan. Au dela des villages, entre les collines et 
le canal se trouvait une plain e couverte de sorghos : en de$a 
du canal, on dislinguait une ligne de fortifications pas- 
sageres qui etait armee de canons, dont les feux prenaient 
de flanc une colonne qui aurait suivi la grande route pour 
serendre a Toung-tcheou : de nofnbreux faritassins chinois 
et grande quantity de cavaliers tartares occupaient les 
positions que je viens de decrire. depuis le village de Yao- 
tsjng toucliarit au Pei'-ho, jusqu'a leur droite s'appuyant 
sur la route de Tchang-kia-ouan. Toute cette armee for-, 
mait un demi-cercle en face de nous, mais je ne pouvais 
comprendre pourquoi elle laissait derrifere elle le canal au 
lieu d'en faire un obstacle contre ntfus, si elleavait des 
intentions hostiles, 

Au moment ou j'accostai mon collegue anglais, la plaine 
etait traversee par un mandarin de haul; rang, qui venait 
avec une escorte d'honneur au-devant de nous; ce man- 
darin, du norn de Hen-ki, passait pour un des Chinois les 
plus ruses dans ses relations avec les Europeens. II nous 
dit que les troupes tartares se trouvaient encore, par suite 
d J un malentendu, sur le terrain que nous devions occu- 
per, mais qu'il allait retourner pour le faire evacuer de 
suite. 

Malgre les: assurances du mandarin^ Ilen-ki, nous arrd- 
tames immediatement. le general Grant et moi, le plan que 
nous devions suivre en cas d'hostilit^s. Ce plan consistaita 
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tourner par la gauche la position des villages^ a faire 
marcher moil infanterie successivement "sur chaque village, 
pendant que ma cavalerie baiaier ait la plaine entre les vil- 
lages et le canal et il fut convenu que le gen6raLGrant 5 
pour Texecution de ce projet, mettrait a ma disposition un 
escadron de sikhes. Le general Grant, avjec son infanterie 
et son -artilleries devait garder le centre de la position et 
lancer toute sa belle cavalerie a gauche dans Indirection 
de Tchang-kia-ouan. 

Nos pr^paratifs furent faits conformement a ces pres- 
criptions et je me rendis avec mes troupes dans le petit 
bois a gauche pres du Pei-ho, et vis-a-vis le village de Yao- 
tsing, le premier a attaquer. 

Aucune demonstration hostile n' ay ant lieu de la part des 
Tartares, nous commencions a croire que H en- ki avait dit 
vrai. Les Anglais avaient envoye M. Parkes et un officier 
d' artillerie 5 M. Brabezom pour reconnaitre F emplacement 
du camp anglais; nous attendions le retour de nos envoyes 
et nous avions mis pied a terre pour dejeuner alah&te, Au 
meme instant, le capitaine Ghanoine arrivait pres de moi, 
suivi de MM. de Bastard et de Meritens, du caid Osman, 
mon officier d'ordonnance, et de M. Gagey ; officier d ? admi- 
nistration pour les fourrages. 

Ces messieurs avaient eu beaucoupde peine a traverser 
les lignes des Tartares qui avaient voulu s^opposer a leur 
massage; mais ils firent preuve d'energie et Ton n'osa pas 
;.es arreter. M. de Bastard et M. deMeritens, qui revenaient 
avec ces messieurs, etaient presses de retourner a Ho-si-ou 
aupres du baron Gros et me demanderent des cavaliers 
d'escorte. J'avais bien peu de cavaliers; cependant je leur 
donnai un brigadier et quatre chasseurs tTAfrique pour 
parcourir la distance qui nous s^parait de Tambassadeur. 
M, Gagey me dit avoir vuplus de 15 000 cavaliers et une 
grande quantity de fantassins dans des dispositions de 
combat. 

Je crus que M. Gagey me rendait un compte exagere des 
forces de Tennemi. comme cela arrive souvent, et je lui 
demandai comment il avait pu juger aussi promptement du 
grand nombre de cavaliers tartares : il me repondit qu'ayant 
ete longtemps comptable au camp de Luneville, il avait 
Thabitude de voir de la cavalerie et qu'il etait certain de ne 
pas se tromper : personne de ces messieurs ne put me 
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donner des nouvelles de mes autres officiers, sur le sort 
desquels mes inquietudes redoublerent. 

Bientdt, trois coups de canon, stii vis d'une fusillade, par- 
tirent dans la^ direction des troupes chinoises eturi cavalier 
anglais, envoj^e a tout e bride par le general Grant, m'ap- 
portait la nouyelie que les troupes tartares avaient voulu 
arr£ter le colonel anglais Walk er, re venant de Toung- 
tcheou; que cet officier sup£rieur, homme tres energique 
et parfaitement monte, avail mis le sabre a la main, et, 
eperoniiant pgoureusemerit son cheval, avait franchi le 
retranchement chinois; que les Tartares, voulant Fem- 
pecher d'arriver aupres des troupes anglais es pour les 
informer de Facte de trahison qui se commettait, avaient 
tire sur lui, d'abord le canon et en suite des coups de fusiL 

II ri'existait done plus de doute; nous 6tipns tombes 
dans un guet-apens, et nos malheureux compatriotes 
Staient victimes d'une nouvelle perfidie de ce peuple astu- 
cieux ! Nos iamhassadeurs avaient 6t6 tromp6s une fois de 
plus et avec une premeditation incontestable de la part du 
gouvernement chinois. En effet, la premiere convention, 
relative a F6tahlis semen t du trait6 de paix a Tien -T sin, 
n'avait eu pour but que de faire echapper des forts de la rive 
droite du Pei'-ho Farm6e tartare que la brigade du general 
Jamin tenait bloquee ; les huit jours perdus a Tien-Tsin 
pour aboutir a la declaration que les plenipotentiaires 
chinois n' avaient pas les pouvoirs de traiter avaient donne 
le temps n e'e ess aire au general San-ko-li-tsin de reuhir et 
de reformer son armee, d'elever et d'armer le retran- 
chement derriere lequel se trouvait aujourd'hui cette 
armee, et de nous barrer la route de Pekin, 

Si les generaux en chef eussent commis la faute d'ac- 
ceder aux demandes de la diplomatic d'aceompagner les 
ambassadeurs avec des escortes peu nombreuses d'hommes 
sans armes et surtout sans artillerie, quelle eut ete notre 
position dans le guepier sans issue dans lequel nous 
etions tombesl 

Une decision prompte et rigoureuse pouvait seule nous 
sortir d'embarras, et je lis dire au general Gr ant que, 
suivant le plan que nous avions arrete, j'allais attaquer de 
suite le premier village avec mon infanterie et le faire 
tourner par ma cavalerie. De son ccit6 s le general Grant 
ouvrit le feu des grosses pieces sur le front de la forti- 
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fication chinoise* et fit porter sa cavalerie sur la route de 
Tchang-kia-ouari, 

Je delogeai Tennemi du village de Yao-tchang apres un 
feu assez vif de ma batterie de 4 et demon ihfanterie. 

Les Chinois se tetirerent sur le second village et dans 
la plaine entre ce village et le carial, esperant avoir le 
temps de le traverser; mais ma cavalerie les ramassa dans 
cette plaine et en tua un grand nombre, Ce fut dans cette 
charge que le lieutenant de Damas, du 2 e chasseurs 
d'Afrique, fut blesse morteUeffient d'un coup de feu tire 
a bout portant. Le sous-lieutenant du nieme corps d'Es- 
tremoht reQut une balle qui lui fit un sill on sur la figure, 
et le colonfel Fo wley , commis s aire an glais attache a moii 
quar tier general, eut son cheval blesse gravement de deux 
coups de feu. \ 

Pendant ce tepips, avec le gen eral Janrin et le 101? re- 
giment, commande par son brave colonel Pouget, je 
m'emparai du deuxieme village nomme Le-o-sou: Ce village 
dominant la position. tartare et prenant a revers toutes 
ses defenses, je fis meltre en batterie I'artillerie du colonel 
de Bentzmann., -' " . 

L'artillerie anglaise hattait de front la position erinemie, 
mais 5 comme nous ayions tourne cette position, les bbulets 
ties allies devenaient men agants pour nous. Je depechai 
immediatement un cavalier au general Grant pour Ten- 
gager a cesser son feu et lui dire que Tennemi, apres s'etre 
vu tourne, abandonnait son retranchement et ses pieces et 
seretirait en grand desordre, Tinfanterie apres avoir passe 
le canal sur des bateaux formant plusieurs ponts, la cava- 
lerie apices avoir gagnp la gran de route de Tchang-kia- 
ouan; Noiis nous emparames du retranchement tartare et 
des 84 pieces de canon qui le garnissaient; les Anglais 
poursuivirent les Tartares sur la route de Tchang-kia-ouan s 
jusqu'k cette ville ouils s'etablirent. 

Je fis placer mes troupes au bivouac lelong du canal et 
dans le village de Eoua-tsoun. Le terrain etait couvert 
d'ennemis tues ou blesses, et c'etait un triste spectacle que 
de voir ces malheureux, avec des blessures horribles, aban- 
donnes sans aucun secours. Je lexir fis prodiguer tous ceux 
qui etaient a ma disposition^ et le caractere du soldat 
fran^ais se mo ntra dans cette circonstance ce qu'il est 
toujours, oublieux de la trahison et compatissant apres la 



s 



SOUVENIRS. DU COMTE DE PALI-KAO 



269 



victoire; mes hommes n'eussent cependant pas ete peut- 
etre aussi g6iiereux s'ils eusseiit connules details qui me 
furent donnes par le colonel Walker sur le meurtre, dont 
il avait ete temoin. du comp table Ader et du chasseur a 
pied Ozou, son ordonnance. Gelui-ci avait cherche a 
defeiidre son officier jusqu'au dernier moment et le colonel 
anglais me disait quele nom de ce brave chasseur devrait 
etre inscrit sur un monument public pour le courage sans 
6gal qu'il avait deploye dans cette malheureuse circons- 
tance 5 ou il se trouvait entoure par unefoule considerable 
d'ennemis. 

Nous etions done vain queurs pour la seconde fois de 
Farmee chinoise, et nous avions d6joue Tinfame conduite 
de son gouvemement. II ne pouvait plus etre question 
desormais de nous tromper par de fallacieuses promesses; 
la paix ne pouvait plus avoir lieu qu'a Pekin, mais il etait 
presumable que le gouvernement chinois, ne pouvant plus 
avoir recours a la ruse, tenlerait un dernier effort pour 
defendre les approches de sa capitale; il f allait doncreunir 
tous nos moyens d' action le plus promptement possible 
pour ne pas donner le temps a Tai^mee ennemie de se 
reformer de nouveau. 

J'dtais a peine etabli dans une pagode de Koua-tsoun 
que je regus, a 11 heures du soir, du baron Gros la lettre 
suivante : 

Pagode de Ho-si-ou. mardi 'J 8 septembre I860, 

9 heures da soir. : 

Monsieur le general, nous sommes sans nouvelles des evene- 
ments de la journee, mais M. de Bastard m'assure que r enga- 
gement dont nous avons entendu le bruit a eu lieu en de£& 
des lignes que nous avions promis de ne pas frarichir ; il y a 
eu done agression de la part .des Tartares du Seng-ouan (1) qui 
a voulu peut-etre jouer sa dernier e carte. 

Lord Elgin, qui est sans nouvelles corame moi, m'a fait dire 
ce matin qu'il croyait que la cavalerie anglaise avait dep ass e 
les limites convenues, ce qui avait amene la lutte; j-'aime mieux 
la premiere version, 11 me tarde de connaftre quelle aura dte 
rimpression produite sur Pesprit des commissaires par cette 
stupide agression. La depdche que m'ont ecrite le prince et son 
collegue est aussi bonne que possible, mais elle 6tait partie 
avant le ebnflit. 



(1) Titre du g6neral San-ko-li-tsin, prince tartare, cousin de Tempereur. 
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JerenvoieM.de M6ritens a Toung-tchdou pour avoir des 
nouvelles et terminer Taffaire des porteurs de chaises et des 
chars, sans lesquels je ne puis pas bouger. 

J e voudrais que Hen-ki 5 (Jui s 3 y est engage, ni'envoyat 40 coolies 
et 3 chars, mais conduits par quelque mandarin qui pftt les 
maintenir en "ordre. Mon collegue attend aussi des moyens de 
locomotion. 

Nous avons eu aussi nos coups de feu a Ho-si-ou. Une bande 
de 12 ou 1500 Chinois, s'est precipitee sur la sentinelle anglaise 
du Mont-de-pi6te; celle-ci a £te blessee, mais s'est degagee 
avec sa baionnette, a fait feu dans la foule; un Chinois est 
tonibe. Au bruit de Farme, unepatrouille desikhes estarrivee et 
a charge les bandits. auxqueJs elle a 'tu6.il homines, blesse un 
grand nonibre et fait 59;prisonniers; Nos hommes sont etrangers 
a cette echauffour^e; mon ancienne maison est gar dee par un 
poste qui y est caserne et c' est la; seule dans le village qui n'ait 
pas ete ravag^e de fond en comble. ^ ... 

Qu'avez-vous fait avec le general Grant apres la stupide 
attaque de ce matin? G ? est ce que je saurai probablement 
demain. Je n'ai pas besoin de vous dire avec quelle anxiete 
nous attendons des nouvelles de Toung*tcheou. 

Le general Gollineau et Famiral Charner sont arrives. 

Baron Gbos. 

P.-S. — II est 9 heures au soir et Lord Elgin ne me fait 
rien dire, A demain done pour les nouvelles I 

II me parut evident que, malgre tout ce qui s'6tait 
passe s les ambassadeurg conservaient encore de certaines 
illusions sur les intentions du gouvernement chinois; rien 
ne pouvait leur ouvrir les yeux et le d6sir de voir triom- 
pher la diplomatie les renaait aveuglesl Lord Elgin, en 
pensant que la cavalerie anglais e avait amen6 le conflit 
en depassant les limites convenues, cherchait une excuse 
a la periidie quil n'avait pas prevue! Quant au baron 
Gros 5 Fintention qu'il nF avait manifestee derenvoyer M. de 
Meritens a Toung-tcheou prouvait qu'il persistait dans son 
erreur sur la situation presente. 

Je nF empressai, le 19 au matin 5 de r6pondre a ses diff6- 
rentes lettres et je lui donnai tousles details sur F affaire 
de laveille; alors il eut bien du reconnaitre qu'il s'etait 
completement trompe sur les intentions du gouvernement 
imperial et que nous avions ete jou6s. 

J'ecrivis en mSme temps au g6n6ral Gollineau de venir 
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me rejoindre avec tbute la troupe sous ses ordres, et, en 
m6me temps, de procurer a notre ambassadeur les moyens 
dont il avait besom pour se transporter jusqu'a mon 

camp. 

Le baron Gros, qui avait quitte Ho-si-ou le 19 septembre 
aiu matin, apres avoir regu la lettre par laqueUe je lui avais 
fait connaitre tout ce qui s'etait pass6 le 18, m'6crivit 
de Toung-tchi-tcliouan, oil il bivouaquait, la lettre sui- 
vante : 



Toung-tchi-tchouan. 19 septembre 1860/ 

Monsieur le general, j ? ai regu a Ho-si-ou la lettre que vous 
m'avez fait Tbonneur de m'ecrire pour me -fair e connaitre 
Fabominableguetrapens que le gouvernement chinois a cru 
pouvoir tendre a notre loyaut6 et pour me parler aussi de la 
rude lego n que sa con duite lui a value. ; : 

La convention que nous avions arr&tee, les commissaires 
imp^riaux et moi, se trouve annulee par suite de leur fpurberie 
et rien ne peut nous emp&cher maintenant de prendre toutes les 
mesures qui seraient de nature a punir le gouvernement chinois 
de sa perfidie et de le forcer de c£der enfin aux exigences de la 
Prance 1 

; . L* occupation de Ta-kou, de Tien-Tsin, Toung-tcb^ou et de 
Pdkin serait, il me semble, le moyen le plus stir de peser sur le 
gouvernement cbinois, mais c'est aux commandants en chef des 
forces alliees a agir en raison des chances de succes que peut 
ofMr une expedition de ce genre, avec les forces dontils peuvent 
disposer et dans cette saison de Tannde et avec la prudence 
qu'exige la position de plusieurs de nos officiers, civils ou mili- 
taires ou allies, qui se trouvent malheureusement entre les 
mains des troupes ou des autorites chinoises, et dont le sort 
m'inspire les plus vives inquietudes. - 

Ta-kou, Tien-Tsin, Toung-tcheou et Pekin occupy par les 
allies ne laisseraient, il me semble, d' autre alternative au gou- 
vernement chinois que celle de ceder ou de se perdre en fuyant 
en Tartaric. 

Cette facheuse 6ventualit6, que nous avons fait tout au monde 
pour pr^venir, ne peut plus peser que faiblemeiit dans la 
balance, lorsqu'il s'agit pour les allies de punir le gouver- 
nement de P abominable perfidie qu-il vient de d^ployer et qui 
en explique bien d'aulres, et de lui prouver, enfin, qu : on ne se 
joue pas impunement de deux nations comme la France et 
rAngleterre. 

Baron Giios. 
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Cette lettre meprouvaitque le baron G-ros etait complete- - 
meiit revenu de sa confiance dans les dipl ornate schino Is et 
il se montrait exaspere etpoussantaxixmesures extremes, 
comme tous les hommes dont la loyaute a ete mise a 
Fepreuve jusqu'au bout. II est niort depuis Texpedition de 
Chine, niais je me plais a rendre horumage a sa memoire, 

Apres T affair e du 18, la eavalerie anglaise avait pour- 
suivi la eavalerie tartare jusqu'au dela de Tchang-kia-ouan 
et etait ensuite revenue dans cette ville, ou toute Tarmee 
anglais eavait p.fis son cantonnement. C'ctait une ancierine 
ville 5 autrefois tres considerable et tres fortifiee, aujour- 
d'hui a peu pres tombee en ruines, inaispos sedan! encore 
un commerce ass ez important, surtout en the. L'ambas- : 
sadeur frangais avait stiivi la colonne du general Gollineau, 
qui etait venu nie rejoindre le soir memo. 

Je f us, le lendemain matin, 20 septerilbre, voir le baron 
Gpos et causer aveciui pour s avoir s'il avait des riouvelles 
de nos malheureux compatriotes, retenus par les Chinois, 
ejt sur le sort desquels j'avais toujours devives inquietudes. 
La veille, j'avais ecrit au mandarin de Toung-tcheou une 
lettre tres pressante dans laquelle je luirappelais que, chez 
toutes les nations civilisees, la personne d'un parlementaire 
etait inviolable; que la bataille de laveille avait eteToeuvre 
des g6n6raux chinois et que nous avions respecte, jusque- 
la, r armistice conclu, Je ne regus aucune l^eponse; la 
trahison etait complete, mais quelles en 6taient les conse- 
quences au point de vue des malheureux qui en etaient 
victimes? Nous lignorions 1 

Du c6t6 des Anglais, M; Parkes, revenu de Toung-tcheou 9 
voulut y retourner pour reclamer tous les Europeens 
arrdtes le matin par les Tartares, Ce brave et digne 
Anglais montra dans cette cir con stance une energie et un 
courage au-dessus de tout eloge, car il nepouvaitdouter du 
sort qui Tattendait, si le gouvernement chinois persistait 
dans Tacted' abominable trahison qu'il venait de commettre. 

Nos craintes ne furent que trop justiCees et nous 
ap primes que tous nos compagnons d'armes,M Parkes .com- 
prise avaient ete conduitscomme prisonniers, les uris a Pe- 
kin, d'autres sur des points inconnus; on verra plus loin les 
declarations de ceux des malheureux -prisonniers qui sur- 
vSeurent aux traitements barbares qui ieur furent infiiges . 

Au nombre de ces prisonniers se trouvait M- d'Escayrac 
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de Lauture , president de la commission scientifique dont 
j'ai deja parle. M. d'Escayrac payait cheremeiit une grave 
imprudence qu'il a vait commise envoyageantisol^ment en 
avant de Tarmee pour se rendre a Toung-tcheou. II 6tait 
arrive le matin du 18; il avait voulu se loger dans une 
maison d'un faubourg ou v disait-on ? il avait fait acte d'auto- 
rit6 en delogeant Inhabitant, Jusqu'au moment ou la bataille 
s'engagea, on n'osa rien lui dire 5 mais ; lorsqu'on sut le 
traitement inflige aux officiers a Toung-tcheou, les Chinois 
s'emparerent de M. d'Escayrac et des hommes attaches a 
son service, et, apres ravdirmaltraite, le conduisirent pieds 
et poings li6s a; P6kin; il fut preserve de la mort parce 
qu'il ayait appris a parler la Ian gue chinois e et que Ton 
p.ensa qu'a Pekin il pourrait servir d'interprfete pour donner 
des renseignements sur nos projets. 

Les rapports que j'avais regus des officiers qui avaient pu 
s'echapp.er de Toung-tchdou et avaient pu me rejoindre, le 
silence du mandarin de Toung-tcheou neme laissant aucun 
espoir d'obtenir par les voies de conciliation le retour de 
nos compagnons d'armes, je r6solus d > op6rer le plus 
promptement possible une marche mena$ante sur P6kin, 
afin a agir par la crainte sur Tesprit du gouvernement 
chinois. 

J'avais appris que les debris de Farmee de Tchang-kia- 
ouan etaient alles rejoindre une arm6e tartare a la t6te 
delaquelle se trouvaient le fameux San~ko-li-tsin 5 Tauteur 
du guet-apens du 18, et le general Tchen-Pao, qui passait 
pour leur meiileur chef militaire. Ces arm6es, dont la force 
etait evaluee a 30 000 hommes, etaient reunies dans la 
plaine en avant dupontdePa-li-kiaOs dontle nom signifie 
ponta 8 Ks de distance, et, effectivement, la distance du 
porit a Toung-tcheou est de 8 lis ou 6 400 metres, le li 
..etant de 800 metres environ. - 

Les troupes chinoises occupaierit dans la plaine des 
positions bien ehoisies et avaient pour reserve labanniere 
tartare imperiale, qui se ten ait au dela du pont, garni d'une 
nombreuse artillerie; une cavalerie tartare nombreuse et 
bien montee etait cachee dans un bois en avant du pont et 
pr6te a charger des que Tartillerie et linfanterie chinoise 
auraient jete quelques d<§sordres dans nos raiigs. 

J'avais eu les renseignements les plus precis sur les 
positions occupees par Tarmee du Seng-ouan, et je 

18 
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me concertai avec le general en chef de Tarmee anglaise, 
afin de determiner la maniere dont nous aurions a opereiv 
Le leridemain, 21 septembre, nous quittames a S heures 
du matin le bivouac deKoua-tsoun; nous traversames toute 
la ville de Tchang-kia-Ouan, canto nnement de Tarniee 
anglaise que, d'apres la convention etalolie, Tarni^e fran- 
gaise devait preceder ce meme jour. Tres meerlain sur le 
lieu precis du pont de Pa-li-kiao 5 jefis prendre des Chinois 
qui devaient nous giiider^ et je me trouvai Ment6t en 
presence de Tennemi; mais j'abandonne ici monrecit pour 
mi substituer une lettre que j'6crivis le in6me jour au 
ministre de la Guerre, lettre ecrite a la hate, il est vrai, 
mais empreinte de 1'esprit d'actiialite sur r even em en t qui 
venait d' avoir lieu. Jela ferai suivre de inon rapport gene- 
ral au ministre : 



De Pa-lWdao, le 22 septembre i860. 

Ainsi que j ? ai eu I'honneur de vousl^crire, monsieur le mard- 
chal, nous avons eu, le 18, une affaire tres brillante, a la suite 
d'une toahison inf&me des Chinois qui, sous pretexte de 
traiter de nos approvisionnements au moment de conclure la 
paix, ont fait prisonniers ML- Dubut, le lieutenant-colonel Foul- 
lon-Grandchamps, et Tabbd Duluc, ainsi que plusieurs Anglais 
au nombre de vingt. 

Nous esperions que le succes bien dclatant du 18 aurait 
determine le gouvernement chinois a d^savouer cet inf&nie 
guet-apens, mais, ne voyant venir aucune proposition et appre- 
nant qu'un nombre considerable de Tartares des bannieres (on 
appelle bannieres une espece de garde imperiale composee 
de Tdlite de FarmSe) se rassemblait, nous fesoltimes, le general 
Grant et moi, de concert avec les ambassadeurs, de nous porter 
sur les camps tartares, commandes par San-ko-li-tsin, \ce 
fameux general que ni Techec duPei-ho, ni lichee du 18, 
n'avaientpu faire disgracier. Hier 21 nous nous portames sur le 
canal imperial qui conduit-de Toung-tcheou a Pekin et sur lequel 
se trouvait, a 3 lieues de nous, un pont en pierre, magnifique et 
fortement defendu par Tarmee tartar e. 

A une lieue de ce pont ; toute Parmee tartare, qui pouvait 
compter 30 a 35000 hommes, cavalerie et infanterie, vint au- 
devant de nous dans une belle plain e.entrecoupee de bouquets 
de beaux bois. Nous etions convenus, le general Grant et moi, 
de notre plan d attaque, et, comme.c'etait mon tour d ? avoir le 
choix, je pr is la position d ? attaque du .pont de- pierre; le 
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g6n£ral Grant devait passer , le canal sur un pont de bois a une 
demi-lieue aurdessus dans la direction de Pekim ;.' ".:.; 

L ? armee ahglaise etaita ma gaiiche, et j'avais plac6 le general 
.Collineau avec Pavant-garde entre la brigade Jamin et les 
Anglais. 

L'attaque eornmenga tres chaudement de la part des Tartares 
etleur cavalerie se groupa par fortes' masses,-; depuis la droite 
jusqu ? a la gauche de notre position. 

L'infanterje ennemie etait placee dans des camps retranch^s, 
cou verts par de tres grands bois et soutenus par des batteries 
de canons et de djingoles. : / : : : 

La , cavalerie : tartare; ne . tarda pas a s'ebrariler et arriva tres 
resolument jusqu'a 50 metres de ma ligne de tirailleurs, ou elie 
futregue par un feu bien nourri qui abattit nombre d'hommes 
etdechevaux. . "-, 

Un moment, toute cette-foule de cavaliers tourna/ la gauche 
du general Collirieau v dontle; general Grant s 5 etait eloign^ pour 
;DOusser une charge a gauche avec sa cavalerie et son artillerie, 
„aissant a dfeouvert le general Collineau. 

Je n'ai pas besoin de.dire a Yotre Excellence que, dans cette 
position assez critique, oti. il etait , attaqud de front. et par l,e 
ilanc, le general Collineau a fait face a tout; son artillerie de 4 
a mitraille la cavalerie chinoise a gauche et son infanterie a 
tenu bon sur son front, abattant tout ce qui etait devant elle par 
un feu bien dirig6. 

. Pendant: ce temps, lemfime mouvement .^tait op^re sur la 
brigade Jamin, que la -cavalerie tartare cherchait a tourner a 
droite, en m^me. temps que P artillerie nous langait de front 
desboulets qui passaient par-dessus" nous a une assez grande 
hauteur. / r. : " 

La brigade Jamin, sous les ordres ■. de son digne chef, agit 
avec la meme vigueur que la troupe du general Collineau, et je 
suis heureux de pouvoir citer particulierement a Votre Excel- 
lence la conduite aussicalme que vigour euse du colonel Pouget, 
plac<3 a F extreme droite avec son brave regiment, le 101° de„ 
ligne. ; :-. ... '' 

Les cavaliers tartares fur ent regus a 50 metres environ par 
un feu si bien nourri et en m6me temps si bien mesur£ qu ; ils 
commencerent par perdre du monde et par hesiter beaucoup.. 

lis ddfilerent d'abord k droite etensuite repasserent a gauche 
'sous le feu des tirailleurs . La batterie de 42, que je tehais en 
face de la position, cornmenga sur la cavalerie et sur F.artillerie 
tartare un tir si juste et si vif qu'elle determina le mouvement 
de retraite de toutes les masses de cavalerie et d'infanterie qui 
etaient en face de nous dans les bois; le colonel de Bentzmann, 
conime toujours, s'est montre un artilleur /habile et a (ftdpar- 
faitement seconde par ses officiers. 
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Un moment, la charge de cette masse de cavalerie paraissait 
si imminente que tous les officiers de mon etat-niajor mirent le 
sabre a la main; mais je regardai toute ma ligne d'infanterie, 
et, a Fair determine de mes homines, je vis bien ..que la 
charge n'arriverait pas jusqu'a eux; j'etais parfaitement tran- 
quilly 

\ Je fis sonner -de suite ^en avant, pour profiter de la confusion 
que Tartillerie avait jetee 4ans les rangs des -Fartares dont les 
troupes cep end ant se retiraient en ordre. 

Le general Goliineau les tourna a gauche, les rejeta sur le 
pont de Pa-li-kiao, but de notre operation, et la brigade Jamin 
mareha directement sur ce pont, a Textremite duquel etait la 
banniere de San-ko-li-tsin. 

'■ Le pont v battu de flanc et; de-front par Partillerie, fut enleve au 
pas de course, et nous nous empar&mes de 10 pieces de canon 
qui le defendaient. Nous avons tu6 un grand nombre de Tar- 
tares de la banniere imperiale, qui se defendaient avec bravoure^ 
et nous f&mes maftres de la position: 

Le 2 e bataillon de chasseurs a pied s'est conduit admirable- 
ment comme toujours; toutes les armes ont fait preuve de 
grande energie; nous avons jete par terre environ 20000 homines 
de cavalerie et d'infanterie, dont les corps sont restes sur le 
champ de bataille; nous avons pris 17 canons en bronze, dont 
quelques pieces hollandaises fort belles et plusieurs batteries 
de djingoles et petits canons de fonte; une banniere de Sang-ko- 
li-tsin; une quantity innombrable de fusils a meche et de 
paquets de fleches et 10000 kilos de poudre abandonnds dans 
un grand magasin attenant au pont. 

L'armee tartare -a ete tellement demoralisee qu'une recon- 
naissance, que j'ai fait faire aujourd'hui sur la route de 
Pekin, n'a rien trouve a 3 lieues en avant, c ; est-a-dire a 2 lieues 
environ de la capitale du Celeste Empire. 

La copie ci-jointe de la jettredu prince Kong, que je refus du 
baron Gros, vous fera connaitre le resultat du combat d'hier; 
elle est ecrite par lefrere de FEmpereur. ■,;■..' 

Je suis par6 pour mes appro visionnements en vivres et muni- 
tions; j'ai organise des transports par eau : je ne crains rien. 
Jen'aipas le temps de relire ma lettre; j'ajoute cependant que 
le combat a dure -de 8 heures du matin a 3 heures de Tapres- 
rnidi. Je n'ai pas encore le chiffre de nos pertes, mais il est 
insignifiant. ....--."."■" 

De Montauban. 



Voici mon rapport gen6ral ofilciel qui renferme quelques 
details plus cir constancies que ma lettre, ecrite un peu a 
main levee apres Faff aire. 
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Bivouac de Pa-li-kiao, 20 kilometres de P6kin, 

22 septembre I860. .- 

Monsieur le marechal, la victoire de Tchang-kia-ouan nous 
avait venges de la felonie du gouvernement chinois. Je deyais 
done m'attendre a rfecevoir a mon bivouac des explications 
sur les causes qui avaient pu amener la lutte du 48, Aucune 
communication n'eiit lieu cependant, et des renseignements 
recueillis pendant les jour nees du 19 et du 20 m'apprirent que 
Farm^e tartare occupait des camps prepares de longue main et 
situ^s a cheval sur la grande route de Pekin a 2 lieues seule- 
ment en avant de nous; ces dispositions nouvelles revelaient 
une direction energique et habile. 

Elle etait due au prince San-ko-li-tsin, qui ddfendit Fannee 
demiere les forts du Pei'-ho et qui, sous le titfe de Seng-ouan, 
commande les forces de PEmpire. 

""- Pendant la premiere: phase de nos operations, a F embou- 
chure du Pei'-ho, nous n'avions pas acquis de preuves cer~ 
tail]§s de sa presence, mais la resistance inattendue qui 
sMtait produite et les rapports des espions ; ne permettaient 
plus de douter que le Seng-ouan, chef du parti de la guerre, ne 
voultH couyrir en personne^ jusqu'a la --fin, les appro.ches de la 
capitale/ 

Dans, la journ<§e du 20, nous r^soMmes, le general en chef 
anglais et moi, d'attaquer Fennemi le lendemain. Je fis 6tudier 
par le capitaine d^tat-major, de Cools, de concert avec les offi- 
ciers d'etat-major anglais, les positions qu'occupait Farm^e 
tartare, 

En ayant de nos bivouacs de Tchang-kia-ouan nous avions, 
a 11 kilometres environ, la grande ville de Toung-tch&m 
(400000 &mes) qui est reliee a Pekin par une voie de. granit 
de 12 kilometres, ouvrage des anciennes dynasties; 

Cette route traverse, au village de Pa-li-kiao et sur un grand 
pont de pierre, le canal qui joint le Pei'-ho a Pdkin. Nous rdso- 
Itlmes de negliger Toung-tch£ou, ou il n'y avait plus un seul 
soldat, pour nous porter sur ce pont que nous savions occupy 
en avant et en arriere par les camps du Sehg-ouan. L'armee 
franpaise devait marcher directement au. pont, tandis que 
Farmde anglaise, d^ploy^e a sa gauche, chercherait un point de 
passage plus pres de P^kin. 

Le 21, a 5 heures et.demie du matin, je passai en avant de 
Farmde anglaise ou mon tour de marche m'appelait, et je 
laissai mes bagages sous la protection de deux compagnies 
d'infanterie, dans un village situd une lieueen avant de Tchang- 
kia-ouan. Je m'avangai ensuite jusqu'a environ 3 kilometres 
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de Pa-li-kiao v et nous rencontr&ines sur ce point les premieres 
Tedettes tartares; je pris alors les dispositions - suivantes : 

Une petite colonne d : avant-garde> composee d'une compagnie 
da genie, de deux corapagnies de chasseurs a pied, d ? un deta- 
chement de pontonniers, d'une batterie de 4 et de deux pelotons 
d'artillerie a cheval, re^ut Pordre de se porter en avant, sous le 
commandementdu general Collineau. 

Le general Jamin, avec le reste du bataillon de chasseurs a 
pied, des fuseens, la batterie de 12 et le 101 c de Jigne, suivit 
immediatement le mouyement. 

L'avant-garde se trouva bientdt arr£tee devant de fortes 
masses de cavalerie, qui d^bordaient sa-gaucbe, a la hauteur de 
laquelle Parmee anglaise n'etaitpas encore arrivee. Le general 
Collineau s'arr^ta et mitses pieces en batterie; 

Je m'appr&tais a le soutenir avec le reste de mes troupes, 
lorsqu'un feu d'artillerie assez nourri s'ouvrit tout_ a coup sur 
ma droite. 

Mon chef d 5 etat-maj or general, le colonel Schmitz, se porta de 
lui-meine en avant dans la direction du canon de Pennenii et 
vint me rendre compte que le point d'ou partait la canonnade 
semblait &tre le centre de la premiere ligne de defense. Get offt- 
cier superieur n'hesita pas a designer ce point comme indi- 
quant la veritable position du pont qui devait nous 6tre each 6 
quelque temps encore par des groupes de maisons entourdes 
d'arbres et par les masses profondes qui dissimulaient ses 
abords. J'ordonnai au general Jamin de faire deployer a droite, 
face au canon, le bataillon de chasseurs, les fusdens, la" batterie 
de 12 et de faire avancer le plus promptement possible, pour 
former notre ^droite, les bataillons du lOl 6 . 

Ce mouvement laissait entre le petit corps du general Colli- 
neau et moi un intervalle qu'il etait urgent de remplir 

J'envoyai le chef d-escadrons - Campenon, de Petat-major 
general, porter Pordre a ces troupes de se rabattre sur nous; 
mais cet ordre ne put s'executer avant P entree en ligne de 
Parm6e anglaise, car, en ce moment, la cavalerie ennemie ddbor- 
dait nos deux ailes, 

Le Seng-ouan profita habilement de ces -cireonstances pour 
charger en masse et nous envelopper de toutes parts; au centre, 
la charge, rdp^tee plusieurs fois avec des cris sauvages, fut 
repoussde par les fuseens, la batterie de 12 et les cbasseurs a 
pied. A gauche, elle vint se briser contre la petite poignee 
d'hommes du general Collineau, devant la precision du tir de 
la batterie Jamont et devant la cavalerie anglaise qui debou- 
chait sur le champ de bataille. 

Les cavaliers tartares dchouerent egalement a notre droite, 
ou ils furent regus par le 101 c de ligne, dispose avec habilete et 
sang-froid par son chef, le colonel Pouget. 
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: Comme le 18, nos troupes ^taient sorties .victorieuses de:ce; 
cerclede cavaliers; ces charges repousses , "la position dema : 
* gauche, on rarmee : anglais even ait de se deployer,;rieme lais- 
saient plus d'inquietudes (1). ,.".-' ■; \. ;: 

je pouyaisrapprocher de moi le petit-corps du general Colli- 
neau, ;et je lui ordonnai de tourner le village de Pa-li-kiao par ; 
un mouvement de conversion i droite, eh gagnant le bord 
du canal, tandis. que le general Jamin attaquerait de front en 
marchant dpoit au poM; le village, aborde avec la plus, grande V 
viguemvfut defendu pied a pied par Tinfanterie chinoise; onne 
peut r£ellemenj; expliquer que par rinferiorit^ de 'son armement: ; 
les pertes peu considerables qu'un ennemi aussi riombreux et 
tenace nous a fait subnv \ : : '■".•'*". 

Mais la prise du village he devait pas terminer la lutte; pen-; 
dant qhe le; general GoDineau, arrive sur les bords ; du canal,- 
apercevaitle poht de Pa-li-kiao et le prenait d'echarpe avec son , 
artilleiue, j'ordonnai au:c61onel de Bentzmann de faire avancer 
les fuseens etla ; batterie de 12 pour "battre le pont d'ehfilade et 
pour tirer sur les pieces qui le d^fendaient. ( 

/Notre infanteriey marchant de maison en ; maison , dtait par- 
venue a s'emparer de celles qui sont sur le bord du 1 canal et . 
couyrait de son feu tousles abords. . 

En ce iriomejit le pont de Pa-li-kiao offrit un spectacle qui^ 
certainement, est un des Episodes les plus remarquables de la 
journde. ; _ -..■_,...' 

Tous les cavaliers, si ardents le matin, avaient disparu. Sur la 
chauss^e du pont, monument grandiose: d'une civilisation 
vieillie, des fantassins richement v6tus agitaient des diendards 
et repondaient, a d^eouvert, par un f eti heureusement impuis- 
sant, a celui de nos pieces, a notre mousqueterie; cMtait relite; 
de Tarm£e tartare, qui se devouait pour couvrir une fetraite 
pr6eipit£e, . : ' " 

Au bout d'une demi-heure, le feu concentre de nos batteries 
fit taire le canon de rennemi. Le g6n&ral Collineau, joignant a 
: son avant-garde la compagnie du 101 e du capilaine de Moncetz, , 
passa le pont. ^ 

II s'engagea sur. la droite de la route de Pekin. dans la direc- 
tion prise par la masse des fuyards, et je le suivis avec le;reste 
de mes troupes. II etait midi et, depuis 7 heures du matin, nous 
n'avions pas cesse de combattre; Fennemi avait disparu dans 



(1) Le. g6n6ral Grant, lui-meme, a la tfete de sa cavalerie, s'61anpa 
a la poursuite des cavaliers tartares qui fuyaient dans la direction de 
P6kin. Mais les cavaliers anglais, dans Tardeur de cettepoursuite, ne s'aper- 
purent pas fc temps d'une grande depression du terrain et les premiers 
chevaux culbuterient siir cet obstacle, ce qui arreta la charge et. permit 
aux cavaliers tartares de se retirer. (Note du general tie ; Palikao.) ■. . ' 
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nn 6tat de disorganisation completes couvraiit de ses niorts le 
champ de bataille (4). \ 

J'ordonnai de faire halte et v apres deux heures de repos, mes 
troupes etaient jetablies dans les camps et sous les tentes des 
soldats duSeng-ouan a 20 kilometres de Pekin. 

Les journdes des 18 et 21 ont valu aux armies alliees 
100 pieces de canon. 

En terminantce rapport, monsieur le marshal, je sens bien 
que la plume est impuissante a doniier une iddeyraie de ce qui 

se/passe autour de nous, : * ■ 

L'ennemi nous entourait a perte de vue; les rapports des pri- 
sonniers et des espions, regus apres ma premiere d£p£cke, pour 
ne pas parler des plus exag£res, varient dans revaluation des 
forces chinoises de 40 a 60 O0Q hommes; ; 

Tout cela est si strange que, pour se rendre compte de nos 
succ&$ v il faut remonter bien haut dans le; pass4 et : se rappeler 
les yictoires constantes de quelques poignees:de,soldats romains 
sur les hordes barbares, /' 

Je ne peux pas decerner de nouyeaux 61oges aux troupes que 
je commande. Je prie Votre Excellence d'appeler sur tous la 
bienveillance de TEmpereur et YinUr&i du pays. 

G&idral de Montaxjban, 

Le soir du 21 septembre, jour de la bataille de Pa-li- 
kiaoj ML rambassadeur de France arriva fort tard a ce 
village, aveo la troupe que je ltd avais laiss6e pour res- 
corter. / 

LaJourn6e du lendemaiii fut consacr6e a f etablissement 
d ? un lidpital, dans lequel furent re<jus indistmctement les 
blesses chinois et francjais; nos officiers de sante prodi- 
gukreht a tous les memes soins, ce qui surprenait beau- 
coup ces malheureux Ghinois, habitues par leurs mandarins 
a nous comsiderer comme des barbares sans pitie. 

Les relations diplomatiques se renouerent entre nos 
ambassadeurs et le gouverneineiit imperial; je profitar du 

(1) II avait 6t6 convenu avec le g6n6ral en chef anglais que sa cavalerie 
irait passer un pont en bois sur Je canal, a une lieue environ dans la 
direction de Pekin et qui debouchalt sur la grande route en dalles con- 
duisant a cette ville, 

De cette fa§on, Farmee franfaise, poussant l'arm6e tartare en deroute 
sur cette grande voie, cette armee se serait trouvee prise en flanc par les 
Anglais et en queue par nous; malheureusement ce pont etait trop 6troit 
et irop d6labre pour permettre le passage d'unseul cavalier; il fallutdooc 
renoncer a cette manoeuvre, dbnt la reussite e&t amen6 la _, destruction: 
totale de l'armee ennemie. (Note du general de Palikao.) .* 
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temps '<T-arr6t qu'elles apport&rent dans les operations mili- 
taires pour me r^organiser en vivres et munitions que je 
fis venir de Tien-Tsin, ou je renvoyai les jonques vides. 
J'avais done pris toutes mes mesures pour porter Tarmee 
sur P6kin, si les relations diplomatiques entamees de nou- 
veau nous amenaient a cette derniere phase de la cam- 
pagne. 

Le 22 septembre le baroii Gros m'envoya une dep^che 
qu'il venait de recevoir du prince Kong, T frere de rEmpe- 
reur; elle etait congue dans ces termes : 

Le prince Kong, commissaire imperial, plenipotentiaire pour 
traiter les affaires, fait la communication suivante au baron 
Gros. 

Comme le prince Tsai* et le president du bureau de guerre, 
Muh^ ont mal ger£ les affaires, un de'eret imperial les a prives 
de leurs fonctions et, par un autre decret, j'ai dte nomine com- 
missaire imperial et muni de pleins pouvoirs pour negocier 
suivant les circqnstances. , 

J'ai imm^diatement donne Fordre a Hen-Ki, & Lane-ouen- 
jou et a d'autres individus de se rendre aupres de Votre Excel- 
lence pour traiter de la paix. Que .Votre Excellence suspende 
done les hostilites pour que nous puissions conclure cette paix. 

Tel est Tobjet de cette depecbe, adress^e a S. E. le baron 
Gros, le 21 septembre 1860. 

Le 23, notre ambassadeur, me tenant au courant des 
negotiations, m'envoyait sa reponse au prince Kong : 



Pa-H-kiao, 22 septembre I860. 

Le soussignd a regu la dep^che en date d'hier, par laquelle 
Son Altesse le prince Kong lui annonce sa nomination de com- 
missaire imperial, muni de pleins pouvoirs pour negocier avec 
-lui le retablissement de la paix entre les deux empires. 

Le soussigne doit, avant toute chose, rappeler a Yotre Altesse 
que plusieurs sujets de S. M. l'Empereur des Frangais et de 
S. M. Britannique out ete arr6t6s par les autorites cbinoises et 
se trouvent, dit-on, en ce moment a P6kin. 

Les commandants en chef des. forces alli£es out deja requis 
Tautorite supdrieure de.Toung-tcheou d'intimer aux officiers 
civils ou militaires frangais et anglais, qui ont 6te detenus, 
d'avoir a rejoindre leur corps respectif le plus t6t possible. 

Le soussigne n'ayant repu ni d'eux, ni des autorites chinoises, 
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aucune nouvelle a ce sujet, prie Son Altesse de vouloir Men 
faire parvenir la lettre ci-jointe a Fun des Frangais detenus, a 
Pekiiv pour qu'il la communique a ses compatriotes ; cette 
lettre les invite a revenir immediatement aupres du soussigne, 
qui declare ici a Son Altesse que tant que les individus dont il 
est question ne seront pas rendusvau quartier general de Farmee 
frangaise, il se trouvera dans Timpossibilite de suspendre les 
hostilites ni de reprendre de nouveau les negotiations de paix. 
Le tao-tai' de Toung-tcMou aetepr£veiiu par les commandants 
en clxef des forces allies que si le moindfe obstacle etait apport6 
au retoiir de ces individus,: le gouvernement chinois assumerait 
sur lui la plus grave responsabilite. 

Baron Gnos. 



Je n'etais pas encore moi-m6nie fixe sur le temps que 
dureraient les echanges de depeches diplomatiques, et, par 
consequent, sur la duree de mon s6jour aPa-li-kiao. 

Avant que notre ambassadeur etifc re$u la depdche du 
prince Kong, par laquelle il lui annongait son nouveau. titre 
de commissaire imperial, les anciens cbarges d'affaires., le 
prince TsaY etMuh, avaient ecrit au baron Gros s immediate- 
ment apres r affaire de Tchang-kia-ouan, pour Tentretenir 
dans la pens6e de venir traiter de la paix a Toung-icb6ou. 
comme si rien de nouveau ne s'etait passe depuis le.ur 
derniere communication a notre ambassadeur. Le baron 
Gros avait fait etablir une note en reponse a la lettre de ces 
deux commissaires mais 5 apres avoir regu du prince Kong la 
notification de ses pouvoirs, il avait cm devoir adresser cette 
note au prince en le priant de la prendre en consideration 
comme si elle lui etait adressee personnellement. Elle etait 
ainsi congue : 

Le soussignd a regu la lettre que Leurs Excellences lui ont 
fait remettre par le premier secretaire de son ambassade. qui 
avait eu Thonneur de les voir a Toung-tcheou, mais les graves 
^venements qui se sont passes depuis ce jour- la. ont emp^cbe 
le soussigne d'y repondre. 

Lorsque, pour mettre a execution les arrangements convenus 
entre Leurs Excellences et le soussigne et dont la d6p£che en 
question etait la pleine confirmation de la part des commissaires 
imperiaux, les troupes alliees de France et d'Angleterre se 
sont avancdes. pleines de confiance* vers le terrain sur lequel il 
avait ete/convenu qu'elles etabliraient leur camp, et elles en 
etaient encore assez eloignees lorsque Parmde tartare, violant 
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avec p^fidie. le droit, des; gens et Ies; plus simples . notions de 
Fhorineur, a laisse blessef outuer .quelques.Europ^fens qui 
reyenaient paisibleinent de Toung-tcheQu v ou : ils; s^etaient rendus : 
comme p arlemerit aires et pour y prendre quelques ar rangenaeiits 
: relatifs a la position que la paix allait creer; dans son prgueil;; 
Seng-ouan a cru pbuvoir attaquer rayant-gardedes Allies et: a 
subi une deroute complete. : / ~ : ■."";■ 

Les troupes alliees, par suite de la conduite : delpyale de Seng- 
ouan, se sdnt trouyees deliees des engagements qu'elles : ayaient . 
,pris efc qu'elles remplissaient ayec honneur : ; ellesjont a ; leur : tour 
attaqu£ le cainp de Pa-li-kiao, ou s'6tait refugi6 le Seng-ouanJ ;. 
apres s a premiere : defaite 5 et Font force a Mr une secpridefois, "... 
laissant son carripi tout enfier au pouvbir des. Allies. apres;4 
sacrifie inutilement les meilleurs de ses soldats; 

Leurs Excellences oritecritplusieurs fols au soiissigneque leur ; 
parole etait sincere, etqu'ils n'agiraientpas comrneKoUei-Liang, 
qui ay ait man qu6 a la sienne et le soussigne. y croit fermeinetit; ; 

line sera done pas degu dans son esppir. La paix peut M?e 
encore sign^e aToung-tchdou, comnie il en avait 6t^ convenu de ..- 
part et cP autre; il u'y aurarien de change dans la position que \ 
la double defaite des troupes du Seng-ouan et le camp em ent des 
forces, allies, qui se trouyera aupres de Toung-tch6ou au lieu 
d'etre aupres de Tchang-kia-ouan. 
- Les conferences peuvent done Mre tenues a Toungrtch^ou, 
comme il en ayait dte convenu, et, apres y avoir si^ne une con- 
-yerition de paix, le soussigne pourra se rendre a P6kin pour y 
proceder a,r<*change des ratifications du traite.de 4858. Les 
troupes frangaises camples pres de la capitale retourneront. 
alors a Tien-Tsin lorsque tout sera termine a Pekin. 

,Le soussigne attendra pendant deux fois yingt-quatre heures 
urie reponse a cette , importance communication, qui donne 
encore au gpuvernement cbino.is uri moyen de conclure la paix, . 

Le soussigne doit declarer formellement a Leurs Excellences 

que S 
Fauguste 

se maintienne sur le tr6ne et s'y raffermisse ; or, dans Fesprit 
dusoussign6, la prise et F occupation de Pekin par les troupes 
alliees. pourrait lui : faire courir de yeritables dangers, et le 
soussigne yeut encore tenter un derhier moyen de conciliation 
ayantde laisser cette chance se produire. Ainsi done : ou la paix 
encore a Toung-tcheou ou la march e des troupes allieesyers le 

Nord. ' ; . * ■-—■ - -; -.-■ .";; "". : .y ; : -" v ".'.. . ; 

. Baron Gabs. 




Cette note, qui avait 6te r^digee le 22 septembre, fnt 
envoyee au prince Kong le 23. On voit, par la teneur de ce 



■■% 
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document, qu'il ne m/etait pas possible deprevoirle moment 
ou je pourrais quitter Pa-li-kiao, Le 25 septembre 5 le baron 
Gtos me communiquait une depeche qu'il avail re Que du 
prince Kong et il joignait sa r^ponse a cette depeche. Yoici 
ces deux pieces traduites : 

; .; ;..-..'- Le 23 septembre 1860; 

Le prince Kong, de la dynastie Ta-tsing, haut commissaire 
imp^rijal, fait la communication suivante a S.\E, : M. le baron 

Four, repondre a la ddp^che que je viens de recevoir de 
Votre Excellence et dans laquelle elle demande que les officiers 
de son noble empire, qui ne sont pas encore r even us dans leur 
camp, y retournent sans delai* j'ai a; dire a Votre Excellence, 
apres ayoir examinS cette affaire, que ces officiers sMtantretidus 
a toung-tcheoa, pour y dis cuter a vec les anciens commissaires 
imp 6v iaux, le prince Tsai et son collegue, les liuit articles qui 
ayaient &16 presents etqui avaient ete acceptds, ceqtii 5 nous le 
supposons, a && satisfaire Votre Excellence, il ne restait plus a 
traiter.que la question de la remise entre les mains de FEm- 
pereur de la lettre de votre Noble Empire/ et que cette question, 
n'etant pas encore resolue d'une maniere satisfaisante, les fonc- 
tionnaires dont il s'agit se sont formalisms et ont quitt6 la ville. 

Mais, sur la route, ils ont rencontrd les deux armees qui en 
6taient venues, aux mains, et ils ont et6 disperses et pris dans . 
la m&ee, ce qui rie prouye pas que la Chine veuille se refuser 
au r^tablissemeiit de la paix. 

Aujourd'hui, ces individus sont daiis la capitale ou ils n'ont 
pas ete maltrait^s; mais, comme la paix n'est pas r^tablie, il 
n'est pas possible de les renvoyer en ce moment, 

Puisque la ville de Tien-Tsin et les forts de Ta-koii ont ete 
pris par vos troupes et n'ont pas encore ete 6vacu6s, quel tort 
peut vous faire rabsence de quelques officiers de votre Noble 
Empire? 

Si les deux nations en viennent a conclure la paix, si les hosti- 
lities cessent et si vos nayires de guerre sortent de la riviere de 
Ta-kou 5 lorsque nous aurons ensuitediscute et arr6t£ chacun 
des articles proposes, nous consoliderons cette paix, en vous 
renvpyant ces officiers, apres avoir eonstate leur identite. 

Quant a la lettre que Votre Excellence a adresse a ces indi- 
vidus, comme les hostility n'ont pas ete suspendues, ily aurait 
quelque inconvenient a la leur remettre et ce ne pourra 6tre 
qu'apr&s le depart des armees, que nous la leur ferons parvenir, 

Cette importante communication est adressee a Son Excellence 
le baron Gros le 23 septembre 1860. 
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Void la feponse du baron fixos k cette dep&cke incon- 
cevable : ;'■;■■'■.■.-'-■;: ..--"^ ■":"_" vv -r : \y\ , /;v ;-,■-■-' v. ; \- : 

Pa-li-kiao, : Je 25 septembre i860. ^ 

Le soiissign6 a regu la dep6che que S A/ le prince Kong lui 
a fait rhonngur de lui ecrire le 23. de ce niois, et qui senible 
devoir aggrayer la position du gouvernemeiit ebinois. Si celui- 
ci, mil par tin de ces sentiments d'honneur et d'equite qui se 
produisent chez les nations civilisees ", e'ttt reiivbyd immediate^ 
ment dans les camps des allies les individus qui, eh violation; 
du droit des gens et des principes de Thoiiiieur, ont £td detenus 
alors que, se confiant a la parole des cpmmissaires imperiaux, 
ils revenaient de Tpung-tchebu, ou lis ayaient ete regus comme 




neeessairement.avec elle : 

Les commandants allies ont pris, les armes a la main, bien 
des soldats iartares. et leur ont rendu la liberte. Quant aux 
blesses ennemis, relevds sur le champ de bataille, ils sorit dans 
noshbpitaux bu ils regoi vent les niSmes soins que nous dpnnbns 
a nos soldats; Que le gouvernement chinois compare sa coriduite 
a la nbtre, peut-6tre sera-t-il bonteux de celle qtfil a tenue/ 

Le spussignd croit ne pouvoir mieux f aire, pour repondre a 
la depdche du prince Kong, que de lui envoyer celle qu'il avait 
ecrite au commissaire imperial, prince Tsai' 5 et qu'il allait lui 
faire paryenir lofsque le prince Kong a adressd au'soussigiid 
sa communication du 21 de ce mois, Le spussigne donne au- 
jourd'bui a cette ancienne dep£che toute la valeiir qu'elle 
avait et il Tadresse au prince Kong en le priant settlement de 
vouloir bien substituer son nom a celui du commissaire impd- 
rialTsau ' ; 

Le soussigne ne peut croire que Son Altesse approuve la con- 
duite deloyale tenue par quelques autbritds chinoises jqui 
semblent vouloir pousser la dynastie a saperte, et il demande 
a Son Altesse de prdvenir les malheurs qui peuvent encore 
arriver. Qu'il renvoie immediatement les Frangais et les Anglais 
qui sont detenus contre Fequite et le droit des gens, et qu'il les 
renvoie aux commandants en chef allies, qui pnt rendu a la lib^rte 
des prisonniers quele sort des armes a fait tpmber Ipyalement 
entre nos mains; que les conferences s'ouvrent a Toung-tcbdou ; 
qu'une convention de paix y soit signee; que Techange des 
ratifications des traites de paix de 1858 se fasse a Pekin, comme 
tout eel a a dte convehu avant la trahison du 18 de ce rnois, et 
les troupes frangaises ne feront plus un pas en a van t; elles 
s'eloigneront, au contraire, des abor ds de la capitale d&s que 
tout sera terming a Pekin; 
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: Le soussigne croit devoir; declarer formellement a Son Altesse 
: et aux membres du Grand cons eilde FEmpire que legouvern em- 
inent frangais yeut le niaintien de ladynastie actuelle sur le 
tr6ne imperial, qu'llyerrait avec chagrin la ruine de la capitale, 
qn'il veut qiie la paix se retablisse entre les deux empires; inais 
que si, par des refus qu'un fatal aveuglement pourrait seul 
expliqueiy; on si, par un manque de loyaute dont il n'a donne 
que trop (Texemples, le gouiyernement chinois rej etait les justes 
demarides des deux puissances alliees, le sort; des arines en 

. deciderait; -;-'.V. _'"-.-■' " ■ ; ^ . \ .-:.' :■ "...:'/. , \ 
Le gouvernemient chinois doit ne pas oublier que jusqu'a 

present il lui a: e^e Men contraire v ;et le soussigne croit 6tre 

biehYeillant encprei envers lui en lui donnaht 1-assurance que 

;la guerre serait ehcore bieh plus fatalepoiir le gouvernement 

chinois qu'elle he Fa et^ jusqu'i: present si v : comnie il ne tient 

qh'allui; il lie donnait au soussigne la possibilite de faire cesser 

les hostilit^s aujourd'hui en; Yoie d : execution. ; 

lie soiissig^ attehdra, : ;pendaht les;trois jours qui suivront 

: ia date de cette d^p^che, la . teppnse que Son Altesse voudra 
bien lui fair e: Si le ; gOuyernement accepte . les propositions 
qu'elle cohtient, des que : tout aura ete termini a Toung-tch^ou 
et a P^ldh, rarmee frangaise se retirera a Tien-Tsin, ouielle 
devra hiverner, parce que la niauvaise foi . du gouvernement 

■chinois et les retards quelle a fait naitre rendent bien difficile 
maintenant le depart dps troupes alliees avant Thiver. Le gou- 

- vernemeht chinois doit sub ir la peine des es fautes. 
... Si, aTexpiration dudelai accorde, une reponse sa/tisfaisante 

. tfest pas eiivoy^e au soussigne,, les commandants en chef des 
armees alliees seront myites a prendre les mesures qu'ils juge- 
rout cbnyenables pour* s'etablif dans la capitale de PEmpire 
et jDOur prouver au gouyernement chinois que le droit des gens 
ne peut 6tre impun^ment yiole dans la personne.des sujets de 
S. M. rempereur des Frangais et des ;sujets de S. M. la reine 
de la Grande-Bretagne. - \ 

La depeche du pnnce Kong &t ait ernpreinte de Get esprit 
d'astuce dont le gouvernement chinois a le moiropole; 
maisVaux yeux clairvoyants \ il en ressortait evidemment 
que le prince lie pouvait plus disposer de nos malheureux 
compatriotes, soit que tous ou quelques-uns seulement 
eussent ete vietimes d'un triste sort. En effet^ il etait facile 
deretorquer rargument employe par le negociateur, chi- 
nois, et; si quelques ofGciers ne nous etaient pas in disp en- 
sables pour continuer la guerre 5 ces memes officiers pri- 
sonniers ne pouvaient leur 6tre d'aucune utilite, Les 
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circonstances inyoquees par le ; prince pour justilier la 
capi lire de no s officiers pr duvaient toute la mauvaise f oi 
de cenegociateur Qt Fon verra 

posterieure en date du .12 octobre, combien il se niit - ; en 
contradition ayec lxii-meme : je le ferai ressortir en temps 

La reponse de rio.tre ambassadeur etait du 25 et elle 
ac.cordait trois jours de delai au prince pour accepter les 
propositions qu'elle renfermait. Je ne pouvais laisser /la 
yiUe de Toiing^tcbeo 

la p os ses siopL : et, voulant ep argner aux habitants les r£sul- 
tats d'une entree de yive force par rarniee, je m'entfendis 
ayec le general Grant et nous finies une convention avec 
le tao-tai, par laquellp il nous livrerait les portes d'entrde 
de cette ville, et nous y etablimes des corps 4© g^de avec 
des postes de sfirete, Gette precaution etait indispensable, 
pout eviter les collisions qui auraient pu se produire eiitre 
nos officiers et les habitants , avec lesquels nous etibiis en 
relations; les soldats avaient la defense de pehetrer dans 
rinterieur de la ville; nous avions aussi pour but d' assurer/ 
par des postes echelonnes, nos communications entre le 
PeiVho et Pa-li-kiao, - 

J'avais el& oblige de faire commander de nombreuses 
corvees de prisonniers chin ois pour enterrer les cadavres 
de leurs camarades tues le 21 et dont le nombre s'eievait a 
pres^ de 3 000; grande quantite de ces cadavres avait ete 
jeteedans le canal, d'ou il fallut les retirer; c'etait un 
travail fatigant et indispensable par cette gfahdechaleur; 
cette triste besogne tei*miriee, comniejene pouvais nourrir 
un aussi grand nombre de prisonniers et que d'humanite 
ne me permettait pas de les laisser sans nourriture, je les 
r envoy ai au mandarin de Toung-tchepu, en couvrant a ses 
yeux cet acte de necessite du voile de la generosite, 

Je prevoyais que les ndgociations dipiomatiques pour- 
raient encore ahoutir a un resultat liegatif. La mauyaise 
foi qui dictait les communications que recevait le baron 
Gros me fit prevoir que notre niarche sur Pekin serait 
indispensable pour trancher les derni&res difficultes, et, 
dans cet ordre d'idees, l je proposal au general Grant 
d'eriyoyer une grande reconnaissance des deux arrijees 
alliees jnsque sous les murs de la capitale. 
; Cette inarche d'une partie de nos troupes sur Pekin 
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avail le double avantage de nous eclairer sur notre rotute a 
parcourir vers cette ville, de nous faire connaitre les 
points attaquables, et, en m erne temps, de determiner le 
gouvernement chinois a ceder enfin aux demandes des 
ambassadeurs. 

Je donnai done Tordre amon chef d'6tat-major de faire 
partir, le 26 au matin, une forte reconnaissance sous les 
ordres du chef d' escadron d'etat-major Campenon, officier 
tres intelligent et tres 6nergique, dont j'ai deja en r occa- 
sion de parler. Cet officier superieur, parti de grand matin, 
m'adressait le m£me soir, de retour de sa mission, le rap- 
port suivant : 

Pa-H^kiao, le 26 septembre 4860, 

Mon general, conformement a vos ordres, j'ai quitt^ le camp 
ce matin -a 5 heures r avecle bataiilon de chasseurs a pied, un 
. bataiilon du 101° de ligrie> une section de. 4 et un peloton de 
25 artilleurs ; a 6 heures, deux escadrons de sikhes se. mirent en 
tSte de la cplonne frangaise et nous suivimes la chaussee dallde 
de P&kin dans Fordre suivant : un escadron de sikhes sur la 
chaussee; F autre escadron disdse en flanqueurs a droite et a 
gauche; le peloton d'artilleurs <%alement en flanqueurs; le 
bataiilon de chasseurs a pied; la section d ; artillerie; le bataiilon 
du 101?; rinfanterie gardait dgalement les deux c6t6s de la 
route. 

A 8 kilometres en avant de nos camps, je laissai un premier 
Echelon ? compost de la section d-artillerie et du bataiilon du 
101% commandant Blot. Les deux pieces furent placees de 
maniere a pouvoir ehfiler la route et a battre en mime temps 
le terrain a droite et a gauche. L'infanterie, embusqu^e dans 
des jar dins, offrait a Partillerie et au reste des troupes un appui 
solide, s'il devenait necessaire de se replies 

Je continuai done a marcher dans la direction de Pekin, avec 
les sikhes, le peloton d'artillerie et le bataiilon de chasseurs & 
pied. 

A 4 kilometres environ du premier dchelon, mes flanqueurs 
de droite furent accueillis par un feu assez vif de-mo.usqueterie. 

C'etaient les vedettes tartares qui, au dire du colonel com- 
mandant la . reconnaissance anglaise, se repliaient dans la 
direction d'un camp que Ton supposait .devoir exister a droite 
de la route vers le Nord de Pekin. 

Je fls arrdter le bataiilon de chasseurs, apres avoir d<3fendu 
aux canonniers a cheval de r<Spondre au feu des Tartares. Le 
commandant de la Poterie prit position an milieu d ? un pate de 
maisonSv situees a droite et a gauche de la chaussee, et il 
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attendit, dans de; bonnes conditions de defense, des nouvelles 
de la cavalerie anglaise qui s'<5tait port^e en avant. 

Am bout d'urie demi-heure environ, le major qui conimandait 
les deux escadrons de sikhes vint me prevenir que ses cavaliers 
^taieot arretes pres du faubourg de TEst et me demander de 
faire avancer jusque4a un bataillon d'infanterie. 

Le commandant de la Poterie vint prendre dans les premieres 
maisons du faubourg une position analogue a celle qu'il occupait 
prdcedemment en axriere. 

Nous touchions done enfin a cette yille sidesir^e, dont les 
murailles et les portes monumentales se decoupaient a Pho- 
rizon, a environ 1 200 metres du point ou nous etions arr6t6s. 

Le colonel qui dirigeait la reconnaissance anglaise me 
denianda alors que le bataillon de chasseurs stationnat sur le 
point ou il £tait place jusqu'a ce que les sikhes eussent pouss& . 
deux reconnaissances, rune vers le Sud de la ville, qui lui sem- 
blait peu importante, Pautre vers le Nord. ou il pensait pouvoir 
constater la presence des camps tartares. 

Tout en d^ferant a sa demande, je lui fis observer qu'il me 
paraissait non moins utile de chereher a voirde pres Fenceinte 
m£me de la ville et je lui proposal d ; entrer dans les faubourgs. 
II me refusa net et partit avec sa cavalerie pour d<5crire son 
grand demi-cercle autour du point dont le bataillon de chas- 
seurs formait le pivot. 

Je r6solus de mettre a profit le temps assez long ndcessaire 
a cette op£ration 5 et, prenarit avec moi le capitaine d'artillerie 
de Coatpont et 10 artilleurs, j'entrai dans le faubourg. 

Nous travers&mes une rue large, bordee de maisons en bois, 
a facades richement sculptdes; deux arcs de triomphe monu- 
mentaux s'elevaient apeude distance Tun de Tautre, environ 
vers le milieu du faubourg; toutes les maisons etaient fermees 
et la population, en apparence indifferente, mais tres nombreuse, 
etait tenue avec peine a distance. Nous mar chimes ainsi jus- 
qtPa environ cent metres delaporte. 

Gette porte, dont la hauteur depasse environ de moitie celle 
da mur d'enceinte que Revalue de 1-2 a 13 metres, presente a 
sa par tie superieure quatre rangees horizontals de douze 
embrasures, chacune ayant la forme des sabords d'un bati- 
meat. 

Les pieces, s'il y en a, ne sont pas apparentes et aucun de- 
fense!) r ne se mon trait, ni dans cette espece de caserne fortifiee, 
n£ sur les murailles. 

Laccroissement de la population et la presence de quelques 
cavaliers tai^tares sur nos derrieres, dans la rue adjacente a la 
ckaussee, me forewent. a r^tro grader. 

Je sortis du ' faubourg, lentemeut, en bon ordre ; sans avoir 
etie inquiete; la reconnaissance des sikhes rentrait en ce mo- 
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ment, sans avoir rien vu, dans la pointe qu'elle avait pouss^e 
vers le Sud, et se preparait a reconnaitre dans la direction du 
Nord, mais le mouvement se faisaiVchaque fois, en dehors du 

faubourg, 

Je resolus done de faire une seconde tentative pour appro- 
cher aussi pres que possible du rempart. , ; . , 

Je me dhigeai avec MM. les capitaines Foerster, Guerriejr et 
4 cavaliers sur.un point situe entre les portes de TEst et du SucL 
En cet endroit le faubourg, beaucoup moins dtendu, se compose 
de maisons abandonnees et de grands bitiments au milieu 
desquels on peut circuler facilement. ; 

Au bout de 7 ou 800 metres environ, nous virnes la muraille 
& decouvertj mais, contrairement a ee qui avait eu lieu a la 
porte de TEst, les creneaux se garnirentde d^fenseurs arm^s de 
fusils de remp art; sur urie espece de tour earr^e k notre 
gauche nous vojnons deux pieces de canon* La muraille, en 
bon ^tat, paraissait avoir la m£me, hauteur que ; celle.de la 
porte de FEst, et des constinictions en ruines. en cachaient le 
pied. ;,.;. : s . -."•■: 

. Nous nous ayanpames jusqu J a 40 metres, sans que Fennemi 
ouvrit son feu; cette longanimity de sa part 6tait due a la r£p<5- 
titionde la manoeuvre qui m'avait force de quitter le faubourg, 
et nous dftmes nous replier assez vite devant le mouvement 
d'une quarantaine de cavaliers tartares qui essayaient de nous 
couper le chemin. 

Je revins au bataillon de chasseurs et la reconnaissance des 
sikhes vers le Nord n'ayant trouv£ qu'un parti de 200 cava- 
liers qui prirent la fuite 5 la ou Ton pensait trouyer un camp 
considerable, nous rejoignimes nos bivouacs. 

En resume, il resiilte de la reconnaissance du 26 que la 
route est libre jusqu'a Pekin, que les camps tartares, s'ils 
existent, sont derriere la ville ou assez eloigns vers le Nord; 
qu'aucun soldat n'occupe le faubourg de 1'Est, dans lequel on 
ne voit aucun preparatif de defense et que, si l'on ne veutpas 
suivre jusqu'au bout la voie dallee qui aboutit a cette porte de 
TEst, silencieuse et de mauvais augure, on trouve en descen- 
dant un peuau Sud un point d'oii le mur se voit de loin a 
decouvert; les maisons en .mines qui y conduisent semblent 
disposes pour abriter les tirailleurs qui feraient bient6t taire 
le feu des cr^neaux, et les constructions stabiles jusqu'au pied 
des remparts favoriseraient Faeces de la breche. 

Campenon. 



Cependant, les negotiations se poursuivaient, mais rien 
ne pouvait en faire presager.Fissue; le 26 septembre. le 
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biron Gros m'ecrivait en m'envbyant copie de sa reponse 
a*i prince Kong a sa lettre sus-relat6e : 

Monsieur le general, j'ai Fhonneur de vous envoy er ci-joint 
cople de ladep^che que j'ai adressee hier au prince Kong. pour 
repondre a la derniere communication qu'il m J a faite, et dont 
je vous ai deja donn6 connaissance* La reponse que Lord Elgin 
a 6erite a ce m^me commissaire imperial est identique a la 
mienne, quant au fond du moins. 

II n'y a de change dans la position actuelle qu'un temps 
d'arrfrt volontaire, qui suspend de fait, mais non de droit, les 
operations militaires en voie d' execution, ce qui donne le 
temps aux armees alliees de recevoir les approvisionnements 
de toute espece dont elles peu vent avoir besoin, et le droit 
d'hiverner a Tien-Tsinj si le gouvernement chinois, eddant sur 
tous les points, les commandants en chef jugeaient convenable 
de prendre cette mesure aTexpiration des deux mois pendant 
lesquels nous devons garder cette ville comme gage, pour 
assurer le versement du million de taels que le gouvernement 
chinois doit nous payer dans ces deux mois. 

Le ddlai accorde au gouvernement chiriois pour qu'il puisse 
rdpondre a la note d'hier 25 devant se prolonger pendant les 
trois jours qui suivent la date de notre d6p6che, comprendra 
le 26, le 27 et le 28 de ce mois; une rdponse devra done nous 
6tre faite dans la journ^e du 29 et e'est a partir du lende- 
main, 30 de ce mois, que les commandants en chef pourront 
prendre, quand hon leur semblera et en raison des moyens 
dont ils disposent et des plans qu'ils auront arr^tes d'un com- 
mun accord, telles mesures qui leur paraitront necessaires 
pour frapper un coup d^cisif sur Pekin, pour s'ylJtablir s'ils le 
jugent utile,ou pour aller hiverner ensuite a Tien-Tsin, s'ils le 
croient convenable a la stlrete et au bien-etre de leurs troupes. 
Cette eventuality suppose un refus de la partdu gouvernement 
chinois et la n^cessite dans laquelle il nous placerait de lui 
infliger unelegon severe. --■..- 

SL au contraire, le gouvernement chinois c&laitsur tous les 
points, les armies alliees resteraient momentandment dans 
leurs campements actuels ou dans les environs, si elles pou- 
vaient s'y mieux etablir, mais sans aller en avant; les ambas- 
sadeurs se rendraient a Toung-tcheou et a Pekin avec Pescorte 
convenue, et, lorsque tout serait termine dans cette ville, 
Tarmee pourrait se retirer a Tien-Tsin pour y prendre ses 
quartiers d'hiver, y rester jusqu'au printemps. ou se rendre 
dans le Chang- tong a Texpiration des deux mois accordds 
pour le paiement du million de taels, et cela en raison des 
circonstances qui determineraient les commandants en chef a 
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tirer le meilleur parti possible des choses, au moment ou ils 
auraient a agir pour sauvegarder les inter^ts qui leur sont 
confies. 

13es qu'une rdponse me sera 'par venue j'aurai Thonneur dela 
porter a votre connaissance ; ma dep&che et celle de Lord Elgin 
ont et£ remises ce matin a 8 heures au tao-tai* de Toung-tcheou 
qui les a immediatement expedites a Pekin. 

Baron Gros. 



Gette depeche de notre ambassadeur meprouvait, une 
fois de plus* sa confiancc dans une solution pacifique, 
tandis qu'il me paraissait Men demontre que rimpossibi- 
lite dans laquelle se trouvait le gouvernement cliinois de 
nous res tituer nos malheureux compatriotes amenerait de 
nouvelles complications. 

Les anibassadeurs.se plaisaient a considerer comnie 
r-ealisables, sous peu de jours, les d6sirs 'qu'ils avaient.de. 
voir Taction diplomatique triompher de tons les obstacles. 
Je ne partageais nullement ces illusions, comme on a pu 
le voir par les dispositions que je prenais pour marcher 
militairement sur Pekin, ou. je pensais que la paix pour- 
rait seulement avoir lieu par la crainte de voir la capitale 
livree au pillage et la dynastie expulsee. ~ 

La reponse du prince Kong ne se fit pas -alien dre, et le 
baron Gros me la fit parvenir immediatement ; elle 6tait 
datee du 27 et conyue en ces termes : 



Le 27 septembre 1860. 

Moi, prince Kong, membre de la famille imperiale et haut 
commissaire, j'adresse cette dep£che a Votre Excellence pour 
r^pondre a celle qu'elle m'a £crite et dont j'ai parfaitement 
saisi le sens. 

Si, pr6cedemment, les affaires ont ete mal conduites, je ne 
puis fetre responsable, car je n'avais pas a m'en m£ler, 

Votre Excellence me dit, dans sa depeche, que la dynastie 
court quelques perils; ileM ete convenable de ne pas me tenir 
un pareil langage. 

. Votre Excellence fixe un- delai de trois jours pour recevoir 
ma reponse; mais pourquoi les troupes de votre Noble Empire 
s'avancent-elles en colonnes? Ce n'est pas la le moyen de reta- 
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blir la paix et, au moment de la conclure, ne serait-il pas 
deplorable de vous voir rompretoutes les negotiations;? 

Si vos troupes veulent reellemeht atlaquer la; capitale, nos 
soldats, qui sont dans la ville avecleurs families, se defendront 
jusqu'a la mort, et cette guerre ne pourra pas <Hre compare 
aux precedentes. Nous avons aussi, hors de la ville, des 
mil ices nomb reuses et redoutables, et quahd vous attaquerez 
la ville, non seulement vos nationaux seront sacrifies. mais 
votre armee coupde dans sa retraite n6 pourra FefTectuer 
peut-6tre que difftcilement* 

Quant aux individus de vqtre Noble Empire qui sont detenus 
dans Pekin, ils orit ete arretes par les comiriissaires precedents 
qui ont mal conduit les affaires ; mais j'ai re pii de FEmpereur 
toute Tautorisation necessaire pour trailer cette question^ et 
ces individus n'ont pas et6 mis a mort. Nous ne pouvons les 
ren.dre en ce moment, et, lorsque la convention aura ete sign£e . 
et les ratifications du traite echangees, ils' seront certainement 
mis en liberte; et alors votre Noble Empire yerra, par mes actes, 
que jesuis unhomme dans lequel oii peut avoir to uj ours 'une 
pleine et entiere confiance. 



Apres la lecture de cette piece, le doute ne me parais- 
salt plus possible; la remise des prisonniers ne pouvait 
pas avoir lieu, et le prince Kong acceptait la solidarite de 
Facte odieux commis sur nos parlementaires car il ne pou- 
vait ignorer, en ce moment, que plusieurs d'entre eux 
avaient ete massacres par les Chinois, apres avoir subi de 
cruelles tortures, pires que la mort! 

Le baron Gros me paraissait avoir regu de cette 
dep^che la meme impression d^favorable qu elle m'ayait 
produite mais les ambassadeurs, dans Tinteret des prison- 
niers, pensaient qu'ii ne fallait pas rompre les relations. Je 
n'etais pas du meme avis, et le general Grant craignait, 
comme moi, que toutes les lenteurs diplomatiques ne 
cachassent, de la part du gouvernement cliinois* une nou- 
velle ruse pour gagner du temps ou pour permettre a 
PEmpereur de se retirer, avec ses tr6sors, dans la Mon- 
golie. 

J'avais fait proposer aux ambassadeurs et aux g^neraux 
en chef de se reunir pour une conference qui me parais- 
sait necessitee par Fetat des choses; mais cette proposi- 
tion ne fut pas accueillie chaudement par nos diplomates; 
elle eutcepend ant lieu plus tard, le 30, apres un nouvel 
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echange de d6peches ; des 28 et 29. Yoici celle du baron 
(xros au prince Kong. 

Pa-li-kiao ; 28 septembre I860. 



Le soussigne a repu pendant J a nuit la d£p£che que S, A- 1, le 
prince Kong liii a fait Thonneur de lui ecrire bier, etc.; sans 
entrer dans des discussions desormais inutiles, - il veut lui 
repondre en peu de mots. 

Son Altesse Imperiale declare au soussigne que, frere puine 
de S. M. Tempereur, 11 a toujours ete de bonne foi, qu'iln'a. 
jamais trompe'ni le ciel ni les hommes, et que, par consequent, 
le soussign** peut lui faire connaitre sa pensee tout entiere. 

Ges paroles sont bonnes et le- soussigne les accepte dans Tes- 
poir que Son Altesse Imperiale, comme elle le dit elle-m6me, 
proilvera par ses actes qu'on peut avoir en elle une entiere 
confiance. 

Le soussigne declare done a Son Altesse Imperiale qu'il ne 
veut rien demander au gouvernement chinois qui ne soit con- 
venu dans les conventions preparees a ■ Tien-Tsin ou stipule 
dans le traite de 1858, sauf seulement la faculte pour les 
troupes frangaises d'hiverner a Tien-Tsin, s'il le faut, puisque 
e'est la faute du gouvernement chinois si, par sa deloyaute', il 
a caus6 des retards qui rendront peut-£tre difficile le depart de 
Farmde avant Thiver. 

Si. apres cette declaration Son Altesse Imp6riale veut signer 
le plus t6t possible avec le soussigne la convention de paix 
dont il est question, apres avoir mis en lib erte, avant le delai 
fixe, e'est-a-dire dans la journee du 29 de ce mois, les sujets 
frangais et anglais arret^s contre le droit des gens, aucune 
menace ne sera faite contre la capitale de PEmpire; les troupes 
frangaises resteront campees ou elles se trouveront; le soussi- 
gne se rendra avec une escorte a Pekin pour y proceder a 
1' echange des ratifications du traits de 1858, et, cette formalite 
accomplie, les troupes se dirigeront vers Tien-Tsin. 

Quant aux reconnaissances que les troupes ont faites vers 
Pekin, elles n'ont rien que de parfaitement loyal. Son Altesse 
Imperiale salt du reste que les hostilites n'ont pas 6te sus- 
pendues depuis la prise des forts de Ta-kou^qu' elles ne peuvent 
1'etre que lorsque la paix aura ete signee, et que ce n'est que 
par bienveillance pour le gouvernement chinois et pour ne pas 
le perdre, malgre sa conduite peu loyale envers nous, que la 
capitale n'a pas ete menacee jusqu'icL 

Le soussign^ attend, dans le delai fixe, e'est-a-dire dans la 
journ6e de demain, une reponse a cette import ante communi- 
cation; il la fera connaitre imm^diatemeut au commandant en 
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cbef des troupes frangaises, qui agira en raison de ee qu'elle 
pourra contenir. . ■ 

La paix est done entre les mains de Son Atesse Imperials 
Le soussigne espere qu'il ne la laissera pas s'echapper. 

Baron Gros. 

La reponse a la lettre ci dessus ne se fit pas attendre, et 
le prince KongFayant regue le 29, repondait le soir meme 
ce qui suit : .... 

Le 29 septembre I860. 

Kong, etc.. M prince de la famille imp^riale et haut commis- 
saire 5 etc.'s fait la communication suiv ante : **"':'- 

J'ai repu le 29 septembre, a midi, la d6p6che de- Voire Excel- 
lence et j'en ai parfaitement saisi le sens, notamment lorsque 
Votre Excellence assure qu'ellen'ajoutera aucun article aux bait 
clauses convenues a Tien-Tsin ni a celles du traite signd il y a 
deux ans. Votre Excellence demande ensuite que nous signions 
et que nous scellions les huit articles ddja convenus. 

Les troupes de votre Noble Empire sont si pres de la capitale 
que nous eprouvons quelques craintes Tun et l'autre, et qu'il 
nous est difficile de signer une convention de paix; je demande 
done a Votre Excellence de faire retirer vos troupes jusqu'a 
Tchang-kia-ouan et, dans un d^lai detrois jours, je ferai trans- 
crire elairement les articles de la convention, j'enverrai un 
del^gue porter cette copie dans un lieu intermediate entre 
Toung-tcheouet Tchang-kia-ouan et„ des qu'ellesera sign^e, nous 
conviendrons d'une seconde entrevue pour consolider et per- 
petuer la paix. 

Quant aux personnes d^tenues prec^demment. elles n'ont pas 
ete insultees et sont traitees avec bienveiilance* et, des que vos 
troupes se seront retirees et que le traite aura ete signe, elles 
seront reconduites aupres de vous. 

Pour moi, je vous ai fait connaitre franchement, daiis ma der- 
niere ddp^che, quel homme j'etais. Je ne trompe personne et je 
ne manquerai jamais a ma parole. Que Votre Excellence ait 
done confiance en moi et ne conserve aucun sentiment de 
defiance. 



Cette derniere lettre du prince Kong confirmait 6videm- 
ment le desir que le gouvernement chinois avait de signer 
la paix avant la remise des prisonniers, parce qu'il crai- 
gnait que, si nous avions connaissance des cruaut6s 
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exercees sur ces malheureuxj nous voulussions imposer des 

conditions plus severes: 

L 5 un des buts que je ni'etais proposes en envoyantuoe 

grande reconnaissance ; vers Pekin etait atteint : la crainte 

que temoignait le prince Kong de voir des troupes si pres 

de la capitale le prouvait suffisammeiit. 

il devehait de tOute necessite de prendre un parti en 

presence du ref us ducommissaire imperial d'acceder anos 

:jropositions,:et la conference, pourlaqueUej'avais demande 

: a reunion des ambassadeurs et des generaux en chef, fut 

fixee au lendemain, 30 septembre. Tous les interesses 

6tant reunis, je pris la parole et j'exposai la situation de 

Tarm6e. ■;. ''■•'.';■;'. ■".'.; :, ■ [,'■/' '.'•'.',"',.■".'.•■ ■'/' ■■:<' 

No s troupes etaient bien repssees, pleines d ? ardeur et 

d'une corifi ance extreme vis-a-vis d'un ennenai vaincu 
chaque fois qu'il. avait ose se presenter au combat, bien 
qu'en nombre dix fois superieuf. La ville de Toung-teheoU 
veriait de nous fournir, centre argent, un appro visionne^- 
merit de 300 boeufs : d'autres vivres et des munitions de 
guerre devaient rious arriver de Tien-Tsin sous un oudeux 
jours. J'avais fait confeetionner des vetements en peaude 
m.outon pour TapproChe des froids ; rien ne devait done 
nous retenir a Pa-li-kiaq des que le convoi de Tien-Tsin 
serait arrive. J'ajoutai que je considerais la correspondance 
diplomatique du prince Kong comme une nouvelle ruse 
destined a donner le temps au general San-ko-li-tsin s 
partisan de la guerre a outrance, de reunir de nouvelles et 
de plus nombreuses forces devant Peking 

Enfm, j'etablissais deux Irypotheses : l'une par laquelle 
l'armee tartare, vbulant tenter un dernier coup de d6s, cher- 
cberait a s'opposer a notremarche sur Pekin ; la seconde 
que notre marche n'etant entravee par aucun obstacle, nous 
arriverions saris coup ferir devarit les murs memes dela 
ville. Le premier cas me semblait le plus favorable, car, 
Tarmee chmoise battue, il me paraissait impossible qu une 
victoira remportee aiissi pres de Pekin ne fut pas suivie de 
T acceptation immediate de nos conditions. Le second cas 
presentait des difficultes seiieuses, car il etait a craindre 
que le siege d'une ville entouree de murs de dix-sept 
metres d-epaisseur ne tram at en longueur, surtout avee un 
manque absolu de pieces de siege. Or, la saison des froids 
rigbureux approchait, et tous les renseignements que 
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j -avals pris ne m'auraient pas permis de Tester devant la, 
ville ati dela du l. er npvembre. Une retraite sur Tiph-Tsiri . 
eut ete d'un effet moral txes fad^ 

clrinois n'aurait pas manque de lui attribuer des causes 
eritierement a son avantage. : ; v 

Je concluai done eii demandant ririterruption des 
relations diplomatiques et la remise des pouvpirs 
entre les mains des commandants en chef^ afin de pbu- 
voir continuer les operations; militaires sans per te de 

temps. -■■■' : --.:>.'./>, ■'■ -.'"■■;; ;' :, /\ o ; :,- /■./-'; : : ' : - ; 

Les membfes compos ant la cemference, le baron Gros, 
Lord Elgin, le general en chef anglais, sir Hope Grants le 
colonel Fowley ; commissaire anglais, et le colonel RebouI 9 
commissaire frangais, adopterent mori avis, : et, apres 
uelques observations jiidicieuses du general Grant sur 
es mesures militaires ; a prendre pour arriyer aii but 
que nous nous proposions, les ambassadeurs iFurent 
invites a fair e connattre au prince Kong les dispositions 
arretees dans la conference. Voici dans quels term es le 
baron Gros s'acquitta de ce message : 



Pa-li-kiao, 30 septenibre I860. ; 

Le soussignd, etc,, a reduce matin -a huit heures la dep&che 
que S. A, Lie prince Kong lui a fait Thonneur de lui ecrirehier, 
pour lui adresser des propositions inacceptables au lieu de pro- 
liter simplement, eil ce'dant aux demand es moderdes et raisbn- 
nables du soussignd, de la meilleure occasion qui lui ait et6 
ofTerte, jusqu'a present, de conclure promptement une . paix 
honorable. . \; 

Son.Altesse Jmpdriale a ete clairementpr Avenue, par la der- 
niere ddpeche du soussign6, que^si, dans la journee du 30 de ce 
mois les officiers frangais et anglais detenus contre le droit des- 
gens dans Pekin, n'etaient pas rentres dans leurs camps res- 
pectifs. les commandants en chef des troupes alliees auraient a 
agir suiyant les cir Constances; 

Les detenus fraiigais et anglais n'ayant pas et£ mis en liberty 
les commandants en chef out 6t6 informes de ce fait/etilspren- 
dront, des quails le jugeront cony en able, toiites les mesures qui 
leur paraitront necessaires pour exiger,par force, du gouyerne- 
ment chinois, ce que, malgr£ notre bonne yolontd et notre 
condescendance , pour. lui, il a ■ 6t6 impossible d'obtenir : a 
ramiable. " - 
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Le £ cr octobre 5 je reeevais du baron Gros la lettre sui- 
vante : 

; ' "'■■:: Pa-li-kiao, l flr octobre I860.. 

Monsieur le general, j'ai Thonneur de vous envoyer ci-joint 
une traduction de la r^ponse que j'attendais du prince Kong et 
une copie de la lettre que j'ai dH luiecrire bier. Vous verrez, 
par ces deux documents^ que le gOuvernement cbinois nous 
oblige de nouveau a reeourir atix mesures coercitives et que 
c'est aux commandants en chef des forces alliees a agir selon 
les circonstances et conformdment ati plan arr6te au quartier 
general frangais, dans la conference qui a eu lieu entre les deux 
ambassadeurs et les deux generaux en cbef : 

;Si } au dernier moment, le prince, mieux inspire r nousenvoyait 
par les detenus frangais et anglais qui : se trouvent entre ses mains , 
Tacceptation pure et simple de nos propositions, j'aurais Phon- 
neur de voiis/en faire part immediatement; mais je ne conserve* 
je Tavoue, aucun espoir a ce sujet. 

; Baron Gros- 

"■ ^ ■■ ' i 

Yoici la traduction dont il est question dans la lettre que 
m'ecrivaitnotre ambassadeur :' ■ 

Kong; prince de la famille imperiale et haut commissaire ? fait 
la communication suivante : 

Gette deplete est 6crite pour rdpondre a ; celle que j'ai regue 
de Votre Excellence ce matin a huit beures, et dont j'ai par- 
faitement compris le contenu. 

- Quant a la mise en liberte de vos compatriotes, je vous ai deja 
dit que la paix n'etant pas encore signee, ce ne serait pas avoir 
pour eux toute la consideration qu'ils meritent que de vous les 
renvoyer tout de suite* 

; Pour ce qui esidu traite \conclu il y a deux ans et a la con- 
vention n£gociee a Tien-Tsin, j 5 y ai donne mon approbation la 
plus complete, et je ne comprends pas que vous puissiez dire 
que je me refuse a acceder a vos demandes. II est probable que 
Votre Excellence n'aura pas lu bien attentivement les dernieres 
dep^cbes que je.lui ai adressees ou que les interpretes de 
Votre Excellence neles auront pas traduites exactement, . 

Si votre Noble Empire emploie la force des armes pour nous 
contraindre a ceder, non seulement nous aurons a regretter uiie 
paix d£ja conclue, mais je craindrais que vos nationaux, en ce 
moment dans la capitale, ne puissent 6tre sufflsamment pro- 
te'gds. : 

Cependant, comme le consul anglais Parkes est connu depuis 
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longtemps par son liabilete a parler et a ecrirele chinois, je vais 
nommerun del egue pour s'entendre avec lui, afin qu'ils reglent 
ensemble tout ce qui sera relatif a une enfrevue avec les deux 
representants de la France et de FAngleterre et a la signature 
de la convention.. . T 

Pourquoi done votre Noble Empire est-il mefiant? Que nos 
delegu^s respectifs se reunissent immediatemexit pour con- 
venir du moment ou le traite sera sign£. 

Malgre la decision prise de ne plus poursuivre les rela- 
tions diplomatiques avec le gouvernement chinois, comme 
je n'avais pas encore re§u le grand convoi que j'attendais 
de Tien-Tsih pour recommencer nos operations de guerre, 
notre ambassadeur crut devoir mettre a profit ce temps de 
repos et 6crire au prince Eon g, dans Pespoir que cette 
correspondance pourrait etre utile auxprisonniers,quelque 
peu d'espoir que nous eussions conserve de les revoir. 

Le baron Gros m'envoya done le 2 octobre une lettre* en 
Faccompagnant de la copie de celle qu'il adressait au prince 
Kong, 

Dans la lettre d' envoi de Tambassadeur^ il r6gnait un 
sentiment de tristesse et de crainte a regard de nos pri- 
sonniers que je ne partageais que trop, mais j'etais bien 
convaincu de Tinutilite de ces supr^mes efforts. J e relate 
neanmoins ces dernieres negociations afin de faire voir 
toute la longanimite que nous avons apport^e pour 
detourner de la capitale les consequences fatales de la 
guerre. 

Ainsi que je Tavais prevu, cette lettre n'amena de la 
part du prince Kong que la meme reponse evasive; mais 
comme elle renferme un document qui n'est qu'unenou- 
velle preuve, ajoutee a tant d'autres, de laperfidie de ce 
miserable gouvernement chinois, jecrois devoir la trans- 
crire dans son en tier : ;. , 

3 octobre I860. J 

Le prince Kong, membre cle la famille imperiale et haut com- 
missaire, etc, fait la communication suivante au baron Gros : 

J'ai regu votre. ddp6che d'hier et je Tai lue attentivement. Le 
traits de 4858 et la convention preparee a Tien-Tsin cette 
ann^e ont 6t6 acceptes deja, et nous ne manquerons pas a 
notre parole. Dans une de vos ddp6ches pr^cedentes, vous 
d^clarez formellement que vous ne deniandez que ce qui est 
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stipule dans la convention :de Tien-Tsin et dans le traits 
de' 4858. Yos pensees et les notres sont done identiques; 

Cependant^ en songeant que les negotiations de paix, 
pendant plusieurs annees, n ; ont pu s'etablir d'une maniere 
durable parce qu ? on les a toujours! negociees les armes a la 
main et que -chaque clause des traites n'a pu &tre..diseutee 
avec ealme, ce qui a.faitnaitredesmefiances de part et d' autre, 
j'ai pense que le consul Parkes etant habile a parler et k dcrire 
le : chinois et que Pun de vos compatriotes, d'Escayrac, lepariant 
aussi, je devais nomine? des delegues qui* dans Pekin, pour- 
raient s'entendre definitivement avec eux sur le traite de 1858 
etsurla convention; negoci£e cette ami ee a Tien-Tsin. Des. que 
tout aura ete convenu, Parkes et d'Escayrac adresseront une 
lettre a Votre Excellence et j'espere que tout, pourra s'arranger. 
.Puisque Ton n^gqcie, en.ee mpment, sur cet objet, je riepuis 
pas vous renvoyer imrriediatement les : sujets de votre Noble 
™-upire: ! ' ; v: :: - , \ .:'- : " 

Quant a nos troupes, je les ai fait retirer provisoirement; 
celles de votre Empire devraient songer a s'eloigner aussi. 

Si vdus persistez a vous avancer avec votre: armee, il faudra 
tonjours ndgocier dans les camps ? et il sera difficile, a vous 
comme a nous, de nommer des delegues qui puissent s'y 
rendre* II serait a craindre, si la paix ne se retablissait pas, que 
yos nationauxne courusseot des dangers reels dans lacapitale. 

Que Votre Excellence veuille y songer s^rieusement. Je lui 
fais connaitre toute ma pen see dans cette dep£che et je desire 
que Yotre Excellence la fasse traduire exactement, afin qu'elle 
puisse en bien comprendre le contenu. 




On reraarquera cette insistancedu prince Kong a parler 
de ce qui pouvait arriver de facheux a nos compatriotes 
prisoiiniers si nous approchions de Pekin. Elle demontre 
aussi la crainte que devait inspirer au gouvernement 
ciiinois notre marche sur la capitate ; mais, ou se d6c&le 
toute la ruse et la faussete de sa diplomatie, e'est dans 
cette proposition de faire traiter de la paix par des dele- 
gues, don t les deux ri6tre,s, MM. Parkes et d'Escayrac, 
etaient entre leurs mains, et de la vie desquels lis dis- 
posaient. 

Le baron Gros vint me voir pour me dire qu'apres cette 
reporise du prince Kong, il le considerait tout aussi deloyal 
que les diplomates;ses predecesseurs; qii'il n'avait aucune 
confiance en lui, et que, jusqu'a nouvel ordre, toute relation 
diplomatique etait suspendue. II nle temoigna toutes ses 
inquietudes mi sujet de nos prisonniers puisque, dans la 
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lettre du prince, il n'ctaii; qU'estion que^ de deux d'entre 

II Vetbimait surtout qu J il n'eutpas parle del'abbe PuluCj, 
missidnnaire bien autremeiit verse ^dans la larigue et les 
habitudes chinbises tjUe M . d'Escayrac: 

Les renforts que i'avais fait venir de Tien-Tsin etaient 
arrives ; et mdn conyoi devait arriver le lendemain 4 ; 
j'ayais Intention d& pro fiter du renvoi de la petite fiottille 
a Tien-Tsin pour y expedier tous les blesses Hont Fetal 
etait aussi b on que possible. Jedevais done me trouver 
libre de tout embarras pour le 5 5 jour que j'avaisfixe^ de 
concert avec le general anglais Sir Hope Grant; pour no tre 
depart de Pa-li4aao et pour substituer r v a:ction militaire 
aux negociations diplomatiques qui avaient fait leur temps; 

Je crus devoir mettre le ministre de la Gruerre au cou- 
rant de la situation par la lettre suivante: 



: : Pa-lMriao, le 3 oclobre I860, 

Monsieur le ministre, la situation n'a pas change, Depuis 
le 22, le temps a 6te magnifique et les bommes et les cbevaux 
ont profile de ce repos pour se remettre completement; d'un 
autre c6t£, je( me suis ; remont6 en vivres et en munitions de 
guerre, que j'ai fait venir de Tien-Tsin par des convois de 
ionques ; j'ai trouve aussi sur les lieux et provenant de la ville 
de Toung-tcb^ou, ,un approvisionnement de 300 magnifiques 
bceufs et des legumes frais; d'etat sanitaire ne laisse rien a 
d^sirer; les blesses sont en bonne voie de gu&isoti; je les ai fait 
<§vacuer sur Tien-Tsin, afin de rester plus libre de mes mou- 
vements. \ 

Rien n'est cbang^ ^ la situation politique; chaque jour de 
nouvelles propositions., peu sinceres, nous sont faites, mais il 
est Evident que leur but est de gagiier du temps pour organiser 
une nouvelle defense ou pour donner le temps a FEmpereur 
de fuir avec ses tresors v ' \ : :: 

Jusquici nous avons patiente parce que je n'avais plus assez 
de munitions pour entreprendre le siege d'une ville comme 
Pekin, ,-' mais mon con voi attendu vient d ? arriver et, apre s- 
demain, de concert avec le, general anglais, nous nous mettrons 
en marcbe sur la capitals, 

Occuperohs-nous Pekin avec aussi peu de monde, brtilerons- 
nous le quartier tartare ? C'est ce que les eyenemeiits prochains 
nous indiqueront 1 Mon projet bien arrMe est de pas attendre 
les froids a Pdkin, ou ils sont tres rigoureux et ou je n'aurais 
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pas d'approvisionnements suffisants si la ville est brftl£e; je 
compte de toute f agon par tir pour Tien-Tsin: et y prendre mes 
quartiers d'biyer le l er novembre auplustard. 

lie general tar tare qui a ete tue dans la dernier e affaire se 
nomme Tcben-pao (l) r II ayait acquis unegrande reputation 
contre les rebelles. -,..._ " ." , 

J'ai commande une assez grande quantite de v£tements en 
peaux de mputons pour les hommes 5 comme on les porte dans 
ee pays ; elles cofttent un piastre un quart, c 5 est-a-dire, environ 
7 francs ;le froid commence a se faire sentir et le Weser\ qui 
doitm'apporter le remplacement des effets perdus su-r la Reine- 
de$-CUpper$z nesev& pas & Tientsin avant les premiers jours de 

■janvief.; ,•'.■■:_.,;■'.:■ ":-..; .',■:"".;- ;■■:■ Lr: ■•-• ■'-■ : ; '■-■•■ ■"-.-- - :? 
] J'ai fait emprunterS 000: p aires de spuliers a I'infanterie- de 
maiine r carlia chausBure de mes hommes a besoin d'etre renou- 
veUe et, comme . les autres objets n^cessaires, elle a dte perdue 
dans Fincendie'^ ; 

Enfin je parerai a tout, : 

J ; ai regu, monsieur le mareehal, votre lettre du 21 juillet 
dat^e d'Aix-les-Bains, et je vous remercie de youloir bien me 
donner des <§loges pour les efforts que j'ai f aits pour r^ussir 
dans la mission que S. M. TEmpereur a bien voulu me confier 
sur votre demande. 

Je continue a &tre. dans de bonnes relations avec nos allies, 
malgr£ quelques ennuis, par dessus lesquels je passe envue de 
satisfaire a Fesprit de mes instructions; ;". : . 

M; le baron Gros, avec leqiiel je marcbe du meilleur accord 
et dans les meilleurs termes, est t&noin de quelques contra- 
rietes que j e supporte et que; j 6 supporterai, tant qiFelles 
n'aurontpour objet que ce qui peut m 5 6tre particulier^ mais, j"ai 
Fhonneur de vous le rep^ter, je suis reste avec Lord Elgin et le 
gdn^ral Grant dans d ? excellentes relations. ' 

J'ai surmont^ toutes, les difficultes, j'ai par<5 a tout; Yotre 
Excellence peut 6tre entierement rassuree, et la meilleure 
preuve est dans le succes demes operations militaires, qui ont 
completement r^ussi jtisqu'a ce jour, 

Ce que je desire vivement, c ; e'st renvoi des r emplacements, 
car, malgre toutes mes precautions pour conserver/un effectif 
raisonnable en main, les necessites de con servbr certains points, 
au fur et a mesurcque je m J 61bigne de ma base d ? operations, 
ont dimiriud notablement ie liombre des troupes dont je dispose. 
'Le IS, j'ai combattu preside* 25 000 bommes avec peu de 
monde et le general Grant n'en av^it pas plus que moi, puisque 
nous croyions marcber a la signature de la paix, 

(1) La nouvelle frlait fatisse. n avail 616 bless6 seulemeiit (JSfole du 
general de Palikao), v } ? ^ c ...... : ■ _ V - ' . _;.■ * ■: . ■* i , ^ "■ . 
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Heureusement que je n'avais qu'ime foi mediocre dans les 
Chinois et/qu'au lieu de tres peu de nionde qu'ils demandaient 
que nous prissions avec nous, j'avais double' etpris 2 batteries 
de 12 et de 4. 

Le 21, le general Collineau m'avait rejoint et enfin, aujour- 
d'hm, je marcherai contre Pe'kin avec 3 500 baionnettes et 3 bat- 
teries d'artillerie, environ 4000 hommes, et le general Grant 
autant;j'ai en plus .600 fusees incendiaires. 

L'ambassadeur de Russie, le general Ignatief, nous suit ; mats 
11 ne peut intervenir en rien, car il'ne j Quit pas a la cour de 
Peldn d'un grand credit; on le surveille. 

Je ne crois pas a la paix et, deja, dit-on,TEmpereur s'est 
retire a 20 lieues au dela de la grande muraille, & G3-H61; ce 
qui me le fait penser, c ; est que dejaplusieurslois nos ambas- 
sadeurs ont fait une condition preliminaire de la paix du ren- 
voi de: nos nationaux prisonniers par trahison, et que les Ghi^ 
nois persistent k nepas nous les rendre. 



CHAPITRE V 



LA PRISE BO PALAIS d'eTE 



J'ai dit que le general Grant et moi, nous avion s arr6te, 
de concert avec les ambassadeurs, que, le 5 octobre, nous 
mettriqns en marche vers Pekin les armees aliiees. 

Rieri n'etaut venu modifier cette decision, le S au matin, 
je quittai Pa-li-kiao^ apres avoir pris tbutes les mesures de 
precaution n6cessaires ,-p.our garantir ce nouveau point qui 
assurait mes communications par eau et par terre avec 
Tien-Tsin et qui etait un nouveau d^pot pour mon ambu- 
lance et une partie demon administration* 

Je dus done laisser a Pa-li-kiab deux compagnies du 
102 c de ligne, apres en avoir M] a laisse une du 10 I c a 
Tchang-kia-ouan, et je me mis en marche avec environ 
4000 hommes; les Anglais n' en avaient pas davantage, et 
c' est avec cette force de 8 000 homines que nous allions, 
a 6000 lieues dd'Europey faire le siege d'une ville qui ren- 
fermait 1800000 habitants et pres de laquelle se trouvait 
une armee considerable de Tartares pour la proteger^Et 
cependant, aprks nos derniers succes, notre confiance 6tait 
telle que nous n'avions pas hesite un seul instant. 

Le baron Gros etait reste enavantdePa-li-kiao, en atten- 
dant que je puisse lui faire savoir s'il pouvait venir 
rejoindre Tarrnee; il etait place, avec I'ambassade, dans une 
ferme que j'avais fait fortifier d'une maniere suffis ante pour 
resister aux attaques que quelques cavaliers tartares, 
r6pandus dans la campagne, aur aient pu tenter. 

En me portant en avant s je trouvai sur la route un village 
habite par des musulmans qui suivaient leur culte et qui 
parlaient arabe, au milieu de toutes ces populations chi- 
noises. lis vivaient entre eux et occupaient ces lieux de 
temps immemorial ^ sans pouvoir dire d'ou ils venaient et 
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.par quel hasard ils se trouvaient transplants dans un pays 
dont ils ne partageaient ni les cdutum.es, ni le langage; ils 
firent avec nous la conversation en arabe ©t nous-mon- 
trerent un Goran; ils etaient circoncis. 

Un peu plus loin je fis bivouaquer les troupes dans un 
village, qui se composait d'un grand nombre de tuileries 
tres elevees, sur la plate-forme desquelles on montait par 
un chemin en spirale. L'armee anglaise s'etait egalement 
arretee pres de ce village, et nous plagames des vedettes 
sur les points culniinants des briqueteries. I/on nous dit 5 
daris le pays, que ces etablissements 6taientla proprietede 
l'Empereur et que les briquetiers etaient ses fermiers. 

Je logeai avec tout mon etat-major chez l'un d/eux s dans 
une iriaison de mediocre apparence, dont cependant les 
habitantes possedaient quelques bijoux, car des spahis 
s* etaient introduits chez elles et les devalisaient. Attire par 
leurs cris, je leur fis rendre ce qui leur avait ete pris, et je 
crus devoir faire un exemple severe des coupables, afin de 
rassurer les habitants du pays sur nos intentions. 

Je regus ce m&me jour une d6p6che du baron Gros qu'il 
m'ecrivait du lieu oil it s'6tait arrets en quittant Pa-li-kiao : 



/ 



Route de PSkin, le 5 octobre 1860. 

Monsieur le general, au moment ou nous allons probablement 
entrer dans P£kin, soit en nous en emparant de vive force, soit 
par suite d'une capitulation, permettez-moi de vous rappeler 
qu'il se trouve, dans cette grande ville, plusieurs Edifices ou 
etablissements . religieux , construits autrefois aux frais de la 
France et confisques depuis longtemps par le gouvernement 
cbinois pendant les diverses persecutions dont le catholicisme 
a eu a souffrir dans FEmpire. 

Lorsqu'en 1844 un traits fut signe entre la France et la Chine, 
le haut eommissaire Ki-ling s'engagea, au com de Fempereur 
Tao-Kouang, pere du souverain actuel, a faire restiluer ces 
Edifices a leurs anciens proprietaires. 

La conqu&te ne nous donne-t»elle pas le droit de reprendre et 
de garder ce qui nous a 6i& enlevd, il y a deja quelque temps, 
et que le sort des armes remet auj our d'hui entre nos mains ? Et 
si une capitulation a lieu, ne pouvons-nous pas y stipuler que 
ces edifices nous serontrendus? Quelques autres etablissements 
du md me genre ont et& confisques aussi dans les provinces, et 
peut-&tre serait-il utile, si cela est possible, d'obtenir en termes 

20 



X 



306 l'expeditiok de chine de 1860 

generaux la restitution promise par Tao-Kouang de tons les 
etablissements catholiques confisqu 6s pendant la persecution. 

Si nous entrons de vive force dans la ville, Toccupation par 
nous de ces edifices ou des sites o& ils se trouvaient serait de 
droit, sauf a r^gulariser diplomatiquement en suite la question 
de droit, pour eviter de nouvelles difficultes a Pavenir. 

Je n'ai pas besoin de vous dire, monsieur le general, que 
cette mesure ppurrait n'6tre pas du gotit de nos allies^, mais puis- 
qu'ils out repris aTak-otl les canons que les Chinois leur avaient 
enleves en 1859, il me semble qu'ils auraient bienmauvaise 
grace a ne pas trouver .bon que nous reprenions, lorsque la 
force nous les donne, les Etablissements religieux que les Chinois 
avaient enleves autrefois aux missionnaires frangais, 

M. deMeritens, qui a eu Hionneur de vous voir, m'engagede 
votre part a aller uninstaller demain matin dans la pagode que 
vous avez quittee pour avancer sur Pekin; Est-il bien prudent 
a moi de faire deux lieues avec une faible escorte de 30 hommes ; 
je crois? Le commandant anglais du voisinage a des craintes 
pour la nuit; il parle de cavaliers tartares qui pnt reconnu son 
camp trier ; et m'engage a Ja premiere alerte a m'y refugier, . se 
trouvant dans Timpossibilite de faire sortir ses hommes pour 
me secourir si j'etais attaque; il a espace ses vedettes entre 
moi et Pekin. J'kesite un peu a ne pas attendre ici le message 
que vous m'enverrez, mais je me rendrai probablernent a Tavis 
de mon entourage, qui pr^fere aller vous rejoindre demain, au 
point du jour, a rester ou je suis. Je partirar done demain 
a 5 heures du matin pour aller vous rejoindre et je chercberai 

a vous faire par venir cette lettre. 

Baron Gbos, 

P. S. — Yoici les noms de nos ailciens etablissements reli- 
gieux dans Pekin, dans le cas ou le silence absolu de nos mis- 
sionnaires durerait encore : 

Pe-tang : Jiglise duNord detruite; les habitations sub sis tent et 
existent dans la ville jaune. Nord- Guest du palais imperial. — 
Nan-Tang ; Cath^drale detruite dans la ville cfrinoise. — Toung- 
Tang : I^glise de TEst incendiee; le site est vide; — Sy^Tang : 
6glise de POuest detruite. — Cimetiere franpais. * — Cwieiiere de 
la cathddrale; les Russes Font a eux : ils le rendront. — Gime- 
lieres de Toung-Tang et de Sy-Tang. — Les Missions Etrangeres 
tiennent surtoiit a avoir Pe-tanget Nan-Tang etleurs cimetieres. 

On voit que notre ambassadeur escomptait un peu la 
prise de possession de Pekm 5 mais nous avions cependant 
encore quelques difficultes a surmonter avant de nous 
rendre maitres de la capitale. 



SOUVENIRS DU: GOMTE DE PALIKAO 307 

Le 6, au matin, je quittai la briqueierie ou 9 pour la pre- 
miere fois, j'avais vu en Chine de magnifiques raisins. Je 
demandai plus tard a des savants chinois pourquoi ils ne 
faisaient pas du vin de raisin, au lieu de cette affreuse 
boisson qu'ils appellent samchou, lis me repondirent que, 
dans la tradition, sept fois les Chinois avaient fait du vin de 
raisin, mais ilparait que, pour leurs palais biases , it faut 
des alcools provenant du riz ferments, le riz etant la pro- 
duction la plus abondante de ce pays. 

Le general. Grant et moi nous f fines une grande halte 
aupres de briqueteries plus rap proch^es de P6kin, et nous 
montames sur la plus elevee afin de decouvrir le terrain au 
loin. Alors apparut a nos yeu-x, pour la premiere fois, cette 
ville de Pekin, avec son immense muraille et ses tours 
carrees ; nous n' en etions plus qu'a 2 000 metres environ. 

11 est des emotions qu'il est difficile de decrire; telle fut 
celie que j'eprouvai a la vue de cette ville que, dans ma 
jeunesse, j'avais releguee au nombre des contes de fees et 
qui, aujourd'hui, m'apparaissait dans toute sa realite. 

Apres un repos d'une heure, je vis quelques cavaliers 
tartares qui ailaient et venaient sur la crete d'une redoute 
en terre placee en avant de la ville etqui paraissait etre un 
grand camp retrancli6. Je peris ai que ce camp devait 6tre 
celui oil le chef tartare San-ko-li-tsin avait du rassembler 
ses troupes pour tenter un dernier effort; nous en etions 
separes par un bois assez epais qui me derobaitla vue de ce 
quipouvaitse passer au pied de cette redoute, et jenevoulus 
pas m engager dans le bois avant de F avoir fait fouilier. 

Je lis venir M. le colonel d'etat-major Dupin et je le char- 
ge ai d'aller, avec les 25 spaliis qui me servaient d'escorte, 
reconnaftre le terrain qui nous separait du camp tartare. 
Une demi-heure etait a peine ecoulee que le colonel Dupin 
revenait a toute bride avec les spaliis, me disant qu'un 
parti de deux mille cavaliers environ venait de le pour- 
suivre; les spaliis, interroges par moi, me dirent qu'ils 
n'avaient rien vu, et je suis encore a m'expliquer cet 
evenement 

Je concertai avec le general Grant notre marche sur 
Pekin, et dans le doute d'une rencontre avec Tarmee 
tartare nous nous partageames en quatre colonnes, traver- 
sant le bois a la meme hauteur, en nous faisant eclairer par 
une ligne nombreuse de tirailleurs. 
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L'araiee anglaise avait sa colonne d'infanterie a Y ex- 
treme droite; sa colonne de cavalerie, sous les ordres du 
brigadier Pattle s march ait entre cette infanterie et la co- 
lonne frangaise du general Jamin, en tete de laquelle je 
me pJagai; la colonne Collineau formait Y extreme gauche 
delaligne, ■ 

Nous avangames dans eet ordre de bataille en colonnes 
avec inter valles de deploiement, et nous parvmmes jusqu'a 
un village, situ6 au pied de la granderedouteenterre, sans 
avoir rencontre un seul ennemL Le g6n6ral Grant, qui se 
trouvait place en face de ce village, ayant interroge les 
habitants , ine fit dire que ceux-ci affifmaient qu'une troupe 
d'envir on 12 000 cavaliers avait evacu6 ce camp la veille 
au soir^et que les quelques cavaliers que nous avions 
encore apergus le matin etaient, au nombre d'une dou- 
zaine s laisses pour surveiller nos mouvements. Le colonel 
Dupin avait done ete sous le coup d'une hallucination 
"6trange!: ;. -.-. ; ; ; . 

Je montai avec Lord Elgin sur les remparts de la redoute 
et nous constatames qu'aucune troupe n'apparaissait au 
loin,, Les paysans chinois interroges avaient dit que les 
12000 cavaliers s qui avaient quitt£ la redoute, s'etaient 
retires au Palais d'ete de Tempereur de Ghine* pres d'un 
village appele ■ Yuang-ming-Yuan 5 a 2 lieues au plus de 
Tendroit ou nous nous trouvions. 

Nous resolumes, le general Grant et mdi 5 de detfuire 
cette troupe avant d'etablir notre camp devant P6kin 5 afm 
d'enlever ce dernier espoir de defense au gouvernement 
chinois. Apres une courte halte 9 nous primes done la 
direction de Yuan g-ming- Yuan, qui nous avait eteindiquee 
par les paysans, mais nous addons k traverser un pays 
couvert <f arbres, sur des routes de sable qui se croisaient 
en tout sens, de telle sorte que le general Grant, qui 6tait a 
la droite de sa cavalerie. comme je Tai dit, 1' ayant perdu de 
vue, se jeta trop A gauche et se rapprocha de P6kin avec 
son infanterie. 

La cavalerie anglaise, continuant sa marche vers le Palais 
d'ete, et ma colonne, se tenant toujours k sa hauteur eta sa 
gauche, suivaient naturellement la mfime direction. Nous 
fimes, dans cet ordre 5 plusieurs contremarclies qui nous 
61oignerent et : nous rapprocherent successivement du but 
que nous cherchions a atteindre, jusqu'a ce que nous 
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ayons pu saisir deux Chinois du pays, qui ", par crainte 
d^un traitement severe* nous coiiduisirent a un tres beau 
pont, qui faisait face au Palais d'ete; il etait 7 heures 
environ; 

Le brigadier Pattle, ignorant ce qu J etait devenu le 
general en chef de l'armee anglaise et Tirifanterie de cette 
armee, vint me demaiidfer de s'etahlir pres de nous, ce que 
je m'empressai de lui accorder. 

Le pont de Yuangrming-Yuan etait placd sur un tres 
grand lac et reliait le village au palais, qui se trouvait en 
face de ce pont. Apres avoir traverse celui-ci, ; une tres 
large avenue, qui conduisait au palais, etait bordee a droite 
de maisons destinies au logemeht des mandarins et 
employes de la maison imperiale, et, a gauche, pai' tin bois 
de tres beaux et grands arbres. Avant de faire placer mes 
troupes au bivouac, je fis reconriailre le palais defriere 
lequel des troupes tartares pouvaient etre cachees, J'envoyai 
deux compagnies dlnfanterie de marine pour p6n£trer 
dans rint6rieur/et je prescrivis aM, de Pina, lieutenant de 
vaisseau et mon officier d'ordonnance, de marcher avec 
ces compagnies, afin de venir me rendre compte de ce qu'il 
aurait vu; J'ordonnai aux troupes de rester sous les armes 
et bien m'en prit, car une d6charge d J armes a feu etant 
partie de Tinterieur du palais, plusieurs balles vinrent 
frapper quelques hommes. 

Les compagnies envoyees pour explorer rinterieur du 
palais avaient trouv£ les portes fermees ; le plus profond 
silence r6gnaitdans Tinterieur; mon officier d'ordonnance, 
M/de Pina^ et IVL Vincenon, enseigne de vaisseau, firent 
apporter des 6chelles pour escalader les murs. A peine 
etaient-ils sur la cr6le du miir qu'ils reconnurent les Tar- 
tares, armes de fleches, de fusils et de piques et qui 
paraissaient vouloir defendre Faeces de Tinterieur du 
palais, A la vue des deux of (icier s, ces hommes se reti- 
rerent et M; de Pina franchit le mur afin d'ouvrir la porte 
d 5 entree a la troupe, A ce moment, les Tartares revinrent 
sur M. de Pina, et il s'engagea entre lui et ces hommes un 
combat qu'il soutint bravement en tirant quelques coups 
de revolver. 

II fut d'abord legferement bless6 a la main gauche dont 

le pouce fut traverse par une pointe de fleche, mais il 

regut une blessure beaucoup plus grave au poignet droit, 
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dont 1' articulation fut profondement eritanree par un coup 

de sabre. ...'-. ; - 

Pendant cette courte lutte, les soldats d'infanterie de 
marine, qui avaientfranchi le inur ou qui etaient entres 
par la porte ouverte par le lieutenant de vaisseau Pina, 
yinrenta sonseeours et a celuideM. Yihcenon s leur officier, 
qui avait recu un coup de feu dans le cote, Les Tartares, 
voyant to ute resistance inutile, prirent la jFuite en desordre, 
laissant derriere euxtrois deleurs tues, et emportant.plu- 
sieurs de leurs blesses, : ^ 

Le bruit de la fusillade ih'ayant attire, je fis venirle 
general ColUneau avec sa brigade et :je lui fis occuper la 
premiere courS du palais, ne voulant pas penetrer plus 
avant, pendant la nuity dans un. lieu inconnu. Un peu de 
desordre s'etait produit, et plusieurs balles lancees du 
palais a vaient atteint quelques liommesou ; chevaux. Le 
clieval de M. de Jkmille, mon aide de camp, dans ce 
moment pres de ;moi, eut le clianfrein traverse par urie 
balle. J'ordonnai aux troupes de ne pas f aire feu, et' tout 

rentra dans Tordre. ' •..-.■ 

Sept ou huit cents Tartares qui occupaient le; palais 
se retirerent derriere les derniers inurs donnant sur la 

campagne. : 

Je fis placer les troupes au bivouac en prenant toutesles 
mesures de securite que la circonstance iexigeait, et la nuit 
se passa saris eyenement. - ~ 

Le lendemain, 7 octobre, je me rendis; de grand matin 
au palais, accompagne des generaux Jamiri et Collineau, 
demon chef d'etat-major, le. colonel SchmitZj du general 
de brigade anglais Pattle, avec lequel ietait le; major Ley, 
des dragons de la Reine, et le colonel Fowley; une com- 
pagiiie d'infanterie nous iprecedait pour assurer notre 
marehe, mais les palais etaient entierement evacuespar les 
Tartares. Je tenais a ce que nos allies fussent representes 
dans cette premiere visite du palais, afin qu'aucun doute ne 
put germer dans leur esprit au sujet de no tfe bonne f oi a 

*leur egard. -;.'.. : 

Apres avoir visite des appartements d'une splendeur 
indescriptible, je fis placer partout des ,sentinelles et je 
designai deux capitaines d'artillerie, MM. Schelcher et 
de Brives, pour veiller a; ce que personne ne put p^n^trer 
.dans le .palais et que tout fut conserve intact jusqu'a 
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F arrive edu g6neral en chef anglais, sir Hope Grant, que le 
brigadier Paltle fit prevenir de suite; le general Grant avait 
fait tirer plusieurs coups de canon pour r alii er s a ca Va- 
lerie, dont il s'6tait separe la veille. 

A 11 heures, le general en chef de Farmee anglaise arri- 
vait au camp avec Lord Elgin, et ces messieurs pouvaient 
constater quelle avait et6 notre loyaute 5 en voyant tout en 
place et dans le meilleur or dre v 

II n 3 en avail pas ete de meme, , quelques jours aupa- 
ravant,le 18 septembre, a Tchang4da-ouan oil nos allies 
avaient fait des prises importantes sans nous en faire part; 
on disait qu'ils avaient trouve des thes pour des sommes 
considerables. Chez les Anglais le plus grand ordre regne 
pour T enlevement des prises; celles^ci sont emportees par 
des corv6es commandoes par des officiers, deposees en 
lieu sur et vendues a Fencan, pour Je produit en £tre par- 
tage entre tons les capteurs. MalgrO la surveillance apportee 
par les chefs k ce service, je-pense qu'i! doit se glisser 
beaucoup de contraventions; les sikhes, comme nos 
Arabes aAlg6rie, sont tres rapaces et la grande quantite 
de coolies attaches a Farmee anglaise rendait presque 
impossible cette surveillance. 

Les chefs anglais arrives, nous nous concertames sur 
ce qu'il convenait de faire de toutes les richesses ren- 
fermees dans le Palais d'et6 et, suivaiit les instructions que 
nous ayions re§ues, nous decidames qu'elles serai ent par- 
tagees egalement entre les deux armies, sauf a ce que 
chacune de celles-ci en fft Fusage autoris£ par les rkgle- 
ments. A cet effet, nous d^signames, pour chaque armee, 
trois. commissaires, qui furent charges de faire mettre a 
part les objets les plus precieux comme curiosites, afin 
qu'un partage egal en fut fait; il eut ete impossible de 
songer a emporter la totalite des objets : nos moyens de 
transport etaient trop restreints. Dans le choix des objets, 
faits par Lord Elgin, j'ai tenu a ce que la reine d'Angle- 
terre etit le premier choix ; c etait un acte de galanterie de 
la France. 

Lord Elgin choisit done un baton de commandement de 
Fempereur de Chine, en jade vert, et que les Chinoisesti- , 
merent d'une haute valeur; plus tard un semblable baton 
ayant ete trouve, futdestind a Sa Majeste Fempereur des 
Frangais, Le partage ayant ete fait avec la plus grande 



^aj^; 



* : 



312 



^expedition de chine de I860 



loyaut6 5 la pai*t revenant aux Frangais fut placee sous la 
surveillance des trois commissaires designes. 

J'ayais ete prevenu que 1'on avail apergu 5 a peu pres 
a 2 ou 3 lieues deiriere le Palais d'6t£ s une masse de cavak 
liers tartares; je montai de suite a cheval et je me lis 
aecompagner par un peloton de '25 cavaliers d'artillerie 
pour me porter sur un point culminant pres du palais. II 
y avait sur ce point une pagode magiiifique, qui renfermait 
un bouddha en bronze dune hauteur de 70 pieds et qui 
avait 300 lames de sabre dans chaque niain. Au milieu 
d'un lac ? sur lequelil y avait plusieurs jolies gondoles, etait 
une ile artilicielle, sur laquelle se voyait une tres belle 
construction qui renfermait sans doute des objets precieux 
que ron avait voulu metti-e a Tabri de nos reciter ches . Ce 
qu'il y eut d'assez ciirieux 5 c*est que :M\ le commandant Blot, 
envoye eii reconnaissance ay ec son bataillon, avait trouve^ 
dans 1'fle dorit je viesns de p arler une grande quantite de 
bouteiiles de tin de Bordeaux; il m'en rendit compte le 
soir en me disant qu'il y en aurait en quantite suffisante 
pour faife une distribution le lendemain a tous nos 
nommes/Je cliargeai le commandant Blot de retourner le 
lendemain matin pour s'emparer de ce viri, mais quantite 
de bouteiiles cass<Ses et la disparition des barques attes- 
taient qu'un demenagement tres aecelere avait eu lieu 
pendant la nuit. ;; .-" '_ -\ " 

Me trouvant sur la pagode elevee dont j'ai parle, je vis 
dans la campagne un mouvement d'un assez grand nombre 
de cavaliers, et je jugeai prudent de retourner au carnp 
pour prendre les mesufes convenables contre cette troupe. 
Au moment ou j'arrivais pres du palais, un^planton me 
remit un mot du general Jamin pour me prevenir que ron 
venait de decouvrir une cachette que Ton pens ait devoir 
renfermer le tresor particulier de Temper eur. Le general, 
en m' attendant, avait fait placer des factionnaires devaht 
lelieu dulresor, ~ 

Je m'y rendis et je vis a gauche, dans le fond de la 
secondecour du palais, une petite porte basse, qui paraissait 
donner Tentree a line espece de caveau, reconvert de terre 
etae mousse. II parait que des Chinois avaient indique ce 
caveau que personne ri aurait pu isoupgonner dexenfermer 
des richesses. 

Le caveau fut ouvert en presence des memes commis- 
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saires qui avaient fonctioiino le iriatin dans le- palais, et la 
porte enlevee donna a;cces a tine tres petite cbur ; a droite 
et a gauche del-entree se trpuvaient^ ferm6s par des dou- 
bles portes Lasses, deux caveaux dans Tiin desquels on 
trouva de petits lingots d'or et d' argent pbur une valeur 
d J environ 800 000 francs, plus des gcrines rehfermant des 
colliers de v err oterie, de boules de jade et de perles, 
dit-on. : .,;. . / \ ■< -.,-;' /■;■■■';: ■: : ■":-.-; v.:"-.—* -■ 

I/on a pr6tendu que des of ficiers avaient fait fortune 
avec ces perles; la maniere dorit a eu lieu le partage de 
cette nouvelle trouvaille ne me permet pas d'ajouter foi a 
ces bruits ;,les colliers trbuves etaient des cadeaux des- 
tines par TEmpereur aux mandarins, Je n'ai jamais cru k 
leur valeur commerciale. ' 

La commissibn m'ayant offert trois de ces colliers pour 
ma femme et mes filles 5 comme un souvenir de Texp^di- 
tion, j'eri ai fait faife pour S, M* I'Imperatrice ce chapelet 
quia fait -taut de bruit (I): 

"-■ Le partage de Targent fut fait avec la m^me r6gularit6 
que celui des objetsV et il reyiiit k chacune des deux armees 
alliees, environ 400 000 francs, ce qui produisait pour 
chaque soldat fran§ais une somme &' environ 80 francs. 

II fut nommd, pour cette distribution, une commission 
composee d'un officier 5 dim sous-of (icier et d'un soldat de 
chaque corps : le general Jamin lapresidait avec le general 
iCollineau. 

Le partage de Tat gent ayant ete fait, la commission con- 
sulta les differents- corps pour savoir de quelle maniere on 
procederait au partage des objets captures, L' arm ee emit 
alors spontan^ment le voeu que tous les objets precieux 
provenant du palais imperial fus sent envoy es en cadeau a 
S- M. Tlniperatrice, qui avait place sous :son patronage 
rexpedition de Chine, qu'elle avait pouryue d' objets neces- 
saires au pansement des blesses ou des malades; Cette 
preuve de reconnaissance etait digne de braves coeurs. 
qui avaient montre tant de courage d&ns les perils de toute 
nature qii'ils venaient d'affronter. 

Parmi tous les pbjets trouves, quelques-uns furent mis 
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(1) Voir dans le livre dti general de Palikao : Un ministere de la guerre 
de 24 [ jours, Paris, Plon; i873v.in-8°, p. 4 85 t , une note au sujetde ce 
chapelet qui, . Jbenit par Mgr Mouly, fut reiriis a riihperatrice a Fontai- 
nebleau apres^le retour du geri^ralde Montaubaa en France. 
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a part pour etre offerts a Fambassadeur baron Gros, au 
ministre de la Guerre, au general en chef et a chacun des 
generaux Jamin et Collineau, a Famiral Charner et aux 
deux contre-amiraux Page et Protet; en tout sept objets; 
le reste fut emballe dans des caisses a destination de 
S, M. Flmperatrice, sous le couvert de FEmpereur. Un 
officier d'artillerie fut charg6 d'accompagner jusqu'a Paris 
le don de Farmee (M. Chorin). 

Ge que Ton appelait le Palais d'ete etait un grand terrain 
carre a environ 4 lieues de tour, plante de beaux arbres et 
arrose par des cours d'eau qui, sur certains points, f or- 
maient quelques pieces d'eau sur lesquelles on pouvait se 
promener en bateau/ Yingt palais destines a divers usages 
existaient sur ce terrain, enceint d J un mur degrade sur 
quelques points. Ces vingt palais avaient des destinations 
diverses. Le premier, le plus important et leplus elegant, 
etait destin6 a Thabitatiori de FEmpereur. Un autre renfer- 
mait des paons et des oiseaux rares : il avait le nom de 
palais des paons. Un troisikme renfermait des quantites 
nombreuses de pieces d'etoffe de soie; on m'a dit que 
chaque fabricant de soierie etait oblige de faire hommage 
a FEmpereur d'une piece desoie, d'une valeur determin6e; 
a voir ce que renfermait ce palais, on exit pu croire que 
TEmpereur fournissait de soie tous ses sujets. Je pense 
qu'en outre de Fhabillement des gens de sa maison, ces 
etoffes etaient donnees par FEmpereur a ses principaux 
mandarins. Les pieces etaient d'une telle longueur et en si 
grande quantite, qu'a defaut de cordes pour attacher nos 
chevaux au bivouac, nous les employames a cet usage. 
Elles nous servirent aussi a faire emballer tous les objets 
trouves dans le palais; le reste fut abandonne aux Chinois 
qui suivaient Farmee. 

Le palais des voitures renfermait deux magnifiques huit- 
ressorts anglais, avec les harnais dores et argentes pour 
huit chevaux. C J etait Fun des cadeaux qu'en 1818 Lord 
Amherst, ambassadeur d'Angleterre en Chine, avait offerts 
a FEmpereur, Voitures et harnais etaient restes depuis le 
premier jour dans la meme situation et tombaient en pous- 
siere. JPaime a croire que les Anglais avaient joint au 
cadeau des voitures, celui de huit chevaux d'attelage, car 
il eut ete bien impossible aux Ghinois d' employer leurs 
petits chevaux a tirer depareils carrosses. 
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Je parlerai encore <Tun palais dont je deplore 16 pillage ; 
c'etait celui qui renfermait les archives de la Chine^ con- 
sistant en de nombreux tableaux carres de cin quant e cen- 
timetres de c6te, avee un cartouche indiquant Je sujet 
auquel se rapportait le des sin du tableau ; Thistoire de la 
Chine devait se trouver tout eritiere dans cette collection 
de dessins dont les couleurs etaient encore aus si vives que 
s'ils venaierit de sortir durpinceaii. J'ai pu rapporter seu- 
lement quelques-uns de ces tableaux^ et plusieurs^officiers 
. ont fait comme moi; mais la presque totalite de ce musee 
interessant a du etre detruite par les pillar ds cliinois. 

Les faits et gestes de ceuxnti ont contribiie a egarer 
I'opinion piiblique sur le rdle joue par l-armee dans le 
pillage et la destruction du Palais d ; 6t6. : 

Je crois avoir dit; dej a que rarmee 6tait sui vie dans sa 
marche par des bandes de Chinois, que T on 6tait oblige 
d'eloigner des campements a coups de Tusil. Ces bandes 
s'etaient augmentees, aux approches de Pekin, de toute la 
populace inoccupee d'une grande ville, et quantite de ces 
miserables s'6taient introduits dans les jardins des palais, 
.par les b riches faites dans les murs. / 

lis avaient pille plusieurs des maisons renfermeesdans 
renceinte de ces murs, et its emportaient dans de grands 
sacs les objets voids. Nos soldats, :qui s ' etaient aper^us de 
la { maniere de pro eeder de ces ; brigands, les attendaient 
aux diverses issues par lesquelles ils passaient et. se sai- 
sissaient idu;butin qu-ils enlevaient; de la cette grande 
quantite <F objets que Ton a suppose ^epuis, et a tort, 
avoir etd pris par Far m6e dans l%terieur des palais. .'• ,, 

Ceux de ces Chinois qui parvenaient, la nuit surtout, a 
emporter le fruit de leur pillage, ; allaient le yendre aux 
marchaiids de la ville de Pekin; ceux-ci, lorsque Karmee 
quitta cette ville, s' empress serent ;de ceder tous ces objets 
a des prix tres inferieurs, dans la crainte qu'ils ne fussent 
trouves en leur possession ; c'est airisi que beaucdup d'of- 
ficiers purent se procui^er, a tres bas prix, certaines curio- 
sites d'uneyaleur a.rtistique tres superieijre. 

Apres un sejour de quafante-huit heures au palais de 
Yuan g-min g-Yu an , j e me prep arai a quitter ce lieu avec 
Farmee pour rejoin dre, devant Pekin, Farmee anglaise et 
la portion de Farmee frangaise qui s ■ y 6tait dej a r endue. 
Au moment du depart jefus preveim que Ton avait trouve, 
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dans les maisons adjacentes au palais el destinees aux 
mandarins, les d6pouilles de quelques-uns de nos compa- 
triotes prisoniiiers. 

Je me rendis de suite sur les lieux et je trouvai dans 
I'une de ces maisons, parmi les effets de nos malheureiix 
camarades 5 un uniforme deM.le colonel d'artillerie Foul- 
Ion-Gran dch amps, un Garnet et une selle ay ant appar- 
tenu a JVL Ader, rofficier eoinpta;blej 15 selles proveriant 
de cavaliers siklies et divers -autres objetsreconnus par des 
officiers anglais comme propfiete de ceux des leurs pris 
par suite de la trabison du 18. septembre. Des habitants du 
village me firent voir une cour; dans laquelle ils pr6ten- 
dirent que le cadavre de M. Bawlby, correspondant du 
Times, avait &%& jete et d6vore par des pores: ; 

Ces nouvelles decouvertes port&rent ^exasperation dans 
1-X3 sprit des soldats iies deux nations;, et rieii lie put arreter 
leur fureur ; lis mirent de concert le feu dans ces maisons, 
temoins de crimes si odieux; la plus voisine du premier 
palais lui commutniqua riricendie, mais il; fut le seul, ce 
jour-la^ qui fut;sacrifl6 a la vengeance des armees alliees; 
plus tard les Anglais la compl6terent par la destruction 
des autres palais, r 

Parmi les papier s qui me furent remis et qui avaient ete 
trouves dans le palais, il en est un tres interessant, que je fis 
traduire immediatement; il 6tait 6crit par rEmpereux'lui- 
m6me 5 avec son pinceau et al'encre rouge; il faisait partie 
de ses notes secretes; en voici la traduction litt&rale : 

La Clime est, de tous les empires du monde, le plus puissant, 
le plus civilisd. Elle vient cep en dant d'etre mise, en danger par 
Tineptie et Pignorance de ses f onctionnaires . ;.'"' 

II y a vipgt : d,eux ans TAngleteire n<5us pffrait la paix ou 
la guerre; on s'est trouv£ entre deux difficult^, ce qui est bien 
regrettable* Vous autres, mes ministres, charges de garantir la 
sdcurit6 de l'Empire, vous devez viser a 6tablir quelque cbose 
de stable, agirselon les cir Constances, et d&sirer, avant tout, le 
bien de r£tat, .:■ 

J'ai longtemps pens£ a tout cela; j'y ai pense du soir au 
matin; mon cqeur est plein de doutes; a. quelle cause attribuer 
ce qui se passe? Enfin Ta-kou etait la clef de Tien-Tsin. Puisqu'on 
Ta perdue, est-il bespin d' en dire plus long? 

Malheureusement 5 la suite de ces reflexions avait du se 
trouver perdue au milieu d'uiie foule d^autfes papiers, 
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dont les Anglais s'etaient empares; j'ai cru cependant devoir 
reproduire ces qiielques lignes qui prouvent ramertiime 
que TEmpereur avait eprouveej a la suite de la prise de 
Ta-kou et son peu de confiance dans sesministres. 

J J arrival le 9 octobre devant Pekin, et je fis camper 
r arm ee dans des baraques qui avaient duservir de loge- 
ment aux troupes tartares; j'occupai moi-m6me. avec mes 
officieis, une pagode d'un faubourg pres des casernes. 

J'esperais, en arrivant au camp, recevoir des nouvelles 
des pfisonniers frangais, car j'avais appris en route que le 
matin meme M. d'Escayrac de Lauture et quatre sbldats 
avaient 6t6 renvoy&s au general en chef anglais. Mais les 
prisonniers ayant ete separ6s les uns des autresy ceux-ci 
ne purent nous dormer aucune noiivelle de leurs- compa- 
gnons dinfortune. 

M. d'Escayrac vint dejeuner au quartier general, mais il 
lui etait impossible de se servir de ses mains^ on fut oblige 
de le faire manger; ses poignets avaient 6te coupes jusqu'a 
Fos par les cordes qui les attachaient et qui, par uri raffi- 
nement de cruaut6 digne de ces barbares, etaient f r6qu em- 
men t mouiJ16es afin qu'elles se resserrassent de plus en 
plus; pendant longtemps ce malheureux homme a 6te 
prive de Tusage de ses mains et sa mort prematuree en 
France a du etre la suite des horribles traitements qu'il a 
subis. 

La vue des prisonniers rendus me fit prejuger le sort 
ou Tetat de ceux restes encore au pouvoir de ce miserable 
gouvernement! Ce ne fut que plus tard que je corinus la 
realisation de mes pressentimerits et que nous eumes les 
details des atrocites cpmmises contre nos infortunes com- 
patriotes ! Je reviendrai sur ce sujet en temps et lieu r 

J'appris qu'apres notre depart du Palais d J 6t6, les bri- 
gands chinois avaient achev6 de piller les divers palais et 
y avaient mis le feu; mais les Tartares 6tant survenus, 
plusieurs deices bandits furent tues etle feu 6teint; il 6tait 
malheureusement reserve auxEurop6ens civilises d'achever 
la destruction complete de ces chefs-d'oeuvre depart oriental. 

J'avais envoy6 5 le 8 au soir 5 une d6p6che a notre ambas- 
sadeur, pour lui faire part de ce qui s' etait pass6 depuis 
notre separation, c J est-a-dire de la prise du Palais d'et6 5 du 
cartage des objets qu'il renfermait et de Tintention dans 
.aquelle nous eiions,le general en chef anglais et moi, de 
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sommer la ville de Pekin de se rehdre; en la menagaiit, en 
cas de refus.de la bonibarder. 

En adressant copie de ce manifesto a no tre ambassadem% 
je le priai de me faire s avoir S'il avait regu quelque nouvelle 
communication du prince Kong. 

Le baron Gros me repondit en m 3 envoy ant la teneur 
d'une depeche que le prince Kong lui avail adressee. Elle 
etait ainsi congue : 

Le 3 de ce. mpis, j'ai r^pondu exactement a la ddp^che de 
Yotre Excellence et cependant jusq.u'a present j 'ignore si ma 
r^ponse lui est par venue. JL.es agents d'Escayrac et.Parkes son't 
en ce moment dans Pekin pour negocier a Taniiable" les conven- 
tions depaix; le trait6.de Tien-Tsin de 1858 et les articles pro- 
poses dfernierement dans cette ville 'sont acceptes. II ne reste 
dIus qu'a en constater officiellement chaque clause pour conso- 
!.ider la paix a tout jamais, et vous rendre honorablement vos 
compatriotes, Conime la temperature est froide, d'Escayrac, 
l'interpretede votre nation, etles autres.demandent quelques 
vetetnents plus chauds j; des cigar es et du jambon. ; 

Yeuillez remettre ces objets au porteur de votre d6p6cbe, qui 
s'en cbargera avec line note bien d£taill6e en cbinois, afm que 
nous puissions donner a cbacun ce qui lui appartient. 

Dans deux ou trbis jours, apres avoir tout arrange avec Pinter- 
prete d'Escayrac, nous fixerons, vous et moi f le jour ou nous 
pourrons tout signer et vous renvoyer vos compatriotes. Quant 
a moi, j'ai Tintention bien sincere de faire la paix! Yotre Excel- 
lence a-t-elle, oui ou non^ le m£me ddsir? Elle devrait me donner 
une reponse qui m ; assurat qu'elle veut aussi la paix. Quant a 
nos troupes,, j ? ai prevenu leur cbef qu'il ait a cboisirun endroit 
convenable pour les y faire retirer et camper, et ceci est une 
preuve de notre desir d'eviter toute collision. Or, puisque la 
paix est ainsi retablie, je crois qu'il serait equitable que votre 
arm£e se retirat provisoirement. J'espere que Voire Excellence ■. 
voudra bien me repondre promptement. 

Le baron Gros ajoutait a la lettre qu'il m'ecrivait les 
reflexions suivantes : « Le prince tient toujours le merae 
langage :Faites retirer vos troupes, me dit-iL signons la paix 
et nous vous rendrons ensuite vos compatriotes detenus, Nul 
doute 5 pour moi ? quelaplupartd'entre euxn'aient ete sacri- 
fies 5 et le prince, rious jugeant d'apres lui, craint que nous 
n'exercions de cruelles represailles si 5 avant que la paix 
soit assuree, nous connaissons le sort de nos infortunes 
nati'onauxl » 
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L'on a vu plus haut que je ne partageais que trop les 
cramtes de notre ambassadeur au sujet des prisonniers 
fran^ais, 

Aussitot apres mon arrive e devant Pekin, je ru'occupai 
de J'etablissement d'une batterie de siege contre la ville et 
k 60 metres de la muraille vis-a-vis Tun des quatre grands 
temp Les, places sur chaque face de r enceinte. 

Je fis prevenir de cette disposition mon collegue d'Angle- 
terre qui vint assister avec moi, le colonel d 3 artillerie de 
Bentzmann et le lieutenant-colonel D up ouet 5 du genie, au 
trace de cette batterie. Elle devait etre armee de canons de 
12 qui n'auraient pas eu une bien grande action contre des 
murs d'une epaisseur de 17 metres. Mon but etait plutdt 
d'effrayer le gouvernement chinois que de tenter un siege 
que les temps froids qui appro chaient ne m'auraient pas 
permis de conduire jusqu'ala fin. On verra que j'avais bien 
calcule en comptantsur la peur de ce gouvernement, aussi 
faible devant Taudace qu'ii est presomptueux et barbare 
devant la faiblesse; 

Ge qu'il y eut de plus surprenant dans cette circons- 
tance, c'estque le rempart etait couvertde soldats chinois, 
arm6s de fusils a meche et d'arcs, et qu'aucun d'eux, a 
une aussi petite distance, n'envoya un seul projectile dans 
le group e ass ez compact des generaux et des officiers qui 
etaient presents. Cette attitude inoffensive de la part de ces 
soldats ne m'etonna pas; le prince Kong avait du defendre 
toute attaque contre les Europeens, dans la crainte de 
compromettre les preliminaires de la paix. 

Nous nous retirames cependant pour ne pas "tenter trop 
longtemps la patience des Chinois, et je rentrai a mon 
quartier general pour preparer une lettre au prince Kong, 
afin de le sommer de me hvrer la porte de la ville en face 
demon camp, sous peine de la voir assiegee. 

Le baron Gros arriva devant Pekin le 11, et-fut installe 
provisoirement dans une espece de ferme, pres du quartier 
general qui occupait lui-meme un logement aussi peu 
conf or table. 

J'avais fait surveiller loutes les issues de Pekin avec: 
ordre d'arreter et d'amener chez moi tous les individus qui 
tenteraient de sortir de la ville ou d'y entrer. Ce fut par ce 
moyen quun courrier chinois sortant a cheval de Pekin 
fut saisi et me fut amene; il etait porteur d'un grand sac de 
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toile, rempli de lettres pour di verses destinations, Je fis 
traduire tous les papiers renfermes dans le sac, raais ils ne 
qontenaieilt rien dUnteressant, a Texception d'une letire 
ecrite par un petit mandarin militaire a sa mere^ II lui 
rend ait Gomptede la bataille du 2i a Pa-li-kiao et lui disait 
que l'armee cbinoise avait perdu plus de 3 000 hommes ; 
que le general Tchen-pao avait ete bless e 5 mais que cela 
n'avaitrien (Tetonnant, les barbaresetant plus de cent raille; 
On voit que la peur avait terriblernentgr os si nos forces 
aux yeux du mandarin ! : Toutes les autres: lettres etaient 
. des correspondances parliculieres, saris interdt 5 et je ne 
jugeai pas convenable de les d6tenir; je laissai aller le 
: courrier ; je n'etais m6me pas fache que le bruit serep au- 
dit qiienoiis etions tres nombreux. ^ 

Je. profitai de mon sejour devant Pekin pour fair e traduire 
; plusieurs papiers tres interessants qui avaient ete trouves 
dans Tappartement de FEmpereui% au Palais d'ete, et que 
son depart precipite pour G-e-hol no lui avait pas permis 
d'emporler, Ge sorit les memoires des diffei-ents ministres 
de Pempire pour detourner TEmpereur de son projet 
d'abandonner la capitale, II faut reconnaitre que ces 
ministres, qui donnaient d'aussi sages conseils a leur sou- 
verain, etaient des hbmmes devoues, car ils n'isnoraient 
pas que leurs t6tes repondaient d'un acte aussi lmrdi. Mal- 
gre tous ces avis, TEmpereur deserta sa.capitale* se retira 
au P alais d' ete ; d'pii il s J etait en f ui vers le N or d a no tre 
approche. Je ne repeterai pas toutes les histoires que Ton 
a fait courir a cette epoque sur Tempereur Tchien-fung s : 
que Ton a accuse de s'etre deguise pour fuir et d'avoir 
abandonne ses femmes; on le representait comme un, 
llomme d6bauche et perclus par suite de maladies lion- 
teuses. II paraft que cet empereur ne manquait ni de 
cbnduite ni destruction; des missionnaires que j'ai con- 
suites n'avaient pas de luila mauvaise opinion dont je 
viens de parler; it ne fit certainement pas preuve de 
resolution dans la circonstance critique ou se trouvait 
son empire, mais^ dans Tappreciation de sa conduite, 
il faut tenir compte de T education des souverains clil- 
nois* J , 

Yoici la rdponse que le prince Kong fit a ma sommation 
de me livrer la porte Ngan-tin, la plus voisihe de mon 
jquartier :g^n6ral 5 mais 5 n J ay ant pas encore correspondu 
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avec moi 5 il jugea peut-etre plus opportun -d'envoyer sa 
r&ponse a notre ambassa&eur. :' 

: : v'V:/: '...•"'■" ..'■'•'.■':" '■■.'■■' '12 octobre I860, 

' L ■ ■ "■■■ , t i ' ' i ' 

Kong,, prince de la familleimperiale et haut commissaire,; fait 
la communication ;suiyante :: -;'/., •■'.■'■■'■ ■ 

J'ai Fhonneur de faire savoir a Votre Excellence que j 'avals 
donne des ordrfes pour que Finterprete de votre Noble Empire 
d'Eseciyrac.:ftlt;trait6 avec egard, et que mon intention,; apres 
avoir rdgle a Famiable avec lui tout.ce qui est relatif a la signa- ; 
:ture de la convention/ etait de renvoyer de suite et d ? unefagon , 
convenable vos compatriotes detenus. Je vous Fai dcrit plusieurs 
fois- N'etait-ce pas la une marque de grande bienveillance pour ': 
votre Noble Empire? Pourquoi les soldats frangais ont-ils pill6 
et brftbSle Palais d'ete de FEmpereur? La France est un empire , 
civilis^; ses soldats sont soumis a la discipline. Comment done 
ont-ils, de leur propfe autorite, incendie le palais imperial? Les 
g^neraux et Votre Excellence paraissent Pignorer. 

II est necessaire que Votre Excellence, en me repondant, 
m'informe clairement de la manifere dont elle entend vider le 
cliff 6rend actueL 

Je regois aujourd'hui une dep6che ,du general en chef de 
Farin^e frahgaise Montauban; il demande a occuper laporte de 
Ngan-tin, et il declare qu'en attendant ma reponse, il fait elever 
des batteries de : siege, et qu'en cas de refus, le 13 de ce mois, il 
attaquera la capitale, Rien n'est change a la convention pr^paree 
a Tien-Tsin, convention a laquelle les plenipotentiaires, mes 
pr6d6cesseurs, et moi avons donne sans reserve notre assents 
ment puisque Votre Excellence se rend dans la capitale pour 
echanger les ratifications du traite de 1858, et que, comme cela 
a ete convenu, Farmde frangaise . doit camper hors de la ville, 
F entree n J en dtant permise qu'a Fescorte qui doit vous y accom- 
pagner. Votre Excellence a d'ailleurs declare qu'elle ne devait 
formuler aucune demande nouvelle, qu'elle voulait seulement 
proceder a Fechange des ratifications pour assurer la paix a 
pefp^tuitd, airisi que le t^moigne la convention pr£par6e a Tien^ 
Tsin. Les portes de la capitale sont sous les ordres d'un fonc- 
tionnaire. Si aujourd'hui je les faisais ouvrir, : il serait a craindre 
que les bandits ne profitassent de cette circonstancepour causer 
des desordres; il y a done des mesures a prendre.; Des troupes 
frangaises doivent occuper la porte Ngari-tin, est41 dit, dans 
tine dep^che de votre Noble Empire. J'y consens, puisque les 
deux empires sont en paix; seulement il.faut me faire connaitre 
les conditions de cette occupation, Des que la rdpdnse de Votre 
Excellence me sera parvenue, nous fixeronsun jour pour la 
signature de la convention et Fdchange des ratifications; en 

'"■". ' . • . 21 -: .-'■ 
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attendant nous entrerons en pourparlers pour assurer la paix. 
Quant auxFrangais arr^tes par les plenipotentiaries, mes pre- 
decesseurs, nous pourrons, comme je vous Fai deja £crit, 
prendre jour pour la mise en liberie de ceux qui sont actuel- 
lement entre nos mains. J'ai donne d.es ordres pour qu ; on 
reeherch&t et qu'on soignat ceux qui ont disparu dans le com- 
bat et ceux qui ont £te blesses et je remplirai mes promesses, 

J'ai deja ecrit tout cela a Yotre Excellence; j'ai, il est vrai ; 
regu une dep£che de votre gdn^ral en chef, mais, comme la paix 
est conclue, c'est a Votre Excellence que j'adresse n^cessaire- 
ment cette reponse. 



TROISlfrME PARtlE 



IIS 




GHAPITRE PREMIER 



^'occupation de pekin 



Lie- baron Gros quitta le 12 octohre le camp devant 
Pekin pour venir occuper la lamaserie de Kouang-tsen, 
plus rapprochee de cette ville, et ou il trouya une habita- 
tion plus convenable que celle qu'il abandonnait. Moi- 
meme, je vins me loger avee mon etat-major dans une 
maison d'assez bonne apparence dans le faubourg qui ayof- 
smait la porte Ngan-tin ; le proprietaire de cette maison, 
riche negotiant cbinois. craignant les rebelles plus que les 
barbares, s'6tait refugie dans; la ville et fut tres satis fait de 
voir sa maison occupe^e par moi. Le respect que nous 
avions toujours pratiqufe des proprieties particulieres avait 
inspire; aux Ghinois une entiere confiance dans notre.; 
maniere d'agir. 

La lamaserie. dans laquelle s'etait etabli le baron Gros, 
6taitun immense batiment consacre" au service des pretres 
de Bouddha; ilrenfermait de grandes richesses etdes objets 
d'art tres pr6cieux, tels que vases en bronze, minarets tres 
eleves et kiosques, qui contenaient euX-m6mes des statues 
et divers es representations bizarres d'ahimaux, le tout en 
marbre tres pur et toujours d'une seule pierre. Les bonzes 
nombreux qui habitaient cette espece de couvent, et dont le 
chef etait un homme considerable, accueillirent avec em- 
pressement notre amb ass adeur: sa presence parmi eux les 
rassurait contre les tentatives que les sikhes, dont le voisi- 
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nage les effrayait* auraient pu commettre pour s'emparer 
de Teurs objets les plus precieux^ La compagnie de garde 
que je faisais toujours placer chez M, le baron Gros avait 
pour consigne de ne laisser penetrer aucun etranger dans 
rinterieur de la lamaserie. 

Le lendemain m6me de son arrive e ; 13 octobre, iiotre 
ambassadetir vint me voir pour me comrnuniquer son 
projet de reponse a la.lettre datee du £2, qu'il avait regue 
le matin m erne v 'et dont il m' avait envoye copie : 

Lamaserie de Kouang-tsin, devant Pekin, 



le 



15 octobre: I860, 



Le soussign6 a regu la dep^che que le prince Kong lui a fait 
rhbnneurde lui ecrire le 12 de ,ce mois et il veut y repondre 
avec une : franchise qui ne pourra blesser. en axicune manier e 
Son Altesse Imperiale, puisque le soussignS, sans voulqir jamais 
s^cartef de la verity eherche seulement a y rappeler Son 
Altesse Imperiale qui semble la mal Comprendre puF avoir 
oubliee. V " \ / , 

Le prince Kong part d'un principe qu'ilappuie sur un fait 
qui n'existe pas I Son Alt esse Imperiale dit, a plusieurs reprises, 
que la paix £tant faite, il ne sait pas pourquoi les troupes fran-- 
gaises march en t en avant et continuent les hostility, Le prince 
se trompe; les hostility commences a Pe-tang^ n'ont j amais ete 
suspendues et tons les commissaires imp£riaux s auxquels le 
soussigne a 6.A 6crire/ou repondre ont toujours et£ prdvenus 
que les hostilites ne cesseraient que ; Iorsque la paix serait : 
signee. Or, le prince Kong sait bien que la paix n'a pas 6t6 
signee, ; . ■ 

A Tien-Tsiri tout pouvait se terminer a F amiable, tout dtait 
convenu,. Iorsque la perfidie du gouvernemerit chinois est 
venue tout rompre et forcer les troupes aliiees a marcher sur 
Toung-tch£ou, en deliant en m6me temps le soussigne des enga-/ 
gements qu ; il avait pris envers les commissaires imperiaiix. 

Tout pouvait £fre : encore arrange plus tard a Toung-tcheou v 
puisqu'il avait ete convenu que les troupes aliiees camperaient 
a 6 milles en aval de cette ville, dans laquelle le soussigne se 
rendrait ensuite avec une escorte d'honneur pour conclure la 
paix. 

Son Altesse Imp6riale sait parfaitement que le general San- 
ko-li-tsin, violant les engagements pris par le gouvernement 
chinois, a attaque les armies aliiees avant m^me qu ; elles fussent 
afrivees sur le terrain designe pour leur campement par les 
cdmmissaires imperiaux eux-m|mes, et que cette nouvelle 
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perfidie, yen gee par la d^route complete de Farmee chinoise,: a. 
forc6 les allies a marcher en avant, et rompit les nouveaux 
engagements que le soussigne veiiait de prendre. ■".-- 

A Pa-li-kiao, Tarmee chinoise a ete battue plus cqmpletement 
encore qu'a Tchang-kia-ouan et, la aussi, malgre la deloyaut£ 
avec laquelle le gouvernement chinois;a violele ; droit des gens 
dans la personne de sujets anglais et frangais qui avaient ete 
bien accueillis a Toung-tcheou, sous le caractere.sacre dejDarle- 
inentaires, toutpouvait aussi s'* arranger et le soussign^ a ecrit 
alors Men clairement a Son Altesse Imperiale, elle-meme, que 
si, dans la journee du 30 septembre, le s detenus anglais etfran- 
gais 6taient rendus d'ans leurs camps respectifs, lapaix pourrait 
6tre sign£e aux conditions convenues,. et que les troupes fran- 
gaises se retirement a Tien-Tsin; mais que si les prisonniers 
n'etaient pas revenus au jour indiqu6, ces troupes marche- 
raient imm^diatement sur P^kin. 

.- Son Altesse Imperi ale n'a pas voulu rendre Jes prisonniers 
dans la journee qui avait ete indiqu^e; elle a exige.au contraire 
que les troupes frangaises s'eloignassent avant que la paix filt 
signee eteJIe a declare qu'alors seulement elle rendrait les 
detenus. ' -, 

Le prince a done su ce qu'il faisait, et, en refusant de rendre 
les prisonniers, il a forc6 les allies a marcher sur la capitale. 
C'est pendant cette marcheet, par consequent, pendant la guerre 
que les troupes frangaises et anglaises ont pris le Palais d'etd 
de PEmpereur. 

Elles ne Tout point pille, comme dit Son Altesse Imp£riale; 
elles n'ont fait que partager entre elles, et, conformement aux 
droits de la guerre, une conqu^te que le sort des armes avait 
fait tomber entre leurs mains, et le prince sait parfaitement que 
si le Palais d'etea 6te ensuite saccag6 et incendie en partie, 
e'est par les handes de brigands cbinois qui se trouvent par- 
tout et sur lesquelles, a Ho-si-ou par exemple, les allies ont dte 
obliges de faire feu, lorsqu'elles sont venues pour piller et 
ravager dans ce village les habitations de leurs propres com- 
patriotes. . . . > ■ 

Ceci bien etabli, et Son Altesse Imperiale est trop eclairee 
pour en m^connaitre la justesse, le soussigne consent encore a 
.saisir ^occasion qui se preseute de con dure la paix, si le gou- 
vernement cbinois, abandonnant le systeme de d^loyaute qui 
lui a simai servi jusqu'a present, veut enfin traiter les affaires 
avec droiture et ne pas oublier que chaque fois qu'il a manque 
-a sa parole, il a delie le soussign^ des engagements qu'il avait 
.contractus, et lui a rendu tous les droits que lui donnent les 
victoires successives remportees sur les armees de ^Empire 
chinois; 

Voici done les propositions que le soussigne fait encore au 
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gouvernement chinois, en s'adressant au prince Kong, qui peut 
encore. s'il le veut, prevenir de funestes catastrophes. 

Les commandants en chef allies, voulant epargner a la ville 
de Pekin et a la nombreuse population paisible qu'elle ren- 
ferme, les. horreurs d : un bombardement et une destruction 
inevitable, ont demande aux autorites qui s'y trouvent encore 
qu'on leur. livrat le 13 de ce mois, avant midi, Fune des portes 
de la ville pour s'y fortifier et dtre maitres de la capitale, sans 
la faire occuper par leurs troupes. 

-Cette porte leur a ete remise arant Pheure fixee, mais par la 
population elle-m6me et nullement par Tautorite militaire, 
envers laquelle, par consequent, les commandants en chef nese 
trouvent lies par aucun engagement. . 

II serait Men difficile au soussigne d' avoir maintenant con- 
fiance dans un gouvernement qui ne se fait aucun scrupule de 
trahir sa parole et qui pousse Poubli des lois de Fhonneur et 
de sa propre dignite jusqu'a faire aror£ter et sacrifier de la 
maniere la plus barbare \des gens sans armes qui, sous la pro- 
tection du drapeau parlemenlaire., etaient venus se confier a 
lui. Le soussigne ne peut plus entrer dans Pekin avec Tine 
simple garde d'honneur ; il lui faut aujourd'hui une garde qui 
puisse le preserver de quelquetrahison, et lorsqu'il se trouvera 
dans Fune des habitations de la ville, que Ton aura fait pre- 
parer pour lui et pour sa. garde, des conferences pourront 
s'ouvrir; la convention de Tien-Tsin, a laquelle le soussigne 
doit faire quelques modifications qui ne seront que Implica- 
tion de Pesprit du traite de 1858 et la mise a execution des 
promesses faites par Fempereur Tao-Kouang, dans son decret 
de Tannee 1845, c'est-a-dire la restitution des eglises et des 
cimetieres, des terrains et dependances qui appartenaient autre- 
fois aux chretiens et que le gouvernement chinois avait con- 
fisques, cette convention pourra, dis-je, 6tre signee. et la paix 
etant ainsi f etablie, Fechange des ratifications du traite de 1858 
ayant eu lieu et toutes ses clauses mises fidelement a execution, 
les troupes frangaises se retireront, ainsi qu'il en aura ete con- 
vene 

La persistance que le prince Kong a toujours mise a ne 
jamais vouloir rendre, avant la signature de la paix, les Fran- 
gais et les Anglais arretes et retenus contre toutes les lois de 
Fhonneur n'avait que trop fait craindre au soussigne que les 
autorites chinoises, coupables de ce crime, n'eussent pousse 
leur sauvage brutalite jusqu'a faire perir quelques-uns de ces 
individus qui n'avaient pas disparu dans un combat, comme 
semble vouloir le faire croire le prince Kong, mais qui avaient 
ete victimes d'un abominable guet-apens. 

La lettre si embarrassee da prince Kong et les rapports 
malheureusement trop vraisemblables que le soussigne a regus 
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au sujet de la conduite de quelques mandarins envers les 
detenus qui, a la honte eternelle du gouvernement chinois, bnt 
iik sacrifies dans le palais m6me de; Yuan g-ming -yuan, con- 
firrnent les appreciations du soussigne, et 11 exige aujourcPhui, 
au nom deson gouvernement, une indemnite de 200000 taels, 
qui sera repartie par le gouvernement frangais entre sessujets, 
victimes de Pattentat du 18 septembre dernier, et les families 
de ceux dont on a causd si cruellement la inort. ; 

Le gouvernement chinois punira comme il le jugera conve- 
nable les auteurs d'uti crime qui placerait la Chine au niveau 
des tribus sauvages de la mer '.,du Sud, s'il ne fletrissait pas a.vee 
indignation la conduite de ses agents envers les detenus, et s'il 
ne la reparait pas, autant du moins qu'ilpeut 6tre en lui de lei 

faire. - "- - - '"■'.- -*' v ''', > ' '' 

Le soussigne demande a Son Altesse Imperiale devoulpir bieii 
donner Pordre que Ton prepare dans Pekin Phabitation dite 
Sou-ouang-fpu pour qu'il puisse s'y ^tablir avec la garde 
preposee a sa silrete. 

La convention projetee a Tien-Tsin pourra alors 6tre fMig^e 
paries secretaires respectifs 5 en yajoutant deux clauses que la 
conduite du gouvernement chinois autorise le soussigne a y 
ajouter. 

Par la premiere, le gouvernement chinois promettra de 
payer une indemnity de 200 000 taels aux victimes frangaises de 
Pattentat du 18 septembre dernier, et a verser de suite cette 
somme entre les mains du tr^sorier de Parage frangaise en 

Chine; 

Par la seconde, le gouvernement chinois s'engagera a faire 
rendre au ministre de France en Chine les eglises* cimetieres, 
maisons, . terrains et autres proprietds qui en dependaient, et 
dont parle le d^cret imperial de Tap-kouang. 

Lorsque cette convention. aura ete sign^e et rev^tue des sceaux 
respectifs, que P^change des ratifications du traite.de 1858 aura 
eu lieu, et que toutes les clauses qu'il/contient auront ete lpya- 
lerhent mises a execution, Parmee frangaise ppurfa aller prendre 
ses quartiers d'hiver a Tien-Tsin, mais, jusque-la, le soussigne 
ne pourra^ en aucune : maniere, demander au commandant en 
chef des forces frangaises ^de suspendre, m6me;pour un seul 
instant, les operations en voie d J execution. Si toutes les condi- 
tions £nonc£es ci-dessus sont accepte'es par le gouvernement 
chinois et si tous les actes qu'elles stipulent sont accomplis 
avant le 23 de ce mois, a midi, la paix sera retablie et les hosti- 
lity cesseront Si, au contraire, lesoussign^ eprouvaitunrefus, 
ou qu'une reponse e'vasive lui arrivit, ou bien encore que le 
silence ftlt garde envers lui, les hostilites recommenceraient 
avec plus de vigueur, et la guerre, portee aujourd'hui seule- 
ment dans le Nord de PEmpire, s^tendrait dans les provinces 
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ou ces memes troupes ont combattu pour defendre contre Fin- 

surrection, a Shanghai' par exemple, un gouyernement qui 

s'est conduit d'une maniere odieuse envers quelques-uns de 

leurs officiers et de leurs soldats sous pavilion parlementaire. . 

/, Le soussigne doit rappelerau prince Kong que les revenus 

de la douane de Canton, bien que cette ville soit aupouvoir des 

; alii 6b ? sont verses dans le tresor de TEmpire, et que les jonques 

qui portent a Pdkin le riz et Jes tributs n'ont jamais, ete inquie- 

tees par les escadres aUiees,.maitresses de'lamer. Mais Scin Al- 

tesse Imperiale doit ^tre pr6yenue que si la guerre continue, 

cet 6tat de choses cessera immediatement, et que les jonques et 

les revenus de la douane, comme;les tributs, seront saisis par 

les forces allies. .: ..' 

■ Le soussigne en appelle encore ; au prince Kong, qui a la repu- 
tation d'fitre un homme de : cceur 5 et qui doit par '.' consequent 
6tre au desespoir de laconduite odieuse de quelques autorites 
auxquelles son auguste frere a malheureusement accordesa 
confiance. - 

II ne tient qu'au prince Kong de rendre la paix -a son pays. 
Le soussign^ espere que Son Altesse Imperiale h'hesitera;pas a 
lefaire, : : v -,; : • : -•'■,-. ,,: ; ; 

Le soussigne attend une reponse le 23 de ce mois ay ant inidL 

Baron Gros, 

J'approuvai en tout point ce projet de lettre qui me 
parut clair et precis , et qui ne laissait plus de possibility 
aux reports es ambigues/ 

En faisant pressentir au prince Kong que nous n'igno- 
rions plus le sort de plusieurs detenus du 18 septembre. 
nous ouvrions une porte aux conditions de-la paix. Le soin 
que le prince avait mis dans chacune de ses lettres a ne 
jamais affirmer la mort de ces malheureux prouvait la 
:crainte qu'il avait que ]a noiivelle deTodieux attentat con- 
soramd sur eux ne fut 5 de notre part, un obstacle invincible 
k la paix. Maigrerirritation que nous avaient cau see les pro- 
c6des barbares des autorites chinoises* lious avions refle- 
chi qu'il fallait accepter ce mallieur irremediable puis que 
■ nous ne pouvions sortir autrement de la position difficile 
dans laquelle nous etions places; 

Nous cherchames seulement a le reparer, autant que 
possible, en dedommageant peeuriiairement les stirvivants 
de cette catastrophe et les families de ceux qui y avaient 
jsuecombe. 
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Ayant de me quitter* le baron Gros me dit que les nqu- 
yelles conditions qu'il imposait au gouyernement chinois 
lui f ais aient une obligation de convenan e e : de les cominu- 
riiquer a son coUeguer,d ? Anglete^ 

lendemain matin 13 o ctobre, la copie de la letlre qu'il 
adresserait a ce sujeit a Lord Elgin. Jeregus effectiyement 
le lendemain la copie ci-j ointe de cette communication 
eoii§ue dans les termes suivants : 



' : Devant P6kin 5 le 13 ofttobre i«60; ,, . 

Mdn feber Lord Elgin, il me semble impossible de laisser sang 
r^ponse la singuliere dep6cbe du prince Kong, dorit je vous 
envoie ci-joint une traduction. Yoici egalement le projet de 
note que je me propose de. lui faire : parvenir et que je yous 
soumets, avant de rexp^dier. Ma note r^tablit la verite dena- 
turee par le, prince et fait des reserves pour obtenir satisfaction 
du meurtre de quelques-uns de nos infortunes compatriotes, 
dont malheureusement il ne nous est plus permis dedouter.Eii 
outre, la force des amies ayant mis entre nos mains des pro- 
prietes frangaises, confisqudes dans Pelun, c'est-a-dire des 
eglises et des cimetieres que; Tempereur Tao-Kouang avait 
promis, par un edit imperial, de rendre aux Chretiens, je voudrais 
r<%ulariser pour Tavernr une conqu6te que la force : des armes 
me donne aujourd'bui. Vous avez repris a Ta-koii les canons 
que les Chinois yous avaient enlev6s eri 1859; je reprends dans 
Pekin les proprieties frangaises que les gouyernements prece- 
dents nous avaient confisquees, et la derniere fois en 4830:. 
■ Le retablissement du ciili'e cbr6tien dans la capitale et la per- 
manence, des legations europdeunes aupres de PEmpereur me 
semblent 3tre les deux battants de la porte a ouvrir, pour que 
la civilisation moderne puisse p^ngtrer plusvite dans l'Empire, 
Si yous avez quelques observations a me faire, vous savez 
que mon d^sir le plus yif est de marcher autant que possible 
toujours parallelement a vous. . 

Je voudrais, si aucune objection s6rieuse ne m'est faite. 
envoyer ma note.au prince le plus tot possible; 

Lord , Elgin profita de cette communication pour faire 
consentir le gouyernemeht chinois a changer en cession 
deGnilive la location faite a I'Angleterre de Tile de Koo- 
long, yis-a-vis et separee de Hong-Kong par Un bras de mer 
de quelques centaines de metres. Notre am bassadeur con- . 
siderait cette cession definitive comme ay ant peu d'impor- 
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tance; je reviencfrai plus tard sur cette affaire; j'en d6nion- 
trerai toutes les consequences et le parti que nous eus- 
sions pu en tirer en agissant comme le gouveriieriient 
anglais, au point de vue de notre occupation en Cochin- 
chine/ 

Le 14 octobre au matin, je renvoyai au baron Gros le 
projet de reponse au prince Kong, et je lui ecrivis pour 
insister sur ianutilit6 de reparler des prispriniers 5 ce qu'il 
avait lui-m6me bien compris. Je le pressai d'arriver a une 
conclusion pour la paix car s deja 5 le froid commengait a se 
faire sentny et j'avais appris de quelques habitants des 
environs de Pekin que nous allions entrer dans une saison 
tres rigoureuse. L'ambassadeur de Russie/le general Igna- 
tief, comparait le froid des hirers du Nord de la Chine a 
celui qui regne pendant Fhiver a Moscou; iln'y avait a 
Pekin aucun moyen de chauffage; Le nom de Moscou me 
rappelait des souvenirs si douloureux (quicependant ont ete 
;depasse§ depuis peu de temps par de plus tristes encore), 
que j'avais ecrit a notre ambassadeur que 5 quelle que fut la 
situation des affaires ? je ne laisserais pas mes troupes 
devant P6kin au dela du l er novembre. Le baron Gros me 
r6pondit le meme jour : 



Grande lamaserie, pr&s P6kia. le 14 octobre 1860/ 



Monsieur le general, je regois a Pinstant meme la lettre que 
vous me faites Thonneur de m'ecrire ce matin; et avec elle le 
projet de r6ponse que je me propose d'envoyer au prince Kong, 
projet que je vous avals communique hier, 

Je compte" envoyer cette reponse aujourd'hui meme ; au 
prince Kong r et soyez persuade que je ne negligerai rien pour 
que dous puissions arriver, le plus t6t possible, a une solution 
satisfaisante. 

Je pense comme vous, monsieur le general, que lamise en 
liberte de nos compatriotes ne doit plus 6tre une cause de delais, 
Leur sort est decide en ce moment et, a mon avis comme au 
v6tre, cette question n'est plus que secondaire : ma lettre au 
prince Kong est ecrite dans ce sens puisque je ne lui demande 
plus que cette mise en liberte precede tout arrangement. 

Je ferai part a Lord Elgin des considerations que vous faites 
valoir pour ne pas hiverner a Pekin et sur la necessite ou vous 
vous trouvez d'evacuer la ville vers le l er novembre. 

Je n'ai pas besom de* vous dire que je me ferai un devoir 
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de vous faire; connaltre immMiaiemeni toutes les phases qui pour 
raient se produire dans la situation actuelle. 

r : : ; . ... Baron Gnos, 

Le 13 a midi 5 ainsi que je l'avais exige du prince Eong, 
la porte Ngan-tin nous avait 6te remise. J'envoyai mon chef 
d'etat-major general, le colonel Schiriitz; en prendre pos- 
session avecun hataillon qu'il fit caxiiper sur" le rempart a 
gauche de la porte ; les Anglais campkrent a droite avec 
une force egale. Defense fut fdte a nos hommes d'aller 
dans la ville et les mandarins donn&rent Fbrdre ailx habi- 
tants de ne pas s'approcher de la porte que nous occupions. 
Pour que cette consigni& flit bien executee de part et 
d J autre, une forte corde fut tendue, en avant de la porte, a 
une vingtaine de metres; les deux extr<knit6s aboutissaient 
aux escaliers du rempart qui servait de chemin aux troupes 
des deux nations. Du cote des Ghiriois, de petits mandarins, 
armes de knouts^ faisaient eloigner dela corde les curieux 
qui s'en appfochaient trop. De cette maniere Tordre fut 
parfaitement etablL Je donnerai plus de details sur cette 
prise de possession, en reproduisant le compte que j'ai 
rendu le 17 au mar6chal ministre de la Guerre. 

Le 15, un de mes spahis arabes qui, malgre mes ordres, 
avait sans doute ete marauder dans les villages voisins, 
aceourut chezmoi, tout effare, pour me dire qu'il ven ait de 
voir dans la cour d'une ferme deux de nos coolies en- 
terras jusqu'au col et le visage couvert de mi-el. Je fis 
monter imm^diatement a cheval un sous-officier et quelques 
hommes pour aller delivrer ces deux malheureux et 
me ramener les habitants de la maison, auteurs presumes 
du supplice inflige a nos Chinois. I/on me ramena effecti- 
vement les habitants et les deux coolies delivres, et il 
s'eleva entre eux une discussion de laquelle je pus com- 
prendre que nos coolies avaient voulu piller la maison et 
que les Chinois du village les avaient enterres et enduits de 
mielafin que les mouches leur fissent subir une punition 
exemplaire : ce fait peut montrer avec quelraffinement de 
cruaute ces populations tirent vengeance de leurs enne- 
mis;, et je le cite comme prelude des atrocit&s commises 
envers nos malheureux compatriotes, dont je reparlerai 
bient6t. > *' 
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Poursuivant la marche que j'ai suivie jusqu'ici, je crois 
devoir inserer dans le recit la lettre par laquelle je rendis 
compte a S/E. le ministre de la Guerre des faits accomplis 
depuis mon dernier rapport. Cependant, pour eviter la 
repetition du recit que j'ai deja fait des evenements qui se 
sont passes a la prise dii Palais d J 6t£ et dont rj'avais informe 
le ministre a la dale du 12 octobre, je ne reprends ma cor- 
respondance qu'a la date du 15. Apres avoir informe le 
ministre de mon retour au camp sous Pekin s je lui parlai 
de T^tat dans lequel j'avais trouve M. d'Escayrac et des 
quatre soldats prisonniers qui etaient revenus au camp; 
j'ajoutai que les prisonniers ayant et£ separes les uns des 
autres, ceux rentres ne pouvaient donner aucun rensei- 
gnemerit sur les absents ; je continuai ma lettre et je disais 
a Son Excellence : 

Seulement je puis prdjuger, par les traitements horribles in- 
fiig^s a ceux-ci par un ennemi barbare, quel devait 6tre le sort 
de ceux restes au pouvoir du gouvernement tartare. 

Aujourd'hui 15 octobre, il n'est plus permis d'avoir des doutes : 
MM. ie colonel Foullon-Grandchamps, Dubut, intendant mili- 
taire, Ader, comptable, et quatre de nos soldats sont morts ! 
Trop heureuxs'ils avaient et6 tues de suite, car il est impossible 
de se faire une idde des tortui^es, venues ddja a notre connais- 
sance, que quelques Anglais ont subies avant de mourir et dont 
le recit nous a ete fait par ceux qui ont survecu et qui nous 
sont rendus. Ainsi, -M. Normann, premier secretaire de Lord 
Elgin, avait repu un coup de sabre sur la tSte; li4 par les pieds 
et par les mains, il a eu le cerveau devore par les vers, sans 
pouvoir s^en debarrasser, 

II en a et6 de m^rne de M. Bawlby, correspondant du Times.; 
son corps a ete jet<5, devant les autres prisonniers, dans une des 
cours du palais de Yuang-rning-yuan, pour 6tre; devore par les 
pores. 

Tout cela se passait pendant que je faisais recueillir sur le 
champ de bataille et soigner comme les n6tres, dans nos ambu- 
lances, les blesses tar tares et cbinois. M. d'Escayrac, Tun des 
prisonniers rendus, est arrive a mon camp le 9 dans Tetat le 
plus pitoyable. Voici le rapport qu'il m'adressa et qui se trouve 
confirm^ par celui de M.. Parkes. 

« En partant de Ho-si-ou, le 17 septembre sur les k lieures 
du matin, je me proposals de marcher avec Fetat-major de 
notre armde et de laisser mes bagages avec les siens. Apprenant 
toutefois que nous avions devant nous -ML Parkes, premier in- 
terprete de Pambassade anglaise, et quelques cavaliers sikhes, 
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je n'hesitai point a devancer nos troupes ayectous mes hagages. ; 
Cheftim f aisant , j e rencphtrai un gf oupe parti quelques instants 
avant moL II se cornppsait "de M. fie Bastard et d'un intefprete, 
portant aux , Chinois des propositions nouvelles .;- du capitaine 
Chanoine, - allant reconnattre Femplacement (Fun camp; du 
caid Osman et de quelques spahis escortant nos diplomates > 
enfiri de trbis hommes plus a plaindre que moi, ;puisqu J on ne ; 
les a plus revus : le colon el. d'artilierie Grandchamps, Finten^ 
darit Dubut et le P. Duluc, interprete du general eh chef. C'est 
a Ma-teou - que j 'allais ; its se rendaient a Toung-tcheou et me 
demand ererit si je suivais la mdme tpute. II n : y ay ait que 9 lieues 
a fairer: je les suivis v Eii approchant de Ma-t6ou, le guide que 
j'avais pris dans un village me dit, en me xnohtrant quelques 
champs plus fonc^s que les autres : > "CF.es't la que campaient 
hier les Mongols i . Je traduisis ces paroles a tries eompagnons ; 
de route 5 sur l^squels, malheureusement, elles he produisirent 
aucune impression. ; - r 

« Arrives a quelque distance de Toung-tcheou, mon eonvoi 
m'ayant retard^ de quelques moments, mes cbmpagnons de 
route m'y devancerent; A3 kilometres de la ville v je laissai 
mon escorte pour aller avec mon letti^ preparer nos logements; 
mais une terreur, que eelui-ci n'osait nFexpliquer, semblait le 
paralyser; deux fois il se laissa tomber d<* cheyal; je nepus Fy 
faire remonter; j'attendis alors mes bagages pour n'entrer 
qu'avec eux. : Je traversal Tchang-kia-ouan ou Fon devait se 
battre le lendemain; Li'attitude de la population m'yparut assez 
hostile pour que je me crusse oblige de tirer mon sabre, de 
mettre moh cheval au galop et de' la forcer par cette petite \ 
charge a disparaitre dahs les rues adjacentes et les maisons. En 
approchant de la ville, je passai les vedettes de Fennemi, puis 
les gran d'gardes. Mes ;Compagnons avaient deja fait ce chemin. 
Comme j'entrais a Toung-tcheou, des mandarins vinrent au^ 
devant de moi et m'offrirent de chercher avec moi mes loge- 
ments. Je laissai la mes hagages et je les suivis; ils ne m'offri- 
rent rien qui me partit convenable. lis voulurent me loger avec 
les sikhes de RL Parkes ; , deja trop nombreux pour une petite 
pagode; il me fallait un assez vaste espace pour mes chevaux 
et mes yoitures. Je cherchai done moi-m&me, et j'eus bient6t 
trouv<3 ce qu'il me fallait, 

« J'envoyai un domestique, qui m'avait suivi, a la recherche 
de mes bagages; ils n'arriverent qn'au bout d'une heure. Le 
soldat qui les conduisait etait, en arriyant, d'une humeur mas- . 
sacrante; il se plaignait d'avoir 6te promen^ dans la ville par 
des mandarins qui pretendaient fauissement connaitre le lieu ou 
j ? 6ta;is descendu; G'etait un nouvel avertissement du ciel ; je le 
meconnus comme les autres* Je ne me pr<$occupai point dans la 
joiirn^e de retrouver mes cpmpagnons de route.; J^tais fati- 
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gue d'ailleurs, ayant £te' recemment. malade ; je fis seulement 
quelques pas dans les rues; la population s'empressait si me 
voir; son attitude n'etait pas bienveillante, mais rien m 3 an- 
noneait line catastrophe prochaine. 

-.« Le lendemain, apres avoir dejeune sur les 11 heures et 
demie, je sortis pour me proniener encore dans la ville* J'ayais 
Fespoir d 5 y rencontrer les n6tres, qui avaient dtl arfiver dans 
la matinee; je fus surpris de n'en voir aucun dans les rues que; 
je traversais. Je m'eloignai de pres de deux : kilometres, puis je 
voulus Tegagner ma maison. A peine avais-je fait quelques pas 
dans cette direction nouvelle que j'entendis derriere moi ; un . 
grand tumulte et de grands cris. Je me retournai. La foule me 
suivait deptiis longtemps ; mais, ici, il n'y avait plus a s*y. 
m<*prendr e : c'dtait un attroupement hostile. 

* Je ,nFarr£tai. Je Itzi fis face et menagai ceux qui poussaient 
contremoi des cris de mort de la vengeance des miens. Je jetai 
les ; yeux autour de moi : tine multitude furieuse sortie des 
inaisons, des boutiques, des pagodes, m'entourait de tons 

C6t^S. "/■-■■■ --..'".:.■ 

"« Frapp ant de ma canne ceux qui se jetai ent sur moi, je pous? 
sais les cris de : « France L . : France L, . A moil . . / Trahison 1-, . , »;. 
Une clameur immense ,6touffait ma voix. Saisi par cent mains, 
lance a terre, foul£ aux pieds, je voyais les uns courir chez les 
barbiers, les autres chez les bouchers pour s'y procurer des 
instruments de mort. Tout d'un coup, je fus relevd; la foule, 
grondaut toujours, s'ouvrit un peu : un mandarin a bouton de 
crista! la contenait; il m'avait pris le bras. « Je veux rentrer 
chez moi, .*> Jui dis-je. J'y avais deux revolvers et un sabre; j 5 y 
avais le soldat qui me servait et ses armes, deux chevaux que 
Fon pouvait brider a la Mte. 

« De chez moi a la pagode occupee par les sikhes il n'y avait 
pas assez loin pour que quatre ou cinq hommes jet£s parterre 
ne me permissent de Fatteindre, et, une fois reuni a vingt- 
quatre braves cavaliers, la lutte devenait egale. Le mandarin 
voulait me conduire chez le magistral de la ville; je vis qu'il 
fallait en passer par Ik. ,'- . - ' : 

* Arrive au yamoun, on me fit entrer dans la cour; les portes 
se refermerent sur la foule; les soldats nFentourerent, me sai- 
sirent par les manches du petit burnous blanc que je portals, 
puis par les bras. Je demandai a voir le magistrat : on se mit a 
rire. Je me tus et j'attendis. Quiconque n'a pas vu les Edifices 
publics des Ghinois ne saurait s'en faire une id£e. Ces edifices 
ou plut6t ces baraques,. entourant de gran des cours, sont bas et 
miserablement construits; neufs, ils out ^te barioMs de divers es 
couleurs; on y a grossierement peint des dragons ou des dieux; : 
les cours ont ete armdes de mMs et ferm6es de grilles rouges, 
mais ces constructions de briques et plus encore en bois, ana- 
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loguesa des boutiques ou a des theatres for ains, sont aussipeu 
de temps rieuves que rarement repar^es ; aussi presentent-elles 
presque partout le meme aspect lugubre etd^go titan t : des cours 
-. pleines d'herbes, des peintures detrempdes par la pluie, des 
m&ts courbes ou fendus, des grilles! demi brisees, des chassis 
d£fone£s etdontla doublure en papier p end par sales lambeaux/ 
c Qu'ori ajoute a ce tableau les figures qui Tanimept d'ordi- 
naire : des soldats misdrables conduisant de halves criminels, 
des valets d<%ueniI16s coiffes de chapeaux en pointe ou de cou- 
ronnes en cuivre dore, escortant quelques mandarins k Fair 
cauteleux et grimagant, mardhant derriereun parasol d£chird, 
et Fon aura une exacte peinture du spectacle que j^avais sous 
les yeux. 

« Je n'y restai toutefois pas longtemps, Fordre ayant 6te 
donn<5 par un personnage invisible de me conduire dans un 
temple peu dloigne. Je m'y rendis, suivi toujours par un peuple 
braillard, Je fus conduit dans une cour de ce temple par une 
vingtaine de soldats. Je m'assis dans un coin; ils se grouperent 
autour de moi. De temps a autre, ils faisaient degager les abdrds 
de la cour. Ma position <Stait toujours mauvaise, mais j'esperais 
en sortir bientdt.Plusieurs fois je. demandai a parler au gou~ 
verneur, au plenipotentiaire cbinois, enfin aM. Parkes, que je 
croyais encore a Toung-tch6ou. On finit par me r^pondre que le 
gouverneur dtait mont£ a cheVal pour alter cbercber M. Parkes, 
Les soldats avaient appuy6 leurs piques contre un mur. Deux 
d'entre eux, ayant repris les leurs, s'amusaient a faire de res- 
crime chinoise. 

<r Sans autre intention que celle de passer le temps, dans un 
moment ou Ton me gardait mal, je pris une pique et me mis a 
essayer Fescrimea la baionnette. Cet acte entierement inoffensif 
parut les troubler beaucoup; ils auraient voulu me d^sarmer : 
ils n'osaient pas le faire. Au bout d'un instant, je ddposai moi- 
m6me la pique et je fus m'asseoir au milieu d'eux, ce qui parut 
leur 6tre fort agr^able, 

c Vers les 2 heures, a un appel venu du dehors, les soldats 
qui me gardaient prirent les armes. Un mandarin, prdc£d6 d'une 
quinzaine de soldats, entra dans la cour ; le mandarin me salua 
avecune apparente d^fdrence; les soldats m'entourerent comme 
mus par une innocente curiosity j^tais en pleine confiance 
quand, tout d'un coup, a un signe du mandarin, je fus a la foi8 
saisi par les epaules, par les bras, par les jambes, etjet^ la 
face contre terre. On me lia alors les mains et les pieds derri&re 
le dos, en joignant les mains aux pieds par une cordequi 
pouvait avoir un pied de long. On m'arracha ma inontre et 
mon mouchoir que je vis passer dans les mains du mandarin 
qui pr&sidait a cette brutale arrestation ; deuxhommes, me sou- 
tenant par les deux extremity de la corde qui joignait mes 
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pieds £ mes mains, me porterent, suivis de tous les autres, 
dans la cour d'un yamoun ^loigne d'environ cent cinquante pas. 
Mes pieds etaient garantis par des bottes; tout le poids de mon' 
corps pesait sur mes mains,. etrbitement.garrDtlees. Dans la- 
courdu yamouh, on me jeta sur le dps. Je promenai autour de 
moi mes regards : la cour! etaii'pleine de sdldats qui, comnie 
tous ceux auxquels j 'avals eu affaire jusqu'alors, appartenaient 
a la milice provinciale, A Tinfanterie reguliere, ou faisaient 
partie de la maison militaire de quelque mandarin d ? un rang 
eleye. Des ap p els bruy ants ou plut6t de grands, cr is- Vechan ^* 
geaient d'un bout de la cour a Paiitre. I/ordre de me niettre a- 
mort venait d'etre donne et ; transmis de la sorter quand je Vis 
entrer dans la cpurv portes a la main, deux objets sans, forme et- 
sans nom. Je crus d'abord que c'etaient des 'criminals ehinois, et 
: que , pour aj outer a mon supplice, on allait m ' executer avec 
eux, L J un d'eux cependant me reconiiut, et me demanda en 
fran^ais, ee ! qu'on allait faire de nous : * On va nous tuer, lui \ 
dis-je, mais la France nous vengera/ » : " Je poussai le crrde 
.-«, Yive TEmpereur! »., et, d'une voix plus basse, jepriai Dieu de 
prendre ma .mort en expiation de "mes fautes. Tous. les soldats 
s 5 etaient precipites sur moj../Les -ordres/de mort qui avaient 
-6te donnas n 5 etaient qu'une honteuse comediei Saisis de nouveau 
par rios cordes, on nous jeta dans des charrettes. Je me trouvai , 
dans Tune d'elles avec Pkomme qui m'avait parle. Je lui demandai 
qui il etait; lime r^pondit que lui et son camarade dtaientles 
ordonnances du capitaine Cbanoine, qu'ils avaient 6te pris hors 
de la ville ; que leur capitaine, qai se trouvait en avant, devait 
avoir pus' £chapper. 

V Nos charrettes semirent en march e, escor tees par des cava- 
liers mongols et suivies d'une foule. immense qui nous pour- 
suiyait de- ses hu£es, de ses injures, de ses menaces. Les gens 
qui nous conduisaierit avaient eu soin de remplir la charrette 
de clotis at6te plate, semblables a nos clous de tapissiers. J'etais 
surtout Fobjet de cette persecution. On poussait.les clous de 
mon c6t£; ils n'6taient heureusement pas.tres long^s; ils ajou- 
terent toutefois (Tune maniere notable aiix souffrances que je 
ressentais d£ja. A deux ou trois kilometres de la ville, le camp v 
taftare se prfeenta devant nous. Notre convoi s'arrfeta; on nous 
enleva des yoitures ; on nous porta dans la cour d'une petite 
pagbde; on me jeta la face la premiere sur un tas de paille, 
afin, dit-on, que mon sang souillat le moins possible le soL 
L'ordre de nous couper la t6te etait de nouveau donn^. 

, c Plusieurs mandarins, dont axicun ne portait le bouton rouge, 
insigne du premier et du second rang, vinrent successivemeDt 
nous examiner. lis me remuaient avec les pieds pour me mieux 
voir. Je supportai avec patience cette nouvelle injure, esp6rant 
qu'une mort prompte allait mettre fin a mes souffrances. Je me 
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fis 6ter ma cravate, rnais nous ne f times pas plus executes la 
quXToung-tcheou, : ■ : : y v i o : 

<rToutefois, le jeu etait plus serieux, car Fafm^e reclamait 
notre mort; J'avais vu anieiier dans la couf mon lettre, qui y 
avait dte interr 0g6, et un de mes serviteur s ; 

« lis etaient dans une des voitures du convoi. Je; ne pus 
leur faire aucune question;. Je ne vis auctin autre de mes gens ; 
qu'etaient41s devenus? Ma maison ayait dtd-pillde y les soldats 
qui nous escortaient se racontaient le butin qu'y avait fait la 
milice chmoise; ■ > \ ■ , ; i : ; . ; 

« Rejetes dans nos charrettes, nous subimes encore Pexamen 
d-une quarantaiiie de cavaliers mi euxmontes que les autres, et 
qui me parurent £tfe IMtat-major m6me de Tarm6e- Je ne 
prouvais juger des grades ni me rendre un compte exact des 
plumes qui ornaient leurs cliapeaux, ne pouvant les eoritempier 
que de bas en baut. lis etaient v6tus,/cbmme les soldats, d^une 
tongue robe grise, jaun&tre ou bleue; tous portaient le chapeau 
d'hiver et des bottes de soie noire. Parmi les cavaliers, les uns 
portaient des arcs et des fleches, les autres etaient amies de 
lances; quelques-uns avaient des mousquets; d'autres seulement 
deux sabres passes dans, la selle. a-droite et a gauchey sousla 
jambe du cavalier. On nous remit en marche. A tro is kilometres 
de la, nous f&mes soudairi croises par trois ou quatre cents 
cavaliers £videmmenten ddroute : V Sauvez-vous I sauvez-vous I > 
crierent-ils a notre escorte, Notre escorte se consulta un instant. 
Immdlerait-:6n les prisonniers? Les garderait-on comme otages? 
On retourna les voitures et nous partimes au. galop. Groy&nt 
sentir le voisinage de nos troupes, espdrant que la cavalerie 
anglaise etait sur nos traces, ;je ne cessai de crier: « France ! .. 
a moiL.. France!.-, trahison J -.... . England!... Help L + . Dra- 
gons Iv./ Help 1... * Ges cris me valurent bon nombrede coups 
de, lance qui ne firent tcutefois que me piquer. 

« Apres une heure d'une course effren^e sur ces clous 
pointus et une route raboteuse, nous nous arr6t&mes un 
instant. On en profita pour serrer mes liens avec plus de force; 
on y introduisit des coins dfe bois; on les tordit a l 7 aide d'une 
baguette; on les arrosa pour les faire gonfter. Notre route se 
continua a line allure plus modefee et par des chemins iriconnus; 
nous traversions : des troupes inn ombrables de cavalerie : J'en- 
tendais crier a plus de quarante files de distance, et, soit dans 
la soiree, soit dans la nuit, je ne crois pas que nous ayonspass^ 
moins de vingt mille chevaux, Getie cavalerie ven ait du Nord; 
il 6tait facile, d'apres qtielques mots echanges en chiriois; de 
juger qu'elle n 5 avait encore figure dans aucune affaire. La plu- 
part-des hommes parlaient une langue que je pensai devoir 
6tre le mongou ; Les Chinois qui menaient nos charrettes quali- 
fiaient d'ailleurs ces cavaliers de Ta-tso ? qualification qui ne 

22 
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s'applique point aux Mandchous, appelds ordiiiairement Tchi-jen 
par les Chinois. Cinq fois, ces cavaliers, "se precipitant en 
desordre sur notre convoi, en arr 6terent la marche,. reclamant 
a grands cris notre mort immediate. Les officiers superieurs 
charges de notre con duite s'eflbrgaient de gagnerdu temps; 
et quelque pfficier. general, -informe des ordres qui nous concer- 
naient, finissait par nous remettre en ronte. ; : . ; 

e Partout sur -notre passage, de jour comme de nuit, la popu- 
lation, eyidemment^ etait sur pied etnoiis 
accablait d/injures* A ehaque. relais, le maftre de poste ou 
'quelque autre personnage venait nous* reconnaitre. On ; nous 
squlevait alors la t6te, que : Ton laissait ensuite retomber , sur 
roreiller de clous dont j'ai parle. Le soldat qui; partageait ma 
charrette, atteint de trois : Measures^ ".ne . cessait de s'agiter ? ce 
qui me causait de ipruelles douleurs, et dLe- (iemander a. boire, 
ce, qui nous attirait a Tun comme AX autre bon nombre de coups 
de bois de lance. . : :■ . 

« Quant amoi, je m 5 6tais, dds le premier moment, tracd une 
lighe de conduite dont je m'deartai aussi peu que pouyait le 
permettre la nature humaine; J'avais resolu de ne pas me 

.".. plaindre, de ne ., Tien demander, de n ? adresser : aux Ghinois 
aucune question, ■ / ; : , ^ 

_■ .«. Un fait ass ez singulier vint frapp eriiion attention: vers le 

: milieu de la nuit, je vis, le long de la route, probablement dans 
le voisinage de quelque hameau, passer une longue procession 
pr6ced<*e (Tun homme portant une croix, et; j'entendis distinc- 
Jem ent. chanter en latin les prieres des morts, Nos cavaliers 
voulaient se jeter sur la procession; le commandant du convoi 
lee en empScha, Je crus cfabord que nous etions 1-objet de ces 
prieres. Un missionnaire me dit plus tard que ce devait 6tre 
quelque enterrement. En tout cas, je ne fus le jouet d'aucune 
illusion; j'avais toute ma presence d'esprit. -, Tant6t, pour me- 
distrairedes maux actuels, j'essayais de repasser les vers que 
je savais par coeur; tantdt, examinaot ma situation, je cher- 
chais a deviner le sort qui pouyait m'£tre reserve ; iividemment, 
la trahisondont j'et&is yictime atteignait plusieurs de mes com- 
pagnons de la veille. La veille, on ayait , dti se battre. OuMiait 
devenue Tarm^e m af chant. avec confiance, , en petit nombre et 
presque desarm^e? L'insolente audace des Ghinois etait xTun 
triste augure. Nous devious nous attendre a /quelque supplice 

\atroce etraffine, a d ; horribles tortures ; peut-etre encore serions- 
nous promends a travers la Chine, dans des cages, comme "cela 
£tait arriv6 3; il y a quelques annees, a des Anglais : peut-6tre 
serions-nous conduits en Mongolie, avec le mince espoir 
. d'atteindre un jour la \Sibdriej cauphemar de tant d'autres, 
deyenue pour moi la terre promise. Je me voyais regagnant la 
France, apr^s trente annees d 5 un pareil .exil, ayant. presque 
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oublie ma langue, mendiant mon pain, trouvant ma maison 
vide, taeconnu de ceux de mes amis qui seraient encore vivants. 
J'e me rappelais cette figure emouvante du colonel Cliabert 
tracee par la plume de Balzac, et je craignais de fournir aux 
romanciers futurs la matiere d'un recit analogue. 

c J'ignore ou Ton nous mena pendant la nuit J'ai eu, depuis 
quelque temps, lieu de croire que nous ftimes conduits aupaiais 
que TEmpereur occupait hors la ville, palais aupres duquel on 
ren contra depuis dps efifets ayant appartenu a d'autres prison- 
niers qui avaient subi d'hombles tortures. 

« Vers le point du jour* nous franchimes une muraille 
i levee , ^paisse, flanqu^e de tours. La longueur de la route que 
nous avionsfaite depuis Toungrtcheou me fit d'abord penser que 
c'6tait la grande muraille. Des deux e6tes^ le large chemin que 
nous suivions etait horde d'arbres, de jardins, de maisons 
basses, de baraques, de. boutiques, de yamouns et de pagodes; 
tout cela, jete comme au hasard, saris ordre et sans suite, ne 
prdsentait guere a Tesprit Timage d'une. grande yille 5 mais 
plut6t celle des abords de quelque residence imperiale. Une 
foule, plus compacte et plus bruyante que toutes celles que 
j'avais vues jusque-l&, grouillait autour de nous. Pendant cinq 
heures ce theatre et ces personnages ne changerent point. 
Nous avions franchi une nouvelle enceinte, et il £tait a peu 
pres 10 heures du matin quand, arrives devant quelque chose 
qui ressemblait a l'entree d'un yarnoun/on m'enleva de dessus 
la charrette, to uj ours a l'aide des m6me procedes. On me fit 
traverser plusieurs cours; mes liens furent enleves; on me mit 
les fers au cou, auxpiedset aux mains; puis Ton me porta 
plut6t que l'on ne me conduisit jusqu'au seuil d'une petite 
chambre aussi sale que peut Tetre une chambre chinoise, au 
fond de laquelle tf6nait un mandarin a bouton bleu fonc6. 
* A genoux] me dit-iL : , — A genoux! cria son entourage... — Je 
suis mandarin franpais, repondisrje, je ne dois point m'age- 
nouiller. » Ceux qui me tenaient par les bras me l&cherent, et 
ne pouvant me tenir debout^ dansTdtat d^puisementouj'dtais, 
cen' est point a genoux, mais a plat ventre que je me trouvai. 
On me demanda mon noin : je le donnai. On me demanda mon 
emploi et mon rang, je repondis que -j'etais mandarin civil du 
quatrieme rang. = L 7 ordre fut alors donne de nouveau de me 
mettre a mort. De mauvais sabres furent aiguis^s, puis, pre- 
cede et suivi des gens qui en etaient armes, je fus conduit dans 
line petite cour ou mon cortege s'arrfrta, Je me crus alors auto- 
rise a adresser une demande au mandarin a bouton blanc qui 
m'ayait amerie la. Je lui demandai de me faire donner de Teau: 
depuis vingt-quatre heures je subissais une torture per manente, 
aggravee a chaque village que je traversais par des hommes 
ou plus souvent des enf ants qui venaient arroser de nouveau 
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mes liens, les tirer ou les tordre, en glissant dessous des 
pierres ou des morceaux de bois, Le mandarin me fit donner 
une tasse d J eau; puis lui et ses estafiers me quitterent. 

« Une soixantaine d'individus m'entouraient, les uns vfetus 
un peu pins mal que la classe moyenne ne Pest en Chine, les 
autres, mal couverts de haillons abjects et, comme moi, charges 
de fers, Quelques homines, coifles de chapeaux d ? 6te a floche 
rouge, me soutenaient; ils me permirent de m'asseoir puis de 
m'£tendre sur la terre. Je pus alors ramener mes mains sur ma 
poitrine et les regarder : elles £taient gonflees, noires, engdurdies 
et froides. Les doigts £taient couverts de phlyctenes gangr6- 
neuses; les poignets dechires formaient une plaie d^gouttante 
de sang et de pus; mais, enfm, mes liens avaient dt£ enleves et 
je pouvais etendre mes membres r&mis depuis vingt-heures 
par une contraction violente. Les prisonniers m'adress^rent 
quelques questions; j J y Tepondis. * II parle, > dirent-ils; et, 
aussit6t, les uns de m'apporter du tli6* les autres du fruit. En 
moins d'une demi-heure je bits plus de trente tasses de the et 
je mangeai un ou deux des fruits q a' ils m'avaient offerts. On 
m'introduisit bient6t dans la salle qui servait de logement aux 
prisonniers, et Ton m ; y coucha sur un lit de camp que Ton 
avait couvert d'un feutre. Ma chaine,pour me gfener moins, fut, 
par le milieu de sa longueur, susp endue au plafond. 

« La salle dans laquelle j'avais eU conduit ^tait longue 
d'environ 45 metres, large de 5, bordee sur ses deux faces les 
plus Ion gues de lits de camp. En face de la porte, situee au 
centre d'un des grands c6tes, couchaient les gardiens; a gauche, 
: en entrant; les cdndamnes sans chafnes. G 5 est ^de ce c6te que 
Ton m'avait mis; Le cdte droit, moins honorable aux yeux des 
Ghinois, £tait r£servd aux enchaines. Geux-ci dormaient sur le 
bois, les autres sur des matelas qui leur appartenaient, 
Ceux-ci recevaient du gouvernement une p&ture insuffisante 
consistant en riz avarie' ou en bouilliede sorgho; ceux-la se 
nourrissaient a leurs frais ou a ceux d^un prisonnier charg<§ 
de la cuisine et auquelcette prestation etait comptee a: tin cer- 
tain taux de jours et de mois dontle temps de sa captivite 
devait 6tre diminue, /Notre porte ouvrait sur une cour de 
dimensions a peu pres £gales a la prison/ laiquellen'avait qu'un 
dtage et n'dtait ferm^e, sur la cour, que par uri rnur de quatre 
pieds de haut et des barreaux de bois; A un bout de cette cour, 
sur la gauche, en sortant de Ja" prison,, se trouvait une petite 
chapelle bouddhiste; a droite se trouvait ia cuisine; entre la 
cuisine et contre Tun des petit s c6t£s du batiment principal, se 
trouvait une petite cour servant de latrines a tous les prison- 
niers et contre les murs de laquelle s'asseyaient pendant le 
jour les enchaines; admis seulement de nuit dans la prison. A 
peine coucha sur le lit de camp, je m'endormis; je dormis 
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longtemps, Pendant les; quatre; premier s ; jours, je "ne pus 
manger que quelques fruits offerts par les prisonniers. C'est au 
bout d'une dizaine de jours seulement que je pus faire quel- 
ques pas sans £tre souteriu. Des le second jour mes mains me 
causereiit une douleur insupportable; j'avais quelques autres 
blessures assez legeres, mais je ne me- les rappelais que 
lorsqu'elles ^taient atteintes par quelque choc. J'avais bien 
dormi la premiere nuit;mais, pendant les vingt jours et les vingt 
nuits qui suivirent, mes mains me permirent peu de sommeil. 
Je passais la nuit comrae le jour surmon lit de camp, tant6t 
accroupi, les mains appiiy^es sur les genoux, tantftt couche et 
les mains au-dessus de la - t6te. * Mes vStements, mon visage 
£taient couverts d'un pus infect. Les phlyctenes tomberent, 
mais, bient6t, mes mains ne farent plus qu'une plaie. Assidgd 
par les mouches, les vers s-y mirent. Un m^decin chinois, 
petit vieillard a roeil fin et spirituel, qui ^tait venu me voir par 
curiosite, mit sur mes plaies une poudre qui paraissait con- 
tenir de la myrrhe. .Cette poudre fit dispar&itre les vers. II 
ecriy it ; une petite ordonnance et laissa quelques sap eques a 
Taide desquels on acheta un peu d'une huile £paisse et jaun&tre 
appel^e hoang-yeou-kao, avec laquelle les prisonniers purent 
me faire deuxpansements. Malheureusement, je n'avais pas un 
morceau de toile pour couvrir mes plaies; Un prisohnier 
m'apporta une petite loque bleue que pendant quinze jours je 
promenai d'une main a Tautre. Les prisonniers dtaient en 
general pleins d'attentions pour moi; sans leur assistance, je 
n'aurais pu ni boire ni manger, ni faire un pas, De jour et de 
nuit, je les trOuvais disposes a me rendre tous les services. 

c La nourriture qui mMtait alloude etait aussi miserable 
qulnsuffisante. C'&ait une tasse de riz. detestable et quelques 
queues d'oignons saldes le matin et le soir. Je souffrais conti- 
nuellement de la faim. Quelques enfants bien sages, dont ma 
vue dtait la recompense, des visiteurs musulmans avec lesquels 
j'avais parle du Goran, nl'apporterent des fruits et des gateaux. 
Des prisonniers m'en donnaient aussi de temps a autre ,ou par- 
tageaient avee moi leur pitance. Tous n'avaient cependant pas 
pour moi la m6me bienveillanee.Un jour que Ton m'avait, 
pour quelques instants, fait asseoir dans la cour, un encbatnd 
que je n'avais point encore vuet qui 6tait arrivd du m6me jour 
vint, comme faisaient les autres, regarder mes bottes, palper 
mes v^tements. II me fixa du regard, c Sais-tu f me dit-il, qui je 
ft suis? — Je n'en sais rien, rdpondis-je. — Eh bien I je suis un 
« voleur de grande route, un homme qui tue les autres. Si 
* jamais tu as encore de r argent, j'esp&re te rencontrer sur 

< quelque chemin. ■— Ah ! lui dis-je, si j'dtais sur un chemin et 

< libre, il me serait bien indifferent de t'y rencontrer. > Cette 
rdponse fit rire ceux qui nous dcoutaient 
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* Le haut bout de la prison etait tenu par sept mandarins 
degrades et condamn^s pour divers crimes/ Mon meilleur ami 
dtait un jeune homme de vingt- deux ans, enferme depuis deux 
ans pour avoir tue un homme qui faisait la cour a sa mal- 
tresse. Sa mere, qui pouvait avoir cinquaiite ans, venait le voir 
de temps a autre. L' affection de ces deux malheureux Tun pour 
Pautre avait quelque chose de touchant. II y avait aussi la un 
homme, &ge d'une cinquantaine d'anriees, qui 6tait pour moi 
d'une extreme complaisance. Un jour que nous etions seuls 
dans la salle commune, il se departitdu silence qui lui etait 
habituel : < II y a vingt-sept ans, me dit-il , que je suis ,i : cL — 
« Qu'avais-tu fait pour y venir? — J'avais introduit du plonih 
<r dans des lingots d s argent. Y a-t-ii en ; France des gens qui eh 
<r fassent autant? — II yen a eu, lui dis-je. x II se mit a fire 
sitencieusement et regarda ses piedsv<ie qui dtait son attitude 
ordinaire Tor squ'il-.ir avait pas la distraction de me servh\ Je 
repris la conversation. *' Comment s'appelle le lieu 6u nous 
« sommes, lui dis-je. — : Ii s'appelle Cheng-pou (ministere de 
la Justice) » me repondit-il, G'^tait aussi le nom de la prison du 
tribunal criminel. N"en sachant rien, jecrus que.c'etait celui 
d'une ville ou.d'un village, bien que nous fussions a Pekin. II 
me dit en suite que la prison ou nous etions comptait neuf 
chambrees pafeilles a la n6tre, et que le nombre des con- 
damnds, qui s'y 6tait £leve quelqiiefois a sept cents, etait pour 
le moment de quatre cents seulement II linit en m'engageant a 
me confier a Bouddha et a rdpeter de temps .a autre l'invo- 
cation sacree : A-mi-to-fo 1 

. c Deux fois je fus interroge par un mandarin a bouton hleu 
clair. Apres m' avoir regarde un instant, se tourn ant vers deux 
mandarins d'un rang moins eleve qui raccompagnaientj il Teur 
dit, en me montrant : « Voila encore un de ces rebelles a longs 
«' cheveux (longue laine) qui viennent de la province de Canton. 
« — Je ne viens pas de la province de Canton, repondis-je, et 
« je ne suis pas rebelle, n'etant pas. sujet de votre Empereur. » 
Le mandarin feignit de ne pas entendre ma reponse; 

« Apres ni'avoir demande ~mon nom et mon rang, le 
mandarin me demanda si je n'etais pas Russe. Je r^pondis que 
j'etais Frangais. II me demanda alors combien les Russes et-Ies 
Americains avaient amerie de troupes'. Je repondis que, nMtaht 
point en guerre avec la Chine, ils n'en avaient point amene; 11 
voulut savoir le nom de PEmpereur qu'il qualiflait de prince 
des Frangais, par qui il avait etc nomme, s'il tenait se's-'pou- 
voirs du chef du Celeste Empire, s'il portait un bouton de 
mandarin; enfm s'il viendrait en Chine. Je repondis a ces 
questions que Tempereur des Frangais, qui pouvait armer 
800 000 hommes, tenait son pouvoir de Dieu et de son peuple, 
et qu'il ne viendrait point en Chine, devant rester dans son 
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pays pour le d^fendre par lui-m^me s ? il dtait jamais attaqu6: 
Cette observation a l'adresse du jeune empereur chinois, qui 
ne salt monter a cheval que pour prendre la fuite, passa ina- 
pergue, parce : que leur empereur est, pour les Chinois, uu 
personnage trop eleve pour quMls puissent se le figurer com- 
battant )ui-m6me et-exposant sa propre vie. Le mandarin me 
demanda si j'etais musulman;- pourquoi Ton avait trouve chez 
mdi des livres .musulmans; pourquoi,. sur ma route, favais 
visite les mosquees. II me parut qu 5 il etait dispose a croire que 
je m'dtais mis en relations avec les musulmans afin de les sou- 
lever. Je repondis que j'appartenais a la religion du Tien4chou 
(Seigneur du Giel) et que Thistoire de Tislamisme en Chine 
etait le seul inter &t qui m 5 avait amene a visiter les mosquees. II 
me demanda' ensuite cottibien nous avions de troupes marchant 
sur; P^kin et cbmbien de temps nos troupes avaierit mis: pour 
venir d'Europe. Je luidis que- nous avions 20 000 hommes en 
marche, qu'ils s'augmentaient de frequents renforts^ et que le 
trajet d'Europe en Chine sWectuant en deux mois, nous 
aurions bientdt ici 60 000 hommes, tant Chretiens que musul- 
mans. La mention des musulmans fit faire une grimace anion 
interrogateur '. Aussi, bien qu'il m'etlt parfaitement compris, se 
tourna~t-il vers ses deux acolytes pour leuivdire qu'il nepou- 
vait comprendre un mot de ce que je venais de lui dire. 
Ceux-ci declarerent immediatement qu'ils ne comprenaient-rien 
non plus. On me questionna sur le nom et le rang des g6ne- 
rauXj ambassadeurs, etc. On me dit que pour un mandarin de 
rang 6lev6 je n'dtais pas tres Men v&tu. Je fis observer que 
mes v6tements d'etoffe blanche etaient dechir6s et souilles par 
le fait de ma capture. Je ne pus m'empdcher d'ajouterque, peu 
de; jours auparavant, j 'avals de nombreux domestiques, des 
bagages considerables, des voitures, des chevaux, des mulcts; 
que Ton m^avait tout erilevd, que Ton m'avait estropie les 
mains, que Ton m'avait chargd de fers, mele a des criminels; 
,que notre g£n£ral, agissant d'apres d'autres principes, avait, 
au fort du Pei-ho, rendu leur liberty a 3 600 soldats chinois 
pris les armes a la main. On me demanda quelle etait ma mis- 
sion et si je ne tenais pas a la diplomatic. 

■ ■« Je repondis que j'y avais un rang; mais que je n'en 
exergais pas les fonctions; que mon souverain m'avait envoye 
pour etudier les coutumes de la Chine; que chaque peuple 
avait sa speciality que les Chinois faisaient bien la porcelaine, 
les Europeens fabriquaient bien le verre; que les Chinois ne 
pouvaient construire nos montres ni nos machines; que nous 
leur avions pris le sorgho; qu'eux-m6mes pourraient gagner 
a nous mieiix connaitre; que je me proposals de voyager en 
Chine, non point deguis£ comme un conspirateur, mais a visage 
decouvert, avec une suite convenable et accompagn^ par des 
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officiers designds par le gouvefnement chinois; que moil but 
n'avait rieii de cache ni de criminel, et que ma mission, si ell e 
dtait bien comprise par ceux qui gouvernaient le Celeste 
Empire, leur serait peut-6tre m6me plus utile qu'elle ne pour- 
rait peut-etre P&tre a mon propre pays. Le mandarin dit que 
les explications que je venais de donner montraient un homine 
intelligent. II me demaiida si je fumais de P opium. Je lui dis 
que non; ce que je pensais decette pratique : que je la 
regardais comme mauvaise; pourquoi alors je vendais de 
Popium : que je.n'en;avais jamais vendu, que Ton n'en r^col- 
tait pas dans mon pays, que les Frangais n J en faisaient pas le 
commerce. 

/ Le quatorzieme jour apres mon entree au Gheng-pou, on 
me conduisit devant un nouveau mandarin a bouton bleu clair 
qui s'exprimait avec beaucoup de politesse. 11 me dit qu'il 
regrettait qu'on m'eilt traits d'une fagon peu convenable,'que 
je le serais mieux. a Tavenir; que j'allais, 6tre le prisonnier de 
Wan-ye, que j'allais 6tre. conduit au Kao-rnyao. II fit enlever 
mes fers et me fit monter en vxuture. Je traversal de nouveau 
la ville tartare; j 5 en franchis Fenceinte, et, suivi d'une foule 
compacte mais silencieuse, j'atteignis le Kao-myao> ou j'avais 
6t6 pr6c6d£ la veil! e par MM* Parkes et Loch ; les trois soldats 
et le sikhe, ddnt j'ai pari 6 plus haut, y furent men6s deux ou 
trois jours plus tard. J'y fus pl£tc6 seul, dans une petite 
chapelle de c6t6 ornee de quelques idoles, renfermant un 
cercueil enveloppe de papier peint et proprement meublde 
pour me recevoir; j'dtais servi par deux gardiens.: <■■ 

« Des le lfendemain de mon arrivee au Kao-myao, le man- 
darin qui m'y avait fait conduire vint s'informer de la fagon 
dont je m'y trouvais. II me dit que je pouvais demunder ce" que 
je voulais v comme du tabac. Je ne demandai rieh, quoique la 
privation du tabac me -fdt ddsagrdable* II m'envoya des v6te- 
ments chinois; Ton m'en rev£tit apres m'avoir enleve les miens 
que je gardais depuis quiiize jours, souill^s de toutes sortes 
d'ordures et remplis de vermine. On ne songea pas a prendre 
soin de mes plates. Sous le rapport de la nourriture, j'etais 
aussi bien traitd que je Tavais 6t6 chez Tchang, mandarin de 
premiere classe, chez qui je demeurais aTien-Tsin, ou que j'au- 
rais pu F6tre vivant a mesfrais a la.chirioise. En me levant on 
m'apportait une sorte de semoule sucrde; dans le jour, on me 
servait des fruits et des g&teaux. Mes deux rep as se com-. 
posaient dgalemcnt de six hors-d'oeuvre et dehuit plats, deux 
grands et six petits : canards bouillis, jambon aux choux, 
viandes de mouton et de boeuf, estomacs de poissons, holo- 
thuries, haricots verts, etc. 

« Dans ; ma nouvelle prison, je fus visite deux fois par un 
mandarin du second rang, ancien Yue-hai' de Canton, nornm^ 
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Hen-kL II fut pour moi d'une politesse extreme, m'apporta 
quatre corbeilles de magmfiques fruits et de g&teaux excellents. 
II m'annonga que je serais bient6t libre. Je le remerciarfroiT 
dement, pensant bien que ces bons offices n'avaient d'autres 
motifs que la peur v Il m^nvita a ecrire au camp pour demander 
des effets et faire savoir que j'etais bien traite; je finis par ceder 
a ses instances, et, a Taide d J un/pinceau place dans ma bouche, 
je trag ai quelques mots pour demander quelque argent que je 
voulais donner a mes gardiens et des ; effets; j'ajoutai que 
j'etais bien traite depuis deux jours ; Gette lettre fut montree: a 
M. Parkes et ne fut point envoy^e. II y avait sept jours que 
j'etais a Kao*myaOj quand, un matin, au moment ouje yenais 
de me lever/uu vieux gardien, grand fumeur: d'opiummais 
fort bon homme, m'ayant frappe sur Fepaule s me -dit a 
Toreille :. « Je suis votre ami, et je suis content de pouvoir 
« : vous dire : qu'aujourcThui, apres, ddjeuner, yous serez mis en 
< liberte. » Vers les 2 henres, Hen-ki vint ni ? annoncer offi- 
ciellement que j'allais 6tre conduit aupres des miens et nfinvita 
a moiiter eri voiture. Je lui demandai si ,mon Iettre ;et;'mon 
domestique seraient mis 'en liberte;' il me r^pondit par des 
paroles vagues : 11 6tait inutile tTinsister aupres de lui; On 
m'avait rappbrte mes effets; ils n'avaient point 6t6 lavds. Je les 
revdtis n^ammoins, ne voulant rien garder qui me vint, des 
Chinois. Je partis; plusieurs autres voitures prec^daient ou 
suivaient Ja mienne. La populace remplissait les rues ; pareilles 
a celles que j'avais traverses deja, P|kinn ; est qu'un immense 
village; Le g6n£ral lgnatief, ambassadeur russe, qui en a fait 
Je plan, pense que sa population est au plus de 660 000 Ames: 
La foule ^tait ^videmment bdstile, mais peiit : ^tre plus encore 
aux mandarins qu ; a nous-m6mes. Les agents de- police I'ecar- 
taient a coups de fouet. Nous franchtmes les portes de la ville; 
nous longe&mes les murs, trouvimes un petit- faubourg, a 
rextrdmit^ duquel on nous arr^ta devant une petite pagode. 
Un Europeen, descendu d'une, autre voiture/.vint me demander 
mon nom : il me dit qu^il £tait M. Locb, secretaire de Lord 
Elgin, et m'engagea a' entrer dans Ja pagode, oiijeverrais 
M. Parkes et "ou une collation nous attendait. Je le : suivis.' 
MV Parkes 6tait pale ,et fatiguS : il avait evidemmefat.beaucoup .' 
souffert; c'est sous le pavilion parlementaire infinite qu'il avait 
et6 traftreusement pris, Nos soldats/s'approchant de moi; me 
demanderent avec anxi^te ce qu'oh allait encore faire.d ? eux;: 
«.'Mes : enfaiits, leur dis-je, vbus &tes libres ; nous toucbons aux 
« avant-postes anglais/ » Ce fut alors une scene indeseriptible, 
un embrassement general, Notre sikhe, qui 6tait la aussi, nous 
embrassa to.us saus savoir de quoi il s'agissait, 

.< Un mandarin d'un rang inf eri eur ^ fut charge : de./nous 
renxettre au general en cbefde Tarmeeanglaise, Quelques 
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minutes plus tar d v quatre habits rouges et quatre bai'onhettes 
anglaises se dressaient devant nous. A oette vue, jesentis'mon 
coeur inonde de joie. Ces quatre baionneftes que je vqyais se 
refermer derriere nous, c ; £t ait la porte de ma maison et, der 
riere, ma faffiille, mon pays, mes amis et cette armee frangaise 
si chere a tous; ceux qui oht.partage. tie ftlt-ce qu ? un instant, 
ses rudes labeurs et ses nobles aspirations. \ 

'">. Jja bienveil lance et la sympathie touehante avec lesquelles. 
moi et mes eompagnons d'infortune Mmes acouelllis par Lord 
Elgin, le general Hope Grant et leur entourage, ne s'effaceront 
jamais de mon, sotivenhv ;" / V ' ; ■ ■-'."; 

" ;•« En, arrivant le lendemain au eamp ifrangais; je me pr^- 
sentai d'abord au general en : chef qui me Tegut avec une 
extreme bienveillance. * ; : -~.Y- ' \ \ \--y : - 

Lorsque je donnais ces tristes details au minis tre de la 
Guerre, noiis ne connaissions pas encore toutes les lior- 
reurs commises par ces miserables Tartafes, qui nous 
appelaient dies bar bares iC'etait lacrainte que nous eussions 
connaissance de ces affreux crimes ^qui empecliait le 
prince Kong de nous laisser comnluniquer avec les pri- 
sonniers. / 

Je reviens aux ev6nements politiques qui se passaient 
devant Pekiri. J'avais remarque que, dans Techange des 
depeches diplomatiques entre le prince Kong et notre 
ambassadeur, le prince avait toujour s eu soin de mettre le 
gouvernement chinois en dehors des concessions qu'il etait 
oblige de nous faire. Ainsi, pas un mot de lui qui put cons- 
tater que la remise de la porte Ngan-tin nous avait ete 
faite au npm .'du gouvernement ; il semblait que les habi- 
tants seuls de la vilie. et de leur propre mouvement, nous 
avaient ouvert cette porte. Cette maniere d'agir du prince 
Kong each ait-ellequelxj[ue nouvelle perfidies ou n'etait- 
elle que le resultat de cotte coutume en Chine que le gou- 
verheur d'une vile forte qui la rend aTennemi doit se tuer 
lui-m6me pour eviter de deshonorer ses ancetres? Pour 
sorlir de ce doute, je resolus de m'entendre avec le general 
en chef anglais, et ? sous la date du 15 octobrej je lui 
adressai la lettre ci-dessous : 

Monsieur le g6ndral en chef, j'ai Thonneur de vous informer 
qu'ayant- refl6chi sMeusement a la position actuelle de mes 
troupes, j'ai fait part a S.;E; le baron Gros, de la necessity dans 
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laquelle jeme trouverai de faire rentrer niofl armde a Tien-Tsin^; 
dans -le. cas on; les relations diplomatiques ; n'auraient- airiene 
aticune solution pacifique avaiit le 4 er novembre prochain. i ; 

II me parait evident que si, avant cette -Spoque, le gouyer- 
nement chinois n*a pas : signe le traite dont il a accepte toutes 
les conditions, c'esi qu'il y ; aura'a ^Craindre de sa part unncravel 
acte de mauvaise foi> dans le but d'obtenir des delais qui nous 
cpnduiraient jusqu'aux froidsy -excessifs ^dahs ee pays et qui 
pdurraient compromettre le sajut des armees allides; 

Je propose done que MM. les -ambassadeurs fixent un terme 
assez rapproche pour la signature du traits de ;paix et que, dans 
de-cas ou ils ne recevraient pas une r^ponse categorique, nous 
nous remissions pour nous entendre sur ce qu'iLcohyiendrait 
de faire, mon intention bien arfMee etant;de me retirer stir 
Tien-Tsin le l ct novembre.: "'-;--- . ,-■';../'."- - 

Parmi les mesiires a prendre, en vue de : la non-acceptation 
du traite par le go.uverhement chmois/ il; en est une qui, selbn 
moi, ofMrait la meilleure solution pour stirtir ;'&e cette position 
equivoque dans laquelle liolis nous trbtiyons . : *' 

Nous avbns bien stipule avec les habitants dePekin que, s'ils 
nous livi^aient une porte de la ville, nous ne laisserions pas 
pfendtrer notre armde dans leur cap i tale. 

Cette porte nous a 6t6 livr^e, mais vous'remarquerez que le 
goiiveraement chinois n'a figur^ en rien dans cette convention, 
et qu'il a eu mdme soin de faire dire, par ses agents, qu'il n'ayait 
donn6 aucun ordre a ce sujet C est done au nom de la ville et 
non : a celui du gouyernement que 131(1^6= porte nous a ; ete 
remise; aussi ne voug proposerai-je aucun acte hostile contre la 
ville, mais bien une mesure de guerre contre cegouvernement 
deloy'aL ;[ "■• . ; ; '/' V 

Je vbudf ais que, tout en respectant la ville, nous menacions 
de faire une attaque directe cbntre le palais die FempereuiY vis- 
a-vis -duqud. nous nVvons prisau^ 

. . - - ' * ~ < ' . ■ ' 

Ge meme jour 15, je repus du baron Gros xopie d'une 
iettre que le prince Kong lui ecrivait a ^occasion de 
Tentree de nos troupes dans la ville; elle etait ainsi 
congue : 

..-■"- - ■ .- r" _ _ " i _ H ^ w <.- -_" J _ 

' _ ." ■■/-" ' -«■'" . ' - ' * 

\ 14 ,octobre 1860, : 

Je viens d'apprendre que les soldats de Fisscorte de Votre 
Excellence sont entres= dans la ; ville« La sage discipline qu'ils 
oiit soin d'observer a ramen§ la tranquillity parmi la population 
eV dissipe son inquietude et ses craintes. II est deinDntrg que les 
intentions paciflques de Votre Excellence sont sinceres; Je suis 
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heureux de le savoir et, de mon • c.6t6, je dois agir avec la mSme 
sincerity. J'ai done donn£ Tordre a Ilen-Ki, directeur de 
FarsenaL de s'entendre avec le d£l£gue que Votre Excellence 
d^signera pour rdgler tout ce qui est relatif a la signature de la 
convention pr£paree aTien-Tsin et pour fixer le jour deFecbange 
des ratifications du traits de 1858, afm que je puisse tout faire 
preparer en consequence. Si; ces preparatifs vdtai en t faits a la 
Mte, apres T entree de Votre Excellence daiis la ville, il serai t a 
craindre que des dispositions ; convenables n'aient pas pu 6tfe 
prises, ce qui serait contraire a mes intentions. ■ 

En marge de cette lettre, Y ambassadeur frangais ay ait 
ajout6 de samain : ; 

. G'est apres avoir rejii pette dep£cbe du prince Kong que je 
lui;ai fait remettre une note dat6e dul'7 de ce.mois. Lord Elgin 
lui a envoy e en m6me temps la sienne, dont je n'ai pas encore 
line copie. Lord Elgin demande 300000 taels (2 000 000 de francs) 
comme indemnity pour les yictimes anglaises du 18 septembre. 
11 an notice la destruction du Palais -d'-iShtf qui sera rase. II 
accorde jusqu'au 22 pour tout terminer, et menace de d6truire le 
palais.de Pdkin si on refuse cFaccdder a ses demandes- 

Baron Ghos. 



On voits par cet apergu des exigences de Lord Elgin, qu'il 
approuvait la marcne que, dans ma lettre du i&, je proposals 
au general Grant de suivre; mais le caractere bouillarit de 
1 ? ambassadeur britannique le portait aux exaggerations et 
ndtre ambassadeur, le baron &ros s cherchait a le moderer, 
comme on peutle voir ? par la lettre qu'il lui adressa le: 16 
et dont il m'avait eiiyoy6 copie; elle 6tait ainsi congue : 



; , Lamaserie de Koiiang-tsin, le 18 octobre 1860. 

Milord, j'ai re?u, bier au soir, yotre projet pour le prince 
Kong, et, ayec lui, une d<*p£cbede ce m£me commissaire impe- 
rial, dep6che qui me semble nous ouyrir une porte pour sortir 
deja position^ delicate, dans laquelle nous nous trouyons; 

Votre lettre exprime assur^ment, dans les termes les plus 
nobles, la plus viye indignation que Votre Excellence eprouve 
au sujet des-traitements barbares qu'ont subis nos malbeureux 
compatriotes,; mais elle exige du gouvernement cbinois des 
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reparations . que; ; dans mon intime conviction , il ne voudra ni 
ne pourra jamais do nneri Ilainiera mieux 1111116 fois tout aban- 
donner, tout perdre, que de consacrer, par un monument 
expiatoire qu'il ferait eleyer ohez lui, ,sa feloniej sa honte et sa 
faiblesse Ou irions-nous alors? ; V > : 

Quant a la destruetipn du Palais dMt£, site de carhpagne ,saiis 
defense, elle aurdt, a mon avis du mbins, xin tel caractete ' de 
vengeance inutile, puisque maiheureusement elle nep purr ait 
rem^dier a aucune des cfuelles infprtunes : que nous deplbrons; 
que nous devrions ne pas y -songer, et^il me semble qu'aux 
yeux de PEurope comine pour les peuples de la Chine; la des- 
truction totale du pslais de Pdkin, apres ,^n gLVok enlev^ i les 
archives, paiais qui, dans la c;apitale, .' est r le siege de la ; puis- 
sance souveraine, serait un acte expiatbife plus ^SAisissant que 
i'iiicendie d'une rmaison de plaisance; Ce serait la ce que je 
cohseillerais aux commandants en chef def aire immMiaterheht 
si j^tais cbrisulte par eiix, et si, contre toute probabilite ffi&iii- 
tenant, nous devio ns quitter P6kin sans avoir atteint ; le feut qui 
nous a ^te signal^ par nos gbuvernements. : ■ 

Je suis convaincu que nous pouvons fmir en peu de jours, si 
votis ne parlez pas, dans votre lettre a Kong, de la destruction 
de Yuan-ming-yuan, ei des actes expiatoires que le gouver- 
nement chinois devra faire a Tien-Tsin. Toutes les autres con- 
ditions que vous imposez, comme celles que je stipule, seront 
acceptees, je le crois .du moins, et je serai heureux, je vous 
Tavoue, de sortir ainsi d'une impasse dans laquelle nous nous 
trouvons peut-6tre plus engages qu'il lie faut: v 

Je rSduirai de 500000 taels a 300 000 le chiffre de rindemmte 
a r^clamer. et je fixe au 22 de ce mois, inais isi ciela vbus con- 
vient^ le ddlai aceorde pour tout terminer; il faut, je pense, que 
nos chiffres et nos dates s ? accordent. ' , ; , . ; 

Je n'enverrai ma r^ponse que ce soir au prince Kong. J'ai 
rdflechi longtemps a notre position et a la solution que nous 
pouvons lui donner. Jen'en trouve pas de meilleure que 
celle que je vous propose. Les moj r ens dont nous pouvons 
disposer; la saison avanc^e qui, d'un instant a : Tautre, -peut 
rendre les routes impraticabieSj la maniere dont les comman- 
dants en chef parlent de la situation, et la orainte surtout que 
nous devoris avoir de faire fuir en Tartarie le prince Kong, la 
seule planche de salut qui nous restepour franchir le fosse, me 
confirment dans mon opinion, = ; ; ;., _; 

Je n'ai pas besoin de vous dire, mon cher Lord Elgin, que je 
convertirai facilement ce billet en lettre officielle,- si vous m'en 
exprimez le desir, *: •- / / 

Si les negotiations s'ouvrent, je chargerai M. de Bastard de 
les suivre avec Hen-Ki;,Je ddsigne ;le yamoiin; que je vour 
drais avoir dans Pekin. II y en a de beaux, mfassure4-on, dans 
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le voisinage et je serais heureux ,.d- 6tre log6 pres de vous. Nous 
campons trop loiri Tun de Tautre depuis longtemps i 

A la suite de ceite communications que je mjus le 16 au 
matin 5 jeer us devoir in sister pour qu'une reunion eut lieu 
le plus t6t possible eritre les ambassadeurs et lesgenetaux 
en chef* 11 fut arr^ 

xnoi, le m6me jour a ^neures deT^ niaispn 

avait ete choisie conimela plus voisine; dejs /Anglais et de 
notre ambassadeur. i ; ■ ^ :: ; ^ r , 

Dans la conference ^qui eut lieu, le -baron Gros combattit 
s^rieuseinent le projet de Lord Elginv qui persistait a vou- 
loir detruire ^ cbmplejtement ce qui restait encore deb out du 
Palais if et&: le general Graiit appuyait les projets - de 
r ambassadeur anglais, sauf T Erection a Tien-Tsin d'un 
monument destine a perpetuer le souvenir lionteux de la 
cdnduite du gouvemement chmois envers nos malheu- 
reux compatriotes, assassines par suite d'nngue t-ap ens* 
Rien ne fut dpncMen' arr et6 dans cette reunion; Lord E^^ 
parut cependanjt ebranle sur son projet de monument 
expiatoire, mais il tint bon siir celui d'acbever la ruine de 
■rning-yuan;- : 

Le lendemairi : 17, je regus a ce prdpoS; une lettre du 
g6n6ral Grant me rappelant que? rips instructions nous 
recopamandaient d'agir toujours ensemble^ et il me deman- 
dait si je voudrais , participer a la nouvelle expedition qu'il 
allait entr epren dr e le lendemain IS ; contre le P alais <T e t e ♦ 

Le I7j je lui repondis la lettre suivante : 




.: Devaiit. P6kin, Je 17octobre I860.- .. .. 

J'ai mtlrement reflecbi depuis ;ce matin a la proposition que 
vous me. faites d'aller, de concert avec vous, incendier de nou- 
veau le palais imperial de Yuang-ming-yuan- deja a moitie 
detruit dans les journ^es des 1 et 8 octobre courant, tant par 
nos .troupes que par les bandits chinois. 

Pour satisfaire aux instructions que j'ai: revues, jecrois, 
devoir ,vous : expliquer les motif Sr de mon refus de copperer a 
une semblable : expedition, i :/ .-.,:, 

Elle me parait d'abord dirigee par un esprit de vengeance 
contre Facte de'barbare perfidie commis envers nos. malkeu- 
reux compatriotes., et je ne vois ; pas. que ceite vengeance 
atteigne le but qu'elle se propose. -,"." t :. •-../[_ 
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En second lieu, n 5 est-il pas a craindre que Fincendie allum& 
de nouveau a Yuang-rning-yuan ne jeite la terreur dans Fes- 
prit dejapeu rassure du prince Kong et ne lui fasse abandon- 
ner les negotiations entamees? Dans ce cas, Fattaque du palais 
imperial de P£kin deviendrait June ndcessite, et la perte de la 
dynastie actiielle la consequence, ce qui serait diam^tralement 
oppps£ aux instructions; communes que n ous avons regues. .-.-"', 

Par ces motifs, jecrois> devoir, monsieur le g^ner^l en chef , 
ne m'associer en aucune ;fagpn x a Fceuvre ;que vous vous pro- 
posed d'accomplir, la cpnsid&arit comme nuisible -aux int6r£ts 
du gpuvernement frangais. 

■ : G^n^ral de M,ontaubak. : ■;■: ; -■;"■ 

En meme temps que j'ecrivais cette lettre au general 
-en chef anglais, j'adressai a notre a:mbassadeur une de- 
peche, en lui renvoyant les pieces qu-il m'avait commu- 
niqu^es et en y ajoutant un projet de proclamation aux 
habitants de Pekin ; ce dernier projet avait 6te d^battti 
entre le general en chef anglais et mpi, . Voici la terieur de 
ma lettre au baron Gros : 

Q. G, devant Pekin, le 47 octobre 1860, 

Monsieur Fambassadeur, j'ai Fhonneur de vous faire ei-joint 
le renvoi des pieces dont vous avez bien voulu : medonner 
communication et dont je vous demande une copie officielle. 

Je partage completement votre maniere de ;Voir sur toutes 
les questions que vous traitez, .soit avec le prince Kong, soit 
ayec Fambassadeur d'Angleterre, 

Je refuse nettement de participer a une nouyelle attaque 
contre le palais de Yuang-ming-yuai) pour plusieurs raisons. 

D'abord, cet acte ne pourrait 6tre attribue qu'a une vengeance 
tout a fait insignifiante, puisqiFelle ne s'exercerait que sur des 
murs, deja detruits; en partie; en second lieu, 11 tendrait a 
rompre les rapports nouveaux; qui^ viennent de s'etablir entre , 
les ;am bass adeurs et le prince Kong, . 

; Ce dernier apergu me parait constituer un ,£tat de choses 
completement oppose a nos, instructions, car il entrafnerait la 
destruction du, palais inxperial de Pekin, et, par suite, la ruine 
de la dynastie; et, alors,- en presence de qui nous trouveridns- 
ndus? ■".."-, / "."-■ - '■■:.'■ 

*i ^^ r-.fi ~ i t r 

Le general Grant sort de chez moi, ou nous avons discut^le : . 
projet d'tine proclamation, dont je vous en voie la minute, ; ; - 
-Gelle du general Grant parle de la destruction complete du 
palais de Yuang-ming-yuan; je n ? ai pas admis cette clause dans 
la mienne, mais je perise qu'avant de lancer cette proclamation 
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au peuple de Pekin, il convient d^attendre la rep onse du prince 
Kong a nos demandes/ ! 

Le -23, cette proclamation sera opportune: aujourd'hui, elle 
me semble pr6matur£e. . 

Le general Grant me demande une riouvelle reunion des 
ambassadeurs et des generaux en. chef; je n 3 en vols pas la 
necessite; toutes ces reunions pour trancher une question aussi 
simple font train er les affaires en longu eur ; dans la cir Cons- 
tance presente, celle-ci peut se resumer ainsi; d'apres iiotre 
note commune : 

Ou le traits de paixsignd le 23 novembre, ou la ville de 
P^kin envahie et le palais imperial d^truit. 

General de Moktaubak 

:P.-S^— Ge que je redoute le plus, c 1 est la perte de temps 
dans lescomniunications diplomatiques : aujqurd'hui la tem- 
perature commence a devenir tres maiiyaise, et le/vice-amiral 
me presse de revenir a Tien-Tsin. : 

Le baron Gros me rdpoiidit immediatejrnent par : une 
lettre qui contenait ce post-scrip turn : 

P.-S. — Un prdtre chinois m'assure que Tun de ses confreres 
a vu, Le jour de Pa-li-kiao, deux Europeens prisonniers mis a 
mort et jet6s dans le canal sous le grand pont de pierre. 

Ge post-scriptum 6tait trop d'accord avec les fenseigne- 
ments que j'avais regus et dorit j'ai deja parle pour qu'il 
■me restSt uii doute sur le sort de l'abbe Duluc el du capi- 
taine Brabezon/Neannioins i'aurais vouiu avoir une cons- 
tatation legale de leur inort/ et ^ a cet effet, je me fis aniener 
le pr^tre chinois qui assurait avoir et6 le tempindu 
meurtre ; Je rinterrogeai^ et il me raconta que les deux 
Europ6ens paraissaient venir de Pekin, escorles par une 
troupe de Ghinoas, le jour nieme ou la bataille de Pa4i-kiao 
avail eu lieu; qu'ils avaifent ete rencontres par Tarmee 
tartare qui fuyait, et que le general Chen-pao, blesse et 
porte en litiere, les avail fait assassiner; qu'on avail jete 
ieiirs corps dans le canal 5 mais que leiirs t6tes coupees 
avaient etc deposees dans un lieu qu'il avail tres bien 
remarque, pres d'une pagode sur la route.. Pour confirmer 
la verite de son recit, il me niontra une rneche qu'il avait 
coupee de la barbe de Tun des deux individus lues, Je 
reconnus parfaitement que cette meehe devait pro venir de 
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la barb e longue et d'un noir tres fonce de l'ahbe Duluc; 
M . Brabezon etait blond " Je lis offrir au Chinois 50 piastres 
s'ilvoulait conduire un de mps officiers s avec une escorte 
suffisante, sur le lieu ou il avait vu enfouir les tetes, Cet 
homme accepta mon offre et partit avec M. le capitaine 
Guerrier (je crois) et une escorte, II se rendit sur la route 
de Pekin et fit faire des recherches sur le lieu qu'ilindiqua. 
Mais d6ja la terre avait 6t6 remuee, et, ires probablement, 
quelque b§te fauve avait emporte les t6tes, a moins que 
les Chinois eux-m6mes ne les eussent portees a quelque 
mandarin pour toucher la recompense promise par le 
d6cret de TEmpereur. 

Pour ne plus revenir sur cette affaire., je vais dire de 
suite qu'a ma rentree en France, je regus une bien triste 
lettre du pere du capitaine Br abezon, qui se figurait que 
son fi is n ? avait pas ete tue et qui me demandait des reii- 
seignements precis sur ce que je pouvais savoir a ce sujet. 
J' eprouvai un sentiment bien douloureux en lui faisant 
connaitre la verite; mais il est bien difficile (F6teindre la 
mrcelle d'espoir qui existe dans le coeur d'un p&re, et tout 
].e monde a pu lire, dans les jourriaux de r^poque, que ce 
malheureux vieillard, ancien colonel de Tarmee anglaise, 
etait alle seul en Chine et avait par couru tous les environs 
de Pa-li-kiao, recher chant -partout son fils unique : on 
disait que son d6sespoir lui avait fait perdre la raisonl 

Jereprends la suite des communications diplomatiques 
pour la paix, en reproduisant la lettre que le baron Gros 
m'adressa le 18 octobre; elle etait datee de la lamas eriede 
Kouang-Tsin, et contenait ce qui suit : 

Monsieur le general, j'ai fait tout ce qu'il a d^pendu de moi 
pour faire abandonner par Lord Elgin le pro jet de destruction 
du Palais dMte et je n'ai pu y reussir. Vous avez vu, par la 
lettre que je lui ai ecrite, que je me refusais a m'associer a un 
acte que je considerais comme inutile et dangereux. Je luiaidit 
seulemeiit que, si, comme mesure militaire, vous jugiez a 
propos de vous joindre au general Grant dans cette execution, 
jen'aufais aucune observation a vous faire. Vous vous y 6tes 
refuse, et j'en suis beureux : notre refus a Tun et a Pautre, 
dans notre liberie d'action respective, est une protestation de 
fait et reelle, qui vaut mieux, selon moi, qu 5 un acte, tar di-f 
d'abord, et qui constaterait une dissidence entre les allies, au 
moment ou ils ont besom de s'entendre. 

Soyez bien persuade qu'aux yeux de TEurope, comme par mi 

23 
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les populations de la Cbine, le beau r61e sera pour nous dans 

cette -affaire., / ^ 

;. Baron Gros. 

Uincendie, allume de nouveau par les Anglais a Yuang- 
rning-yuan 5 jet a s vers 3 heures, dans les airs 5 une flamme 
immense qui produisit un effet des plus bizarres, en pro-r 
jetant au loin ses flammes sur les dernier s: contref orts des 
mpntagnes de la Mongolie, deja couvertes de glaces : le 
premier plan de ce tableau etait rouere de flammes. et 
:.e fond blanc deneige. ~ 

W. le general en chef de larni^e anglais ecrut devoir 
m'inforrher ofJSciellement ,du nouvel incendie qu'.il venait 
de faire allumer pour eonsommer la ruine du palais de 
Yuang-niing-yuan> Au nombre des raisons qui] all6guait 
pour justilier Facte qu ; il venait de pommettre 5 etait celle-ci>: 
que le gouyernement anglais rie regarderait pas comme 
suffisante la vengeance tiree de la mort des Anglais a la, 
suite de Facte de trahison du 18 octobre. J'ai deja dit 
quelle 6tait" Fopmion du baron Gros et la mienne a ce 
sujet. et je me bornai a repondre au general Grant ce qui 
suit : 

Monsieur le general en chef, j'ai Thonneur de vous accuser 
reception de votre lettre. en date de ce jour ,. relative au nouvel 
incendie du, palais de Yuan g-ming-yuan. 

Je n'ai pas Fintention dMlever une polemique au sujet de 
Facte qui vient d'etre commis* contrairement a Fopinion de 
Tambassadeur de France et a la mienne. 

Nos gouvernements respectifs sont seuls appeles a juger nos 
actions, et j'ai Fespoir que le gouvernement Iran pais donnera 
une entiere approbation a ma conduite dans cette circonstance, 
quels que- soient les regrets qu ? il e'prouvera, comme moi, de 
Facte deloyal qui nous a enleve nos malkeureux cqrnpatriotes ; 

General de Montauban. 



i 



Ma correspoiidance officielle avec le baron Gros n'etait 
as interroiiipue et je recevais le 19 la lettre suivante et 
es pieces qui Faccompagnaient : 

Lamaserie de Kouang-Tsm, 
le 19 octobre 1860, midi. 



Monsieur le general, j'ai Fhonneur de vous envoyer, ci-joint 
la copieet la traduction de. huit documents que j'ai deja eu 
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l'honneur de vous communiquer confidentiellenient lis cons- 
tatent la situation dans laquelle nous nous trouvons aujour- 
d'hui, et la divergence d'opinion qui a exists entre Lord Elgin 
et moi au sujet de quelques mesures de rigueur a pri3ndre contre 
le gouvernement chinois dans les circonstances actuelles, . 

Je suis heureux de voir, monsieur le general ,- que votre ma- 
niere d ; envisager la question est conforme a la mienne et je me 
f&icite d J avoir vu mo n collegue c6der, quoique avec une peine 
extreme* k quelques-unes des observations que j'ai eru devoir 
lui adresser. 

' Le bruit s ? acer6dite en ville que FEmpereur est mort et que 
son frere Kong aurait quelque id^e de lui succ^der, s'il etait 
soutenu par les membres du conseil supreme ou par les allies; 
je ne vous donne ces rumeurs que pour ce qu'elles valent* 

Je sais que le ministre russe,. consults sur. ce qu'il y ay ait a 
faire. a conseill^ de c£der immedidtemeni et saris arriere-pensee 
aux exigences des ambassadeurs, et Ton m'assure que Ton a 
r^uni les fonds demand6s pour indemniser les vifetimes de 
Fodieux attentat du 18 septembre. On m'annonce 6galement 
une r^ponse de Kong dans la journtie. Si elle arrive a temps, 
pour qu'on puisse en f air e conn aftre le contenu a Paris par le 
courrier de ce soir, je vous le communiquerai sans per te de 
temps. 

Baron Gbos. 

Parmi les huit documents officiels qui accompagnaient 
cette lettre, il en existait six dont j ? ai ddja donne connais- 
sance par ma correspondance avec notre ambassadeur; les 
autres 6taient relatifs au disaccord qui s' etait elev6 entre 
les, ambassadeurs au sujet des mesures a prendre avec le 
prince Kong pour assurer la paix. Voici quelle etait la 
note que Lord Elgin proposait : 

16 octobre 1860. 

Le soussign£, etc.. etc., a regu la d6p6cke que S. A. L- le 
prince Kong lui a fait Tbonnetir de lui 6crire le 12 de ce mois, 
et, comme cette dep&cbe r^pond priricipalement & une commu- 
nication adressee a Son Altesse Imperiale par le commandant 
en chef des forces de S. M. Britannique, le soussign6 atransmis 
une copie de ce document a cet officier g£n£ral afin qu'il puisse 
agir commeil jugera convenable, 

II est inutile que le soussign<§ reponde a cette partie de la 
dep6che qui serapporte a Tattaque de Yuang-min-yuang et aux 
autres operations militaires qui out rapprocb6 de la capitale les 
troupes frangaises et anglaises. Le soussign^ rappeller<i seule- 



> 



356 l'expedition de chine >de I860 

ment a Spn : Altesse Imperiale que" cette march e a ete motivee 
par le refus du gpuvernement tiiinois d'acceder aux: conditions 
de paix offertes par le soussigne, en premier lieu a TieiirTsin et 
ensuitelToung-tcheou. et parce que, dans cette dernierecfrco ins- 
tance, ce refus a ete accpnipagne d'un acte. de barbare perfidie, 
sans exemple dans Fhistoire des peuples. ; :■/.. 

Le commandant en chef a prevenu le soussigne qu'il n'avait 
a faire: aucune attention a . cette partie de la dep 6 eke, dans 
laquelle Son Altesse ■/ Imperiale demande.qu'on.lui fasse Pon- 
nattre a quelles conditions la porte de la ville sera Premise aux 
allies, Cette porte a ete reraise sans conditions, et il est evident 
que si le prince; n'ayait pas adhere a cette remise, la: ville 
aurait ete assaillie et prise. '-■■,. 

Le spussigne doit. encore preyenir Son. Altesse Imperiale que 
la lettre que lui a ecrite.le commandant en chef pour lui de- 
mander la remise de cette porte Fa ete avant que. Ton conmtt 
la maniere dont les sujets anglaiset frangais avaient ete traites,. 
en violation de ; leur drapeau parlementaire, le 18 du mois -der- 
nier, et qu'il n'avait alors d'autre rapport, a ce sujet, que la 
depeche dans laquelle Son Altesse Imperiale assurait a plusieiirs 
reprises que les.prisonniers n'avaient regu aucum mauvais trai- 
tement et qu'ils etaient loges convenablement et entoures 
d'egards. 

Des renseignements regus depuis cette epoque prouvent 
qu'au moment mdme ou cette assurance etait donnee, plusieurs 
des sujets de S. M. Britannique, qui n'avaient pas ,ete pris en 
combattaiit mais qui avaient et6 arrfites et garrottes alors qu'ils 
n'opposaient aucune resistance, se croyant proteges par leur 
drapeau parlementaire, sont morts des suites des traitements 
barbares qu'on leur avait infliges dans la prison. - 

Le soussigne doit rappeler a Son Altesse Imperiale que, dans 
la premiere communication qu'il a eu Fhonneur de lui adresser, 
iLTa prevenu que la suspension des hostilites et la reprise des 
negotiations pour ramener la paix, ne pourraient avoir lieu, 
tarit que les sujets de S, M. Britannique qui etaient encore 
absents n'auraient pas reparu. Le soussigne a toujours confirme 
cette declaration. 

Comment cette condition, que le soussigne a toujours pre- 
sentee comme etant indispensable a remplir pour pouvoir reta- 
blir la paix et entamer les negotiations, a-t-elle ete exdeuteepar 
le prince Kong et par le gouvernement qu'il represents? Sur 
les 37 sujets anglais et franpais, arretes contre les lois de 
Thonneur et contre le droit des gens, 19 seulement ont ete 
rendus yivants, et tous portent sur leur per sonne des traces, 
plus ou moins profondes, des traitements indignes quails ont 
subis. lis ont ete barbarement sacrifies et dans des circons- 
tances que le soussigne ne pourrait fletrir qu'en se servant 
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d'expressions qui he doi vent pas • tfouver place dans uhe 
d^p^che coinme celle-ei; ; ; . ' : 

., Tant que ce forfait n'aura pas ete expie 5 la paix entrele gou- 
vernement bf itannique et ladynastie qui regne aujourd ? hui sur 
la GMne ne pourra etre faite. : V ; 

: Voiei .done les conditions dont Tacceptatibn immediate peut 
setile sauverle gouvernement chinois du danger qui plane sur lui. 

Ce qui reste du palais deYuang-mingryuan, qui semhle avoir 
6t6 le lieu dans lequel des siijets anglais et fran pais ont ete vie- 
limes des plus aborainables cruaut^s, sera ras<$ jusqu'au soL 
Cette condition n'a pas be&oin d J 6tre acceptee par Son Altesse 
Imperiale : elle sera mise immediatement a execution par le 
commandant en chef ; s : V ; 

Une somme de ,300 000 taels sera versee de suite 6ritre les 
mains des officiers que le soussigne designera a; cet effet, et 
cette somme : sera repartiede da maniere suivante: 30 000 taels 
- seront donnes a la famille de chaque officier illegal ementarr ete 
et qui n'a pas encore reparu; ; 3 000 taels seront : donries a la 
famille de chaque soldat dans la indme eategorie; 5 000 seront 
alloues a chaque officier illegal em eh t arr6te et j ete; dans la pri- 
son commune; 500 serout donnes a chaque soldat traite dela 
meme maniere, , : . ■ 

Des officiers chinois seront designes par leur -gouvernement 
pour accompagner a Tien-Tsin les restes des yictimes de ces 
assassinatsjusqu'a Tien-Tsin, et il sera eleve dans cette ville 
et aux frais du gouvernement chinois un monument sur lequel 
on pourra lire les circonstanees dans, lesquelles ces infortunes 
ont et£ pris et sacrifies, ainsi que les sommes que; le gouver- 
nement a ete requis de donner pour expier cet acte de perfidie 
et de cruaute. \ •'}*.' ■'. ': ■•■-.■" 

La signature de la convention priSparee k Tien-Tsin v -telle 
qu'elle a 6t& con venue, sauf cependantla faculte qui sera dotinee 
aux armees de la France et de PAngleterre de sojourner a 
Tien-Tsin, si les commandants en chef le yeulent, jusqu'au 
moment ou toutes les indemnites stipulees par les conventions 
seront payees, aura lieu immediatement. Yuang-ming-yuan sera 
rase tout de suite. : . 

Si , dans les quar ante-huit heur es ; qui suivr ont la remise de 
cette note a la porte occupee par les allies, le prince Kong 
n'annonce pas # au soussigne que la somme demandee comme 
indemnite a fdpartir entre les sujets anglais et frarigais, qui 
ont ete maltraites ou sacrifies, sera remise fe jour suivant et 
qu'il a des pleins pouyoirs pour signer sans delai la convention 
modifies et pour proceder ensuite a I'echange des ratifications 
du^traite de Tien-Tsin, le isoussigne en donneraavis au com- 
mandant en chef pour qu'il agisse en consequence; Le sous- 
signe doit aussi prevenir le prince Kong qu-il s'adressera en 
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meme temps au commandant en chef ; des forces navales de 
S. M. Britannique et il doit rappeler a Son Altesse Imperiale 
que les revenus de la douane de Canton sont pergus en ce 

: moment au profit du gouvernement supreme de la Chine, Men 
que cette ville soit occupee par les allies. 

II doit, lui dire aussi que ce sont les forces militaires des 
allies qui ? recemment^ ont empeche Shanghai de tomber entre 
les mains, des rebelles, et que les jpnques qui portent le riz et 
les tributs a Pekin ont pu passer sans 6tre inquietees, bien 
que la mer et les rivieres soient au pouvoir des forces alliees, 

^ . Si la paix n'est pas immediatement conclue s cet etat de choses 
cessera et le soussigne demandera aux commandants en chef 
des forces de terre et Ae mer de prendre les mesures n^ces- 
§aires pour percevoir par la force les indemnity que le gOu- 
vernement chin ois doit payer a TAngleterre pour couvrir des 
depenses que cette puissance a dti. faire par suite de la conduite 
deloyale du gouvernement chinois. 

Cette note portait en marge F annotation ci-jointe du 
baron Gros : 

Lord Elgin aBandonne cette note et en fera une autre; il 
renonce a la destruction du Palais d'et£ et a T^rection d'un 
monument expiatoire a Tien-Tsin; ilvoudrait que, pour bien 

.constater que nous sommes maitres'de Pdkin, on s'emparat, 
avant de traiter » du palais imperial. J'aime mieux cela que la 
premiere menace, mais je voudrais que le palais ne f&t pris 

; que. si on refuse nos demandes. 

' r ~ Lord Elgin 5 en reponse a une note du baron Gros, ecrivit 
en effet : 

Le 16 octobre i860. 

Mon cher baron, j'ai lu attentivement la note que vous 
m'avez remise aujourdTiui et qui presente quelques objections 
a la r6ponse que je comptais ad resser au prince Kong. 

Je consens a omettre la clause Relative a raccompagnement 
par des officiers chinois des restes des malheureuses victimes 
jusqu'a Tien-Tsin et a Pdrection d^un monument expiatoire aux 
frais du gouvernement chinois dans cette yille, mais je n'aban- 
donne pas la clause relative a la destruction du palais de Yuang- 
ming-yuan. Je deruanderai 300000 taels pour indemniser les 
. Anglais qui ont souffert et les families de ceux qui ont ete 
sacrifies. Je dirai a Kong que si je ne regois pas le 20, avant 
midi, une lettre de lui qui m'anndnce que cette somme sera 
payee le 22 et qu'il sera pret a signer la convention et a echanger 
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les ratifications de Tientsin le23 s je demander ai au general en 

chef d e ddtruire le palais imp erial de P&rin .\ - 

Sans, doute ces mesures peuvent vous paraitre barbares mais 
nous avons a traiter avec un miserable despote et nous devons. 
lui fairesentir que laresponsabilite des actes qu'il a: comniis ou 
qu"il a sanctioniies doit tomber sur lui, 

. ;;"". ' '■■".-■-■■■" ■ ■'■;.:_.; ■ ; : " . ■ Elget..,"";, ' 

Le baron Gros repondit immediatement a cette commu- 
cation. '[ ' '.',,..■■'. / •-■■./ ,: , : \ .■!'/-" ■■ .-*"'/ 

Lamaserie fie Kbuang-tsin, 
_, le 17 octobre 1860,8 heures du matin, - 

* . ►■■■■■ * 

. Mon cher Lord Elgin,:; je - vpus demande une heure pour 
repondre au billet" que. je regois de yousa Finstant meme.,La 
position est tropsdrieuse pour ne pas la sonder jusqu'a fond. 

A premiere vue,;j'aime mieux yotre projet d'aujourd'hui que 
eelui d ; hier qui avait deja bien modifie A^otre lettre au prince. 

L'abandon de la clause du monument expiatoire k Tien-Tsin 
est sage et me convient tout a fait. La destruction du palais de 
Pekin, non pas avant toute tentative d' arrangement, comme il 
en etait question bier, nmis dans le cas. seulement, ou rien 
n'aurait 6tait termini dans le d^lai fixe, rentre conipl^tement 
dans mes id6es + Quant a la demolition.de Yuang-ming-yuan, 
elle merdpugne et je ne voudrais pa,s en pari eivau prince Kong. 

Mais si le general de Montauban veut y prendre part, je 
n'aurai certainement aucune observation a lui faire. Le Palais 
d ? et<3 a 6i6 le tb^tre des horreurs dont nous avons a demander 
P expiation. 

JPexigerai 200000 taels pour indemniser les victimes fran- 
gaises du, 18 septembre, et je fixer ai au 23 de ce mois le delai 
fatal pour tout, terminer. , . . 

J'aurai done peu de ;chpses a cbanger a ma lettre a Kon g, 
mais nous n'avons pas une beure a perdre, et je desire vive- 
ment que cette r^ponse lui arrive dans la jourae'el. ; 

Je persiste a lui demander une, eopie de ses pleins pouvoirs; 
peut-etre n ? en a-t-il pas?.. 

Ne vaudrait-il pas mieux, en le menagant, ne pas preciser la 
destruction du palais de Pekin? Ne serait-Qe pas lui donner 
Je temps de faire enlever les archives que de lepr6venir 
d'avaiice? .\. > . "...-'-,.- ■■'/.... ;;* . ; . 

Si les secretaires respectifs doivent se r6unir,. ne pourrions- 
nous pas cboisir un terrain neutre, la mission russe> par 
exemple 5 si elle y consentait, \ /; , . --;-.'' 

■:•■-■ Baron Gros* ..'■* 
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Cette cdrrespondance entreles deux ambassadeurs 5 dans 
laqiielle Lord Elgin se montrait si hostile au gouvernement 
tartare^ donnait lieu a accr6diter certains bruits qui cou- 
rai ent dans Tarmee frangaise et dent t f ai deja parle : on 
disait que le gouvernement anglais ne demandait pas 
mieux que de renverser la dynastie tartare, afin de lui 
subsjituer un nouyelempereur 5 qui ferait de Nankin 5 an- 
cienne capitals du Sud, le siege de; la puissance. II devait ? 
toujours d'apres les bruits en circulation, resulter de cette 
combinaison un depJacement d'influence en favour du 
gouvernement anglais qui, de Hong-Kong 5 aurait la haute 
main sur Nankin 5 oil ses navires arriveraient facilement 
^par le Yang4se-kiang. 

Ce qui pouvait donner quelque consistance a ce bruit 
c'est que, depuis le commencement de la campagne, 
le general russe Ignatief s aide de camp de rEmperemy 
avait toujours eu avec nous ^d' excellent es relations qu'il 
n'avait pas cues avec les Anglais, et que 5 depuis le r6le 
plus aictif de la diplomatic a P<Bkin r il avait ete rinterme- 
diaire des propositions entre notre ambassadeur et le prince 
Kongs qu'il pressait vivement de conclure la paix. On sait 
quelles sont les vues de la Russie pour se rapprocher de la 
Chine. Les ap par ences 6taient done de nature a faire 
naftre de telles suppositions. 

Le 18, je reprenais ma cdrrespondance avecle minislre 
de la Guerre 5 en lui rendant compte des ev6nements et de 
mes appreciations; jelui <$criyais ce qui suit : 

* 1 ■ . ' - - 

Monsieur le ministre, depuis ma derniere lettre r j'ai regudu 
colonel Th^ologue, que j'ai laisse a Tien-Tsin comme com- 
mandant sup 6rieur, Pannonce de la mort de deux ofileiers que 
je regrette beau coup et qui tous deux ont succombd a la meme 
inalaeLie, la dysenterie; ce sont MM, Livet 3 colonel de genie, et 
M. Marie, capitaine d'artillerie; 

J ; ai regu ce matin trois nouveaux cercueils : ce sont ceux de 
M. Dubut et de deux soldats; il ne reste done plus que Pabbe 
ptiluc, mais -j'-ai appris sa mort d'une maniere qui, pour n'fetre 
pas officielle, ne; laisse cependant aucun doute. . : 

Ainsi/ deux sikhes prisonniers avec M. Brabezon, capitaine 
d'artillerie anglaise, et rabbeDuluc, ont declare, qu'entre Toung- 
tch^ou et P6kin ces deux messieurs avaient ete enY03 7 es, le 
21 septembre sur Toung-tcheou ; un pr<Hre chinois catholique 
declare que, le m6me jpur, il a rencontre deux Eur op eens qui, 
^tant tomb^s au milieu des fuyards de la bataille, avaient ete 
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massacres par ceux-ci, leurs tetes coupdes et les corps jet<§s 
dans le canal; cette coincidence ne permet done plus de doutes 
sur le sort de M- Brabezon et de Fabbe Duluc, 

Aihsi, monsieur le marechal, £ur 26 prisonniers anglais 
13 sont morts et 13 rentres; chez nous, sur 13, 7 sont morts et 
6 revenus; le hasard a voulu que la proportion fiit la meme a 
peu pres. ■ * ' 

Hier a eu lieu, dans le cimetiere russe, Fenterrement des 
Anglais victimes du guet-apens du 18 septembre ; nous y avons 
assiste, malgr^ un fro id des plus rigour eux; aujourd'bui, pro- 
jetant un procbain enterrement des ndtres, je saisis cette occa- 
sion pour faire venir de PiBkinchez moi deux mandarins, d'un 
grade <51eve 5 pour leur dire que je savais leur respect pour 
les morts, et que je desirais faire enterrer nos compatriotes 
dans Tancien cimetiere frangais que rEmpereur avait autrefois 
concede aux missionnaires catholiques; ce cimetiere est hors 
de la ville. 

lis m'ont affirm^ que fien n'etait plus convenable, et qu'ils 
allaient en faire la demande au prince Kong. 

On m'apprend a Tinstant, 3 heures, que les Anglais, partis ce 
matin, ont mis a execution leur projet d'incendie, que toutes les 
magnifiques pagodes, dont j'avais admire le merveilleux travail,, 
sont en ce moment, la proie des flammes : vengeance peu digne 
d'une nation civilisee, car elie detruit des objets d'admiration 
et qui ont ete respectes par plusieurs siecles. Je m'arr^te pour 
aujourd'hui dans ma correspondence, monsieur le mar ecbal; le 
courrier partant demain, j'aurai Phonneur de yous informer de 
ce qui se passera de nouveau jusque-la, 

19 oclobre. — La situation vient encore de se compliquer, et 
il semble, en verite, que les Anglais tiendraient a justifier le 
bruit, auquel, pour mon compte, je ne crois pas, qu'ils veulent 
detr6ner la dynastie tartar e. 

Le general Grant sort de chez moi ou il est venu me proposer 
d'attaquer demain la residence impdriale de Pekin, malgre que 
le baron Gros soit con venu d'attendre jnsqu'au 23 pour Tac- 
ceptation par le prince Kong de toutes les propositions. Gher- 
chant a interpreter cette convention, dans le sens le plus etroit, 
les Anglais pretendent que Ton doit attaquer demain. 

J'ai formellement declare au general en chef des forces bri- 
tanniques que le baron Gros ayant donne jusqu'au 23 pour 
Tacceptation des conditions, jusque-la rien ne devait 6tre tente- 
contre la ville ; du reste, les Chinois paraissent, eux-m&oies, 
presses d'en finir, car lis ont fait dire qu'ils tenaient prets les 
500000 taels destines a Tindemnite demandee; ils n-ont done 
plus qu'a ecrire qu'ils acceptent toutes les conditions; si 
quelque chose est termini demain avant 9 heures, qui est 
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Pheure fixee pour le depart du courrieiyj'en informerai Votre 
Excellence. 

20 octobre. — Comme j'avais refuse forirtellemeni au general 
Grant d'attaquer avant le 23 et que j 1 avals d£clar<§ nettenient 
que je m'opposerais a toute attaque avant l^poque fixee, 11 in' a 
fait dire, hier soir, avec sa loyaute habituelle, qu'il attendrait 
le'23- r 

11 est 8 heures, monsieur le mareckal ; le courrier part a 
9 heureset je re^ois a Tinstant une lettre du baron Gros, dont 
je vous envoieci-joint copie. 

Les cboses out done change d'aspect, et je ne crois pas devoir 
mettre en doute la conclusion de la paix, ce qui ne me parait 
pas satisfaire completement Lord Elgin, qui aurait voulu pou- 
voir tirer du gouvernement chinois une vengeance plus ecla- 
tante de sa conduite perfide I 

General de MoktAubak. 

Voici la lettre du baron Gros dont j'envoyais copie au 
ministre de la Guerre. Le lecteur remarquera que, dans 
cette depeche. je n'ai pas hesite a faire connaitre a mon 
gouvernement jusqu'ou j'avais pousse le respect de la pa- 
role donnee dans les negoeiations, pnisque j'engageais ma 
responsabilite au point de m'opposer, s'il Pent fallu, a Ten- 
treprise inopportune de nos allies. Les evenements ont 
heureusement justifie mes previsions; la depeche suivante 
du baron Gros en fait foi : 

20 octobre j a 7 heures du matin. 

Monsieur le g^ndral, je m'empresse de vous envoy er de 
bonnes nouvelles; un message du general Ignatief m'a ete 
remis cette nuit a 2 heures. 

Le jjrince Kong cede tout sans condition et, de son propre 
mouvement, degrade San-ko-li-tsin et Choui'-line, les deux com- 
mandants en chef qui avaient etc les instigateurs de Tabomi- 
nable attentat du 18 septembre', 

J'ai eu^ hier au soir, une longue conference avec Lord Elgin, 
avant de savoir le denouement, si heureux, a mon avis, dont je^ 
vous donne connaissance. 

II avait ete convenu entre nous, et sauf le consentement des 
commandants en chef, que si un refus nous etait envoy^ dans 
la journee du 20, ou si aucune reponse ne nous etait envoyee, 
nous demanderions aux gen eraux d'agir des le 2i 3 mais non 
pas pour detruire et incendier le palais de Pekin, mais pour 
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Foccuper militaireraent et Feyacuer en en emportant la creme 
des archives, lorsqu'ils auraient juge a propos de se retirer sar 
Tien-Tsin. 

Ce projet yalait mieux que les precedents, .mais je pr^fere 
cent mille fois la solution attendue ce matin et que je vous 
communiquerai des que je Taurai regue. 

r Baron Geo s; 

Deux heures apres cette lettre regue, il m'en arrivait une 
secondede notre am bassadeur qui me disait ; 



20 octobre I860, 8 heures. 

, ■. ' . - • ■■ ^ • ' 

Je m'empresse de vous annoricer que la ddp6che chinoise du 
prince Kong m'a ete remise il y a dix minutes, et qu'a pre- 
miere lecture, elle est conforme a tout ce que m'avait annonce 
le general Ignatief. 

La depeche chinoise, annonc^e par notre ambassadeur, 
m'arrivait quelques instants plus tard et je pus en joindre 
la copie a celle des lettres du baron Gros que j'adressais 
a S, E. le ministre de la Guerre, Le prince s'exprimait en 
ces termes : 

.■ - * r 

- ' - . i ■ ' '. " " "■ 

v '" Le 49 octobre 1860. 

J'ai repu lei 7 de ce mois, la d<3p&ehe que Votre Excellence 
m'a fait Phonneur de m'ecrire, et j'en <ii parfaitement compris 
le contenu. — : 

Je troiive juste que Ton donne aux families de ceux de vos 
compagnons qui ont eU maltraitds 200000 taels, et je vous les 
remettrai moi-m^me exactement. Les autorit^s qui ont fait su- 
bir de mauvais traitements a vos nationaux seront punies con- 
formement aux lois, et je . viens de recevoir un ddcret imperial 
qui enleve au Seng^ouan (San-ko-li-tsin) sa dignite de prince et 
prive de ses fonctions le ministre Cboui-Line ;,; Je vats faire pre- 
parer dans Pdkin un h6tel pour Votre Excellence- 
Quant aux eglises catholiques 5 ^levees dans chaque province 
des le regne/de Temper eur Khang-hi, a leurs cimetieres et a 
leurs d^pendances, il est juste d'en faire faire une recherche 
exacte et de vous les rendre; ce sera dans les conferences' que 
tiendront ensemble les delegues des deux Empires que ces 
questions pourront 6tre d£finitivernent arr.6tees, et c'est pour 
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lui faire connaitre les resolutions ci-dessus enoncees que cette 
d^peclie est adressee a S. E/M. le baron Gros, etc. 

lie baron Gros s en m'envoyantcopiede cette depeclie^ se 
felicitait beaucoup de Fheureux resultat de eette campagn e 
qu'il qualifiait d'etonnante. 

Lemtoe jour, 20 octobre, le baron Gros m'envoyait 
copie d'une depeche qu'ilvenait d'adresser au prince Korig 
et qui paraissait enfm devoir trancher la question de la 
paix : elle etait congue en ees termes : 



■ : 'Lamaserie de iLouang-tsin, le 20octobre 1860. 

Le soussigne aTegu ce matin la lettre que S, A. lepiinceKong 
lui a fait Fhoimeur de lui dcrire pour lui annoncer que le gou- 
vernement cbiriois accddait a toutes les demandes que le sous- 
signe lui avait adressdes au riom de son gouyeraenieht, par sa 
depeclie du,17 de cemois, 

.^e soussigne a ,reg.u.la reponse de Son Altesse Imperiale avec 
une veritable satisfaction, puisqu'elle lui donne Fespoir de voir 
la ; paix bi.ent6t rdtablie entre les deux empires. 

Les mesures prises par le gouvern em ent chinois pour faire 
punir, conformement aux lois, les individus qui ont porte une 
si grave atteinte au droit des nations dans la journ^e du 
18 septembre dernier, la degradation infligee par FEmpereur a 
San-ko-li-tsin et a Choui'dine, et Findemnite allou6e aux families 
des victimes de Fsicte de cruaut£ dont il s 5 agit, prouvent que le. 
gouvernement chinois en repousse toute la responsabilite et le 
fletrit comme il le imdrite; cette determination honore le 
prince Kong. 

Le soussign6 deldguera le comte de Bastard, premier secretaire 
de Fambassade, qui, reuni aux interpret esfrangais, s^entendra 
avec les officiers de Son Altesse Imperiale pour preparer la con- 
vention de paix, conformement aux clauses convenues et que le 
soussigne a d^ja fait traduire en chinois pour accelerer les 
travaux. '-. \ 

Cette convention, ainsi preparee en quatre expeditions, 
pourra 6tre sign^e au jour et a Theure convenus dans le lieu 
qui mv&M6 d£sign6a ceteffet. . 

Le lendemain et a la m6me heure et dans le rn£me lieu, les 
ratifications du traits de Tien-Tsin, sign6 en!858, seront eclian- 
gees et la paix se trouvant alors retabliepour toujours entre les 
deux empires, le commandant en chef des forces frangaises 
sera invito a suspendre tout acte d'hostiiit^ qui ne serait pas 
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necessaire a la defense et a la securite deses troupes, et s'occu- 
pera immediaterrient desmesures a prendre pour retourner 
avecelles a Tlen-Tsim :' \ :, 

Le soussign6 remercie Son Altesse Imperiale de vouloir Men 
lui faire preparer un palais dans la yille; il s'y rendra ayec son 
escorte afin de conclure la p^iix le plus promptement possible. 

Baron Gros. 



CHAPITRE II 



LA SIGNATURE DE LA PAIX 



Nous 6tions.au 20 octobre, et la paix ne me paraissait 
plus devoir rehcontrer d' obstacles ; je songeai a donner 
aux ceremonies qui devaient clore notre s6jour devant 
Pekin un eclat digne de notre pays. La question religieuse 
se presentait pour moi en premiere ligne. C'etait, en effet, 
anos missionnaires catholiques que j'avais du lesmeilleurs 
renseignements qui m'avaient guide pendant les operations 
militaries/ G'etaient eux qui avaient entame et suivi, avec 
le prince Kong, la s6rie des relations diplomatiques. Je 
resolus done de faire dire la premiere messe dans Teglise 
restauree de Pekin, des que la paix serait signee. Le 
P. de Lamarre, missionnaire interprets pres le baron Gros, 
avait plusieurs fois cherche a sonder I'ambassadeur sur 
ses intentions en ce qui touchait les missions catholiques. 
II T avait trouve un peu froid et pensait que cela tenait a la 
crainte qu'il avait de voir soulever quelque difficult^ de la 
part de Lord Elgin. Le P. de Lamarre me fit part des inquie- 
tudes que lui cans ait le silence du baron Gros, et me dit 
avec raison que notre plus grand contrepoids a Tactivite 
commercial e des Anglais en Chine etait Pautorite morale 
de nos missionnaires catholiques. Ilcherchaita me decider 
a intervenir aupres de notre ambassadeur pour que le 
trait6 francjais contmt un article special relatii au retablis- 
sement d'une mission catholique a Pekin. Ma position 
etait delicate, puisque je n'avais aucune initiative diplo- 
matique a exercer et que, cependant, je sentais tout Ym- 
teret que la Prance avait a favoriser nos missionnaires. 

Je me decidai a prier Fabbe Tregaro, aum6nier en chef 
de Tarmee, de vouloir bien me servir d'intermediaire dans 
cette affaire. M. Tabbe Tregaro etait un homme jeune 
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encore^ iristruit et intelligent ; il avait deplo3 r 6 sui v le champ 
; de bataiile un couragelieroi'que et un sang-froid admirable, 
se transportant aupres des blesses malgr6 le danger. 
Chevalier de Tordre imperial de la Legion dlionneur, sa 
belle conduite fut recompensee par le grade dVfficier dans 
le m6me ordre. M ; : ; 

■M-: Tabbe Tr6garo voulut bien se charger de tons les pre- 
paratifs necessaires a la mise en etat de rancienne 6glise 
catholique de Pekin pour que la messe put y 6tre celebree 
apres la signature du traite depaix. 

Get honorable ecclesiastique me renditcompte du mau- 
vais etat dans lequel se trouvait cette 6glise abandonee 
depuis trente ans, dont la toiture 6tait en partie decouverte, 
et dans laquelle on ne pouvait pen6trer qnentr avers ant 
une cour remplie de roiices et ded^combres/Jefis com- 
mander de suite urie compagnie du genie avec les outils 
necessaires, et, en quarante-huit heures tout fut remis oil 
ordre, la cour nettoyee et sablee, les murs de Teglise 
tapisses interieurement avec detres belles tapisseries que 
s'empresserent de mettre a ma disposition les Chinois 
catholiques ; la toiture fut restaur6e et tout 6tait pr6t pour 
la cer6monie que je voulais organiser, sauf cependant la 
croix en fer qui surmontait T edifice et que les mandarins 
avaient fait enlever, me disait-on, un peu avant notre 
entree dans la ville, J e fis venir cbez moi M- Le Maire, 
mon interpreter et je Tenvoyai au mandarin Hen-Ki pour 
lui dire que j'exigeais que cette croix me fut remise dans 
la journee ou que je saurais bien la f aire retrouver par tout 
autre moyen si elle ne m'etait pas rendue volontair ement ; 
deux lieures apres cette menace, la croix 6tait rapportee et 
je la fis replacer surle sommet de T6glise; j'y fis remettre 
egalement des cloches. Tout 6tait complet pour le service 
divim 

Je devais Egalement songer a faire preparer Tescorte 
d'honneur qui devait nous accompagner, Tambassadeur et 
moi, le jour prochain de noire entree dans Pekin pour la 
signature du traite, de paix; je donnerai plus loin, dans 
moa compte rendu de cette ceremonie a S + E, le ministre 
de la Guerre, le detail des mesures que j'avais prises pour 
maintenir la bonne tenuede nos troupes a la hauteur de celle 
de nos allies, malgre les pertes que nous avions faites des 
effets de remplacement incendies dans la Reine-des- Clippers. 
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;.C'e meme jour, 21 octobre, je reeiis la visite de 
Mgr Mpuiy qui vint me rente compte d'une conversation 
qu'il avait eue avec le prince Kong. Deja ce digne prelat 
avait parle a mon fils ■, de ce que lui avait dit le frere de 
l'Empereur. Le prince, touj ours sous le coup de la crainte 
que lui causaient les traitements mflig^s a nos compa- 
triotes,, s'etait enquis aupres de Mgr Mouly de ma pensee 
a ce sujetet lui avait demand e si Fon pouvait se fier a ma 
parole et si je ; serais d'accord avec le baron Gros pour la 
signature du traite de paix et les conditions qu'il renfer- 
merait. Ce prince fut pleinement rassure sur mon : caractere 
et mes projets, et Feveque lui -fit eonnaitre la difference 
du r6iedu baron (xrosetdu mien, le premier devant etre 
tout pacifique si la Ghirie acceptait les conditions que 
rambassadeur lui proposait au nbm de Fempereur des 
Francais, le mien devant etre d' assurer par la puissance 
des armes la volonte de l'Empereur. . 

Le baron Gr os se trouvait un peu trop 61oign6 de Fin- 
terieur de Pekin au moment ou les negotiations avec le 
prince Kong prenaient plus d'activite et devaient amener 
une conclusion prochaine ; en consequence, il avait 
demande au prince de lui faire designer dans la ville une 
habitation assez spacieuse pour contenir tout le personnel 
de Tambassade et la garde pour sa seeurite. 

Le 22, je recus de notre ambassadeur la lettre ci-apres : 



Lamaserie deKouarig-lsiiij 22 octobre i860.. 
. 8 lieures dia Dialiii. 

Monsieur le gdn&al, j 5 ai Thonneur de porter a votre connais- 
sance que les engagements pfis par le prince Kong-tsin-houang, 
frere de l'Empereur et j commissaire imperial, regoi vent au- 
jourd'hui un commencement <f execution . 

Une somme de deux cent'mtlle taels,. representant a peu pres 
une valeur d'un million cinq cent mille francs, sera pr6te a 
m^tre remise aujourd'kui 22 octobre, a uues heure apres rnidi, 
dans Pekin. Son Altesse Imperiale desire que je reconnaisse 
avok regu cette somme comme indemnity allouee par le gou- 
yernement chinois auxsujets fraogais arr^tes dans la journee 
du 18 septembre et qui sont revenus au quartier general 
frangaigj comme aussi a la familie de ceux qui orit succombe 
pendant leur captivity, ; cette indemnity devant 6tre r^partie 
entre les intdresses par les soins du gouvernement frangais. 
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je lui en dopnerai done quittance, mais cet argent deyra 6tre 




par ses aeiegues, qui 
m'en donneront aussitM un repu, annulant, pour ma responsa- 
bilite, celui que j'aurai remis au gouvernement chinois. 

Yous m'obligeriez donc 5 monsieur le general, si yous voxilez 
Men doimer les ordres necessaires; pour que M: le payeur de 
Pannee, ayeci ses moyens de ; transport et tine escorte de silret^ 
se joigntt a Tun ou a, plusieurs officiers de vqtre etat-major.;et 
a RL de Bastard pour partir d-ici aujourd'hui Mrs > midi, afln 
d'etre au rendez-yous assigne dans Pekin avant une heure 
precise, : '._■..,, V, 

Je pense aussi, monsieur le general, pouvoir aller m'etablir 
dans le : yamoun que Ton me ■destine en viile. S'il est"pr6t 
demain, ce serait vers 11 heures que je voudrais in^y rendre. 

J'ignore quel les sont les intentions de Lord Elgin au siijet de 
la garde ou de Pescorte qu'il voudra prendre avec lui, Je crois 
que 300 hommes d'elite suffiraient et au dela pour la securite 
de rambassade comme pour donner, quel que apparat aux reu- 
nions qui auront lieu pour la signature et Tech ange des. 
traites, ' 

Je serais heureux^ monsieur legdneral, si une partie de la 
vaste habitation que Ton prepare pour moi pouvait vous con- 
venir, et ? si voiis vouliez envoyer dans la journee examiner les 
lieux, vous. pourriez me faire savoir si le local vous convient 
et si vous youlez le partager avec moL : 

Si; comme je Pespere, rien ne vient desormais eiitraver la 
mafche des negotiations, tout peut 6tre termine dans deux ou 
trois jours, et notre retour a Tien-Tsin s'effectuera lorsque 
yous le jugerez .convenable. Si je puis descendre par la riviere 
depuis Toung^tcheou, je prendrai ce parti pour eviter la fatigue 
d'un voyage comme celui que j'ai fait de Tientsin a P£kin. 

Des que la convention de paix sera converiue entre les del£- 
gu6s charges de Petablir, j'aurai Phonneur de vous en envoyer 
une copie, 
: \ Baron Gros. 

Malgre toute la confiance que le prince Kong pouYait 
inspirer a notre ambassadeur ? je ne crus pas devoir accep- 
ter Poffre si gracieuse. qu'il me faisait de partager le 
paiais qui lui ^tait destine dans Pinteneur de Pekin; je lui 
t6moignai toute ma reconnaissance de sa bieny eillance, 
mais je lui repr6sentai que, 'toute mon armee etant en 
dehors des murs de la ville* je ne croyais ; as ppuyoir 
m'en. a Eloigner cause des communications de service qui 

24 : 



370 ^expedition 'de -.chine de 1860 

souyent etaient d'une urgente activity. Le veritable motif 
demon refus etait le peu de foi que j 'avals dans le gouyer- 
nement chinois et dans le prince H-Oug lui-meme; • 

Je reconnaissais.cependant que ce .prince avait agi loya- 
lement depuis qu'il avait ete niis a la tete des affaires, et 
que, s'il avait pris quelques detours dans la corresppn- 
dance avec le baron Grros, 11 faUait imputer cette conduite 
a la position critique dans laquelle ses predecesseurs 
Tavaient plac6,il lui avait falluun grand courage et une 
grande abnegation pour se charger des affaires au moment 
Ou elles Etaient le plus desesperees ; et, malgre son jeune 
age (vingt^cinq ahsj, il avait pu ramener le tout a un <§tat 
■satisfaisant. Je restai done • log6 dans la maison que j'oc- 
cupais dans le faubourg du Nord. 

Je dbnnai Tordre au payeur de 1'armee de prendre le 
nombre ne^essaure de . voitures pour encaisser l'lndemnite 
destineeaux victim esde T&ttentat du 18 septembre, et, 
malgre quelques diflieultes de comptabilite qui s'etaient 
elevees au sujet du reou a remettre par le payeur en chef 
au baron Gros, cette affaire fut termin6e a la satisfaction de 
hotre ambassadeur; je crois qu'il fallut pour cela Tinter- 
veritiori deM.de Libou, inspecteur des nnances, qui, pen- 
dant toute cette camp agne, contribua, par sa haute intelli- 
gence et sa connaissance des affaires, a ecarter les 
obstacles dependant d'une expedition aussi lointaine. 

Le meme jour, 23, le baron Gros m ccrivait ce qui suit : 

r - - ' . ' - ■ , ' ' ■ ' ' '-,.■. ' ..*"■ F .■■■■■ 

s - _■■'•.. ' • - - - -"■_ 

; Laraaserie de Kouaag-tsin, le 23 octpbre 1860. 

Blonsieur le g6n6ral, je voudrais pouvoir me rendre demain 
inercredi, 24 de ce mois v vers une heure, a la pagode qui a 6t£ 
dispos^e pour moi dans Pekin. 

Je signerai la convention de paix jeudi 25 a niidi, et, dans la 
m&me seance, je proedderai avec le prince Kong a Ye change 
des ratifications du traitd de Tien-Tsin, S'il vous convenait d/as- 
sister a Tentrevue que je dois avoir avec le prince, en vous y 
faisant accompagner par les officiers que vous jugeriez a 
propos de designer,, il serait plus simple,. je crois, que vous 
ayez la bont6 de passer a ma nouvelle demeure, " d'ou nous 
nous rendrions ensemble au Lip ou (tribunal des rites), pf6par6 
pour recevoir les ambassadeurs; 

J e voudrais en tref en ville avec un certain apparat, sans 
uniforme, puisque les miens so nt au fond de l'eau a Ceylan; je 
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me mettrai en noir avee plaque et cordon. Je prendrai Fescorte 
que vous me dorinerez : en passant devant vous; il est inutile,; je 
pense, qu'elle vienne. me chercher. 

: Jerepondis d J ahord au baron Gros que des affaires de ser- 
vice ne. me permettaient pas de profiler de Toffre qa il 
me faisait de raccompagner chez le prince Kong, mais le 
veritable motif de mpri refus etait la d6liance contiriuelle 
dans laquelle j 'etais du caractere ehinois et je trouvais que 
la -capture de i'ambassadeur et du general irangais eut pu 
changer du tout au tout la face des evenements/ Je pr6f6* 
rai done rester en dehors de la ville 5 toujours pret a agir 
au besoin v et je lis commainder une escorte conven able 
pour que l v amhassadeur de France se reridit avec une cer- 
taine pompe a l'entrevue arr^tee avec le prince Kong. Je 
laissai; "une , compagnie d'infanterie dans la laihaserie, 
apr.es que rambassadeur l'eut quittee pour habiter le 
yamoun qui lui avait: ete destine dans P6kin 5 aim de 
garantir les bonzes contre les tehtatives des sikhes anglais 
qui n auraient pas mieux detnande que de les piller. 

Le 24 octobre, le baron Gros quitta la lamaserie et 
vint occupersa nouvelle habitation dans la^ville de Pekin, 
Le meme jour, Lord Elgin, accompagne de rambassade 
anglaise, se renditau Palais des rites pour signer le traite 
de paix anglais; il avait deploy e un luxe eclatant pour 
cette ceremonie. 

Bans une lettre datee du 25 que j'adressai au ministre de 
la Guerre en rentrant de la ceremonie semblable qui venait 
d'avoir lieu potir nous, jerendis compte a Son: Excellence 
de tous les incidents de ces deux journees/a jamais m6mo- 
rabies dans les annales de la Gliine : 



Q. G, devant PSkin, le 25 octobre 1860, 

Monsieur le marecbal, depuis ma derniere lettre du 20 oc- 
tobre, il ne s'est rien .passe de saillant; les choses ont march£ 
vers le but que j'avais Tbonneur de vous faire pressentir, et la 
paix a etd sign^e hier par les Anglais; aujourd'hui nous 
Tavons. signee a midi, mais, comme la ceremonie a 6t6 tres 
longue hier etque le courrier part ce soir, je tiens cette lettre 
toute pr£te a 6tre fermde des que la signature aura eu lieu. 

Hier, les Anglais ont deploye un grand luxe de troupes, 
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Aujourd'hui notre cortege h'e sera pas moins nombreux; il 
aura, sinon le brillant: des Anglais, du moins Fair aussi mar- 
tial. 

lis avaient une centaine de dragons de la Reine, qui sont une 
fort belle troupe, et une cinquantaine de sikhes a che val ; quant 
a leur infanterie, elle se composait de regiments anglais de 
500 hommes chacun; il j en avait deux, et le reste etait form6 
de sikhes a piedVdont la tenue laisse fort a d6sirer; ils soiit 
habilles avec des patitalons et des blouses en toile grise, dais 
on pour rait se deniander de quelle ;couleur ils etaient. Lord 
Elgin est entrd en chaise, entoure de seize porteurs habill^s 
tr es elegarnment ■: c' etait la partie la plus brillante de Fescorte, 

Aujourd-hui j'ai eu quel ques details sur ce qui s'est passe 
dans la salie ou Fbn a sign£ ie ^ traitd anglais. V . 

Lord Elgin a fait quelques diffieultes pour le c^r^riionial; il a 
exig£ que le prince Kong vint a:u-deVant de lui, ce que le prince 
a fait avec une certaine hesitation ; ils se soht salu£s tres froide- 
ment* II; y a eu quelques difficultes ^galemeiit pour savoir qui 
s'assbirait et qui se leverait le premier; il a fallu des pour- 
parlers de Fun a F autre pour regler cette c^remonie, et enfin 
on s'est assis et leve ensemble. J 

Au moment de la signature,, les officiers qui etaient dans la 
salle se sont ecartes etlVL Benton, photographe tres habile chez 
nos voisins,ra fait Fensemble du groupe composd du prince 
Kong, des ministres chinois et des mandarins, d'un c6t<S de la 
table, et de Lord Elgin, du general Grant et des deux brigadiers 
anglais de Fautre c6t6, 

J : ai fait demandef a M. Benton s'i! voiidrait venir aujourd'hui 
faire le m6me travail pour nous; je n'ai pas encore de rdporise. 

On a remarque que le prince Kong* en donnant cong£ a Lord 
Elgin, lui a lanc£ un regard des plus haineux, 
: Aujourd'hui, a midi, nous partirons de ma maison, Fambas- 
sadeur venant dejeuner chez moi avec tout, son monde, 

Notre cortege sera, comme j'ai eu Fhonneur de vous le dire, 
tout aussi bien que le cortege anglais; j'aurai pour cavaliers les 
spahis avec burnous rouges neufs, housses de selles neuyes et 
les chasseurs d'Afrique, tres bien tenus, avec casques garnis d'un 
turban bleu deciel,le tout formant-un demi-escadron, puis un 
escadron complet d'artilleurs a cheval, avec habits neufs et 
kepis neufs, que j'ai fait faire a Shanghai pour remplacer les 
effets perdus suvle Rei?ie-des-C Uppers] ainsi que j'ai eu Fhonneur 
de vous en rendre compte; leur tenue neuve, etavee les cor- 
dons rouges, fera tr^s boneffet. 

Je pfense que ma cavalerie aura aussi bonne fafon que la 
cavalerie anglaise; on est oblig^ dans ce pays, de parler un 
peu aux yeux des populations, qui jugent beaucoup sur Fext6- 
rieun .• \ - '■ -.-• - - -.'■■: • ■• i 
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Le 25, a 5 keures du soh\ — Je rentre de la signature du 
traite. Tout est tef mine. Le prince Kong a 616 fort gracieuxpour 
Pambassadeur et pour moi. 

C'est un jeune homme de vingt-quatreavingt-cinqans, d'une 
figure douce et spirituelle; il parait. un peu fatigue du far deau 
assez lourd que son frere lui fait porter depuis quelque temps. 
Notre cortege, qui 6tait vraiment fort beau, a traverse la viJIe 
dans le plus grand ordre au milieu d'une population plus com- 
pacte que celle de Paris pendant les jours de f6te. Cependant, il 
ne s'est pas passe le plus leger d^sordre. Les mandarins de tout 
grade faisaient ecarter la foule, demaniere a nous laisser libre 
le milieu des rues, qui. ont, du moins celles que nous avons tra» 
yersees, une largeur de 35 a 40 metres. . ^ 

Elles soiit remplies de poussiere et, lorsqu'il pleut, elles doi- 
vent 6tre impraticables. A part quelqties debris de beaux monu- 
ments et surtout le mur d'enceinte, betonn^ a un metre de pro- 
londeur et carrel^ en briques magnifiques, P6kin est une ville 
assez sale. 

Le rempart a 17 metres de largeur et plusieurs voitures pour- 
raient y circuler de front. La ville est immense; ainsi notre cor- 
tege, parti de la porte du Nord que nous occupions, a mis une 
heure el demie sans s'arr^ter pour arriver au yamoun du Lipou 
ou palais des Affaires dtrangeres, situ£ aux deux tiers de la ville. 

La Salle ou le traits a 6te sign6 est tres vaste; une foule de 
mandarins a boutons de tbutes couleurs; ainsi que les ministres, 
^taient a la gauche de la salle en entrant et du c6t6 du prince 
Kong; Tambassadeur et moi nous 6tions adroite, c'est-a-dire a 
gauche du prince. Kong ; en Chine, la gauche est la place d'hon- 
rieur, L'^change des pouvoirs, leur ratification et le traits de 
paix ont fait durer la cerdmonie pendant, une heure environ ; 
tout s'est passd parfaitement ; . au moment ou le traits a ,.&<£ 
sign6,j 7 ai fait tirer vingt et un coups de canon. 

J'ai etd extrSmement satisfait de tout mon monde. Officiers et 
soldats ont rivalisd de bonne tenue et de zele pour que cette 
c6r6monie puisse s'accomplir dans les meilleures conditions, et 
je puis affirmer a Votfe Excellence qu'a la bonne tenue des 
troupes on ne se serait pas doute qu'elles etaient a 6 000 lieues 
de la patrie, et que nous avion s perdu les effets de remplace^ 
ment sur la Reine-des Clippers, 

Quant a leur sant£, elle ne laisse rien a d^sirer, et comme 
elles ont une bonne nourriture et que je leur ai fait ddlivrer 
des crim^ennes et des habillements de peau de mouton pour 
la nuit. qu'elles ont tous les jours du vin et de Peau-de-vie, rien 
ne leur manque. 

Je fais faire de suite les prdparatifs de depart pour Tien-Tsin. 
Je compte emmener une grande partie de mes troupes k 
Shanghai; je ddsirerais beaucoup pouvoir en faire hiverner une 
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partie a Chusan, mais les Anglais, qui convenient cette tie si Men 
placee, m'ont d'abord propos6 de Pevacuer en commun afin 
d'en h&ter notre depart. Si j'avais eu quelque pouvoir diploma- 
tique, jeFauraisgardee jusqu'a paiemerit definitif des sommes 
dues par suite du traite ; mais tout ce que je puis faire, e'est de 
prendre sur moi d ? y laisser des troupes pendant trois ou quatre 
mois, malgre nos allies, qui font tout au monde pour me faire 
quitter ce point. 

General de Moktaubak. 

Voici quelques details que je n'avais pas juge necessaire 
de consigner dans ma lettre au minis tre, 

L'amhassadeur et toute sa suite etaientvemis dejeuner a 
mon quartier g6n6ral 5 ainsi que les gen£raux et leuretat- 
major, et, apres le dejeuner, nous nous dirigeames vers la 
3orte du Nord, apres que le cortege eut 6te forme dans le 
"aubourg dans 1'ordre suivant : une avant-garde de cava- 
lerie; ia musique du 101*; un peloton de toutes les armes, 
y compris les marins fusiliers; le 4 C bataillon de chasseurs 
a pied, ayant sa fanfare; deux pelotons (Tartilleurs a cheval; 
les officiers sans troupe a cheval; le colonel Schmitz, mon 
chef d'etat-xriajor general; les officiers de 1'etat-major 
general et les officiers d^tat-major des differentes armes; 
le general en chef en grande tenue; a ma droite, le g6neral 
Jamin Egalement en grande tenue; a ma gauche le general 
Collineau, egalement en grande tenue; les chefs de ser- 
vices et les chefs de corps a cheval; mon etat-major parti- 
culier; les spahis et les chasseurs d'Afrique par pelotons; 
la musique du 102 c regiment; les trois drapeaux des 101% 

102 c et de rinfanterie de marine; le traite de 18S8 dansune 

- 

magnifjque couverture en velours bleu parsemee d'abeilles 
d'or, enyeloppe dans un coffret d' argent aux armes de 
PEmpereur et porte par quatre anciens sous-ofGciers 
d^cores de Farm6e de lerre; Tambassadeur en palanquin 
porte par huit porteurs ; le premier secretaire d'ambassade 
egalement en palanquin; les membres de Tambassade a 
cheval entourant les palanquins. Le cortege etait termine 
par deux pelotons d'arlillerie a cheval 5 et 5 derriere ceux-ci, 
deux bataillons du 10i c de ligne. 

Ce cortege a passe au milieu d'une haie form6e 5 depuis 
la porte du Nord jusqu'au palais des Rites, par le 102° de 
ligne et par le regiment d'infanterie de marine. ~ 

Un groupe de mandarins, armes de knouts, marchait en 
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tete et degageait le passage du cort&ge. : J'avais donni 
Tordre que les musiques et la fanfare des chasseurs joue^ 
raient alternativement pendant le trajet, aim -de detourner 
r attention des Ghinois, mais un auxiliaire 5 sur lequel je 
n'avais pas compte pour les distraire, ce furent les canti- 
nieres des divers corps /Les Ghinois regardaient avec une; 
curio site stupe fiee ces femmes avec des costumes mi-mas- 
culihs, mi-feminins, partie civils,; partie militaires, jeunes 
pour la plupart et mar chant au pas du tambour couime les 
soldats. -■ / v 

Ge fut; ainsi que nous arrivames au palais des rites, 
Gomme je Tavais ecrit au mihistre. Lorsque nous Mmes 
assis, on servit le the* selon la coutume chinoise, iriais 
j'etais toujours tellement en defiance coiitre la perfidie de i 
mes h6tes ? que j-examinai attentivement si le the que Ton 
nous; servait provenait de ia meme theiere que celui du 
prince Kong, et je ne me decidai a boire qu'apres avoir vu 
le prince boire le premier. 

Je retour chez moi, apres la signature du traits, je fus 
prevenu que Jiuit porteurs, a la livree du prince Kong et 
conduits par un officier du prince, 6taient charges de 
m'offrir un dfner que m'envoyait Son Altesse Imperiale, 
Ge diner etait transporte daiis quatre grandes caisses en 
laque rouge,! dorees et surmontees des armes du prince; 
elles etaient accompagnees de deux grandes dames-jeaimes 
remplies d'un samchou (vin de riz ferment^) de premiere 
qualite. Trois des caisses contenaient.chacune un service^ 
la quatrieme le dessert. Par mi les mets, j'eri citerai quel- 
ques-uns peu connus en Europe, tels que des nids d'hiron- 
delles comme potage, des oeufs de yanneaux, des ailerons 
de requins, des especes de vers de mer. Le reste ressem- 
blait a quelques-uns de nos mets : diiidon farci de marrons, 
canards, poulets, etc., etc., poisson et gibier. Le dessert 
se faisait remarquer par une grande quantite de gateaux 
de toute espece et par des fruits excellents, parmi les quels 
le leichi, de la grosseur d'un abricot, qui coritient une 
espece de moelle d'un gout tres fin. Le plus curieux de ce 
diner, ce fut la coutume etablie pour le recevoir. L'officier 
du prince me presenta une grande carte de yisite rouge 
sur laquelle etait ecrit le nom du prince Kong en caracteres 
chinois, : 

Mgr Mouly 5 qui m J avait prevenu de cet envoi, m'avait 
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indique ce que je devais faire pour repondre a un' tel 
honneur. On doit remettre a lapersonne qui vient au nom 
du prince apporter sa carte, cette meme carte sur laquelle 
on doit inscrire le cadeau eii argent que Ton fait aux pbr-^ 
teurs. Plus la personne qui envoie est £levee dans la hie^ 
rarchie sociale, plus la somme d' argent doit elre elevee 
e.lle-meme. Je fus done oblige de remettre 10 piastres a 
chaque porteur, ce qui me couta 80 piastres, soit environ 
MO francs. Je pense que j'aurais fait un "meilleur diner 
au Gafe anglais pour le meme prix; mais, ennn, e'etait 
une question de convenance et je m'executai; j'invitai 
les generaux et mes offi tiers d'etat-major a partager ce 
repas chinois dont quelques mets furent trouves tres 
bons; 11 n'en fut pas de meme du samchou, detestable 
liqueur qui ne pent etre bue que cliaude; mais je la rem- 
placai par quelques bouteilles de bordeaux que j'avais 
apportees de- France et qui furent hues, aihsi que Hu 
champagne, au succes de nos armes, alors triomphantes 
partoutl 

Cette journee qui mettait fin a la guerre, si heureuse^ 
ment terminee, a ete la plus belle de ma longue carriere 
militaire et je ne puis encore me la rappeler aujourd'hui 
sans une vive emotion. Ma tache n'etait cependant pas 
entierement terminee et, apres avoir conquis la paix, il 
fallait assurer 1' execution des traites; voici la lettre que 
nVadressait, le 26, Mi Xambassadeur de France en m' en- 
voy ant copie dutraite : 

P^kin, 26 octobre i860. 

Monsieur le general en chef, j'aiThonneur de vous envoyer 
ci-joint une copie certifiee de la convention de paix que j'ai 
signee hier, 25 de ce mois, en votre presence avec le prince 
Kong, commissaire imperial, muni de pleins pouvoirs du sou- 
verain de la Chine et dans le palais ou tribunal des rites, 
connu en chinois sous le nom de Lipou. J'ai joint aussi a cette 
copie celle du proces-verbal qui constate que l'echange des 
ratifications : du traite de Tien-Tsin, sign6 dans la ville de ce 
nom le 27 juin 1858, a eu lieu entre les hauts commissaires des 
deux empires dans la m&nesdance. 

La paix"6tant ainsi heureuseinent retablie entre la France et 
la Chine, je dois, pour me conformer aux ordres de rEmpereiir, 
vous demander, au nom de son gouvernement, de faire cesser 
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immediatement tout aete d'hostilit£ contre la Chine, qui n'aurait 
pas essentiellement un caractere ddfensif,.; 
* La convention de, paix, identique v ;^ que 

S. E. M, Pambassadeur d'Angleterre a signee, ie 24 de ce mois, 
avec , le prince de_ ;Kong, vous fera connaitre, monsieur le ge- 
n6ralj les engagements qui sont des aujourd'bui obligatoires 
pour les deux puissances contractantes et je-rdclamerais votre 
cbncours pour en assurer loyalement Pex£cution ? si, contre 
toute probability, il y avait lieu xie le fair e; 
' Je puis done consid^rer aujourd'hui la mission que ia con- 
fiance de PEmpereur m'a appel6 a remplir. en Chine commea 
peu pfes terminee, siirtout si quelque cir Constance, imp revue 
ne vient pas, avant mon retour en France, rieceasiter mon inter- 
vention ou Pappui moral que je potirrais vous donner. 

Permettez-moi r monsieur le general, de me feliciter aujour- 
d'hui des rapports de confiance qui ont exists entre nous, etde 
vous complimeri ter sincerement sur la part active et brillante qui 
vous re vient a si juste titre dans le succes de notre mission 
commune.. ' ; 

: Je me propose de retourner a Tien-Tsin, ou j'attendrai les 
6venements et M. de Bourboulon qui doit s ? y rendre bient6t Je 
compte ma mettre en route avec Parmeeetje reclame de vous, 
oendant le voyage que Pambassade fera pour se rendre de 
?ekih a Tien-Tsin^ le mSme secours et la m^me protection que 
vous lui avez donn6s lorsqtPelle s'est rendue de Tien-Tsin a 
P^kin. . *■';/;' 

' '■'■ Baron Gros. ■ 



Ce mem e. jour,, Mgr Mouly . riradressait la lettre sui- 
vante : •■';,■.•.;-'.--';--'■•'■ "''■-:■•'•■ 

Vicariat apostolique de P6kio, Tchely Nord 

le 26 octobre 1860, - 

Monsieur le g&adral, : en attendant que j e yienne en personne 
a la t£te de mon tout petit clergd des villes de Pekin et de 
Tien-Tsin, etc., vous offrir nos hommages, et ^expression sin- 
cere des sentiments de notre extreme reconnaissance pour le 
si lieureux resultat obtenu hier en faveur de notre sainte religion 
en. Chine et dans cette capitale de TEmpire, si toutefois vous. 
Pavez pour agreable, ce que, nous vous prions de nous faire 
savoir, j'ai Phonneur de vous envoy er, dans le m£rne but, mon 
coadjuteur qui vous expliquera en outre, de vive voix, certains 
articles cpdessdus, concernant notre vieille dglise cathedrale, et 
la sepulture eccldsiastique des si intdressantes victimes de Pas- 
tucieuse fourberie et de la barbare cruaut£ des Chinois. C'est, 
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en effet, a- vos penibles travaux militaires et a votre courage 
noble,., prudent et g6n6reux que nous devons le succes tant 
desire que vient d'obtenir enfln Fhabile diplomats, ambassadeur 
de Sa Majestd Tempereur des Frahgais. 

Nous vous prions d'abord, monsieur le, general, de designer 
un de yos aum6niers ou M. de Lanmrre que vous voudriez bien 
faire mettre en. relations avec Fautorite chinoise a Feffet d 3 aj> 
proprier, avec son aide et celui de quelques-uns de vos mili- 
taires, notre vieux temple ruin^ pour la pieuse et lugubre 
ceremonie que vous avez projetee* a Fhonneur exterieur et a 
Futiiite spirituelle de nos bien-ainies defunts, 
- Ce serait sans doute, a votre serviteur, a ses pr^tres et a ses 
Chretiens, de remplir ce doux devoir ; mais, actuellemeiiL les 
moyens leur manquent et la clause du traite ne leur per met que 
;d'y cpncourir en secret, ce qu'ils feront tous de leur mieux/ 

Permettez que je rappelle a votre souvenir la promesse que 
vous avez bien voulu nous faire de faire placer par vos mili- 
taires la grande croix de Feglise la ou pile se trouvait encore il 
.tfyaguere que six ans. Comme notre eglise se trouve dans le 
plus grand delabrement, nous vous supplions, afm de donner le 
temps de Farranger convenablement. de retarder le joar de la 
ceremonie, que vous youdrez bien nous faire connaitre le plus 
t6t possible, sans retarder pour tan t F6po que de votre retour a 

Tien-Tsin, -'. f - ■'''-:■ \ '[ 

Puisque Fenterrement de nos malheiireux compatriotes n'aura 
pas lieu dans Fenceinte de Pekin, mais bien dans la belle 
sepulture de la cath^drale, renfermant les tombeaux des Por- 
/tugais et eloignee seuleinent d'un dixieme de lieue des niurs 
de la capitale, nous vous prions d'avertir messieurs les Russes, 
qui, en 4 839 ? nes'en emparerent, de leur autorite privee, que 
pour nous la conserved et Fejnp^cker de tomber entre les 
mains du gouvernement chinois qui les laissa faire ; de vouloir 
bien nous la remettre. DejalL Fambassadeur russe actuel a dit 
a Shanghai' a Mgr Anouilh, mon cOadjuteur, q'u'il etait pr6t a 
nous rendrele cimetiere aussit6t que nous pourrions lerecevoir. 
Veuillez aussi nous faire savoir, monsieur le general, si vous 
voulez une ou plusieurs fosses, et Fendroit qui vous conviendra 
pour les y creuser. - 

Agreez les sentiments d'estime, de respect et de reconnais- 
sance et de d&vouement avec lesquels, en Famour de Notre- 
Seigneur et de son Immaculee Mere Marie, j'ai Fhonneur d'etre,- 
monsieur, le general, votre tres humble et ^beissant; serviteur. 

Signe : -J- Joseph-Martial Mouly,:. 

de la compagnie de la Mission^ Eveque de Per sulan^ 
V. ap .. de Pekin^ TchelyTNord; 
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v Je n^ai pas voulu changer un seul mot de cette lettre, 
eerite par ce digne evequei qui, depuis trente ans cepen- 
dant, avait eu bien peu d'oecasions d'ecrire en francais. 

je repondis a Mgr Mouly que mon desir etait que nos 
mallieureux eompatriotes fussent enterres dans utte petite 
cour , qui precedait 1- eglis e catllolique, et que la ceremGnie 
cut lieu le 28. Mgr Mouly m'ecrivit, le samedi 27, pour fne 
faire saYoir qu'il etait contraire a tous les usages s acres 
des Chinois qu'aiicun cercueil entrat dans lavillede Pekin, 
ce qui serait aux yeux de tous du plus mauvais augure. 

Je dus alorsr en oncer au lieu que j'ayaiscru devoir 
choisir et, conform ement au d6sir de notre bon eveque, je 
designai le cimetiere de la cathedrale, celui des anciens 
missipnhaires portugais dans lequel reposaieiit Mgr Rieci 
etyerbiest, deux des plus illustres propagateurs de lafoi 
en Chine. Le 28, jour fixe pour la-ceremome, n'ayant.ren- 
contre aucune opposition, jedonnai les ordres; en conse- 
quence et j'^crivis immediatement a Tambassadeur pour 
l'inviter a y assister ; il me repondit, le m^me jour } la 
lettre qui suit : 

. , : P^kixi, le 27 ootobre 1860/ - 

Monsieur le general eii cbef> M v de Vernouillet, deiixieme 
secretaire d'amb ass ad e, me remet a rinstant' m^me, 11 ben res ^ 
la lettre que vous -ih'avez fait .Fhoriiieurde mMtrire ce matin, 
pour m'infofmer que renteireihent de nos malbeuretix compa- 
triotes aura lieu demain dimancbe, 28 octobrevdsLGS^le cime- 
tiere fran$ais bors de la yille et que-Pdnpaftira ; de:votre quar- 
tier general a 11 heufes precises, M. le.rchef ^d'etat-maJGr 
m'engage de.yotre part a.assistera cette c£remonie. 

11 y a sans dire que j e me f erai un pieux devoir de m'y rendre , 
et je serai demain cbez vous avant 11 beures; je n'au^ai plus 
qu'a suivre. Quant au Te Deum et a la peremonie religieuse qui 
axiront lieu lundi 29, je ne sais a quelle beure, dans Tdglise 
catbolique, j'espere pouvoir m ; y rendre aussi; mais j'ai besoin 
de savoir: a quelle beure et; comment jedois faire letrajet; je 
compte sur votre obligeance ordinaire pour &tre preyenu a temps. 

Le gouvernement cbinois s'est engage a faire restituer la croix 
de 'fer de T<%lise; mais il ignore si elle existe et ou elle se trouve; 
il fait faire des recberches et promet de la rendre des qu'ilTaura. 

On me dit que le prince do|t m'ecrire; aujourd'bui pour 
remettre Feglise entre nos mains et je la rendrai a Mgr Mouly. 

Je n'ai pas encore regu la reconnaissance des 7400 kilo- 
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grammes <f argent en lingots, devant repr^senter une somme 
de 200000 taSIs que le gouvernement cbiaois a remis a - M . le 
payeurde Farm^e, en presence de M. de Bastard. Ce retard 
inconeevable me place ckn& une position pdnible vis-a-yis da 
prince Kong qui attend le regu que je ne puis pas lui donner, 
si je n'ai entre les m^ins celui du receveur, auquel j'ai. fait 
remettre dans soixante et quelques caissesenbois, les 7400 kilo- 
grammes d' argent que je n'ai m6me pas vus/ et que, par con- 
descendance pour le prince, je suis cense avoir reguset verses 
dans les caisses de rariiiee/ 

De grice, monsieur le general, donnez vos ordres a ce sujet; 
je youdrais 4yiter de protester officiellement contre un £tat de 
choses que je ne puis comprendre. , ; 

Je youdrais partir avec le quartier general j et. arrive a Pa-U- 
kiap, je saurai si je pourrai descendre en jonque ou s'il faudra 
reprendre la route, fatigante pour moi, de cinq ou six stapes par 
terre; ! 

On iri'annonce ; que Lord Elgin, qui vient ; s'^tablir en ville 
aujourd ? hui 5 compte y yester buit ou dix jours; S'il en etait 
ainsi, je ne voudrais pas Fy laisserseul, et je yous demanderais 
de me fournir les moyens de ne partir, s 5 il le fant, qu'au mo- 
ment ou Lord Elgin quitterait Pdkin. 

Baron Gros. 

J'envoyai a notre ainbassadeur tous les renseignements 
qu'il me demandait par cette lettre; quant a sa grande 
preoccupation relative au regu des 7400 kilogrammes 
d' argent vers6s entre les mains du payeur de Farmer 
M- le baron Gros dut receyoir „celui-ci quelques instants 
apres qu-il m'eut adress6 sa reclamation, car 5 le soir de ce 
raeme jour, il me faisait savoir qu'il avait ce re$u : ses 
craintes 5 que je ne comprenais gu^re, furent done cal- 
lages ; elles eussent ete moins vives si riotre ambassadeur 
ayait ete plus yers6 dans la connaissaiibe des difficultes 
de notre administration financifere. 

Je repondis £galement a la lettre par laquelle 3VL le baron 
Gros m'avait annonc6 officiellement la conclusion du traite 
de paix, et m'avait fait part des arrangements conclus avec 
Lord Elgin, par la d6peche suivante : 

. Q. G. de P6km, le 28 octobre I860. 

Monsieur Fambassadeur, j'ai Fhonneur de yous accuser 
reception de votre lettre en date du 26 octobre courant, et des 
deux pieces offlcielles qui Faccompagnaient. 
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Gonformement a la demande que vous me faites, monsieur 
Tambassadeur, au nom du gouvernement de TJSmpereur, les 
hostilites qui avaient 6ie ;. interrompues depuis plusieurs jours, 
par le fait des ri^gociations entam^es, cessent completement a 
dater de ce jour; ell es ne seraient reprises que dans le cas ou il 
V aurait unen6eessite defensive. . ; . 

Permettez-moi seulement; mbusieur Fambassadeur, de vous 
faire une observation sur une des clauses dti traits de paix, la 
seule pour laquelle il me semhle qu'aux terines de mes instruc- 
tions^, j'aurais dti 6tre consults ;je veux parler des points a 
occuper. militairement jusqu'apres Faccomplissement des condi- 
tions du traits : ; ; : ( : 

En effet, monsieur Tambassadeur, la c6te de Chang-tong, iiidi- 
quee comme un des lieux propres a Phivernage des troupes, est 
sous une temperature tres rigide et n'bffre aucune ressource 
pour le combustible; je me vois done oblige d'y laisser fort pen 
de monde; / ". - / 

Au contraire, File de Chuseln, que vous £tes convenu dWa- 
cuer, est peut-^tre le lieu le plus cohvetiable^ tant sous le 




rebelles pourront Foccuper assez faeilement. 

Quaiit a Tien-Tsin, j'y laisse la brigade du g£n6ral Collineau 
et je serai oblige de placer le reste de mes troupes a Shanghai- 
Pour que je puisse profiter du placement des troupes a Canton, 
il faudrait, monsieur Fambassadeur, que je fractioime, sans 
ordres du gouvernement, ^expedition dont le commandement 
m'a £t& confie, car la ville de Canton £tant plac^e sous le coin- 
man dement de la marine, les troupes que yj en verrais seraient 
compl&terrient d£tachees de man arm6e qui se trouvera dimi- 
nuee d'autant; j'ignore si une pareille mesure pourra s'accorder 
avec les projets ulterieurs du gouvernement. 

Je suis tres heureux^ monsieur Fambassadeur, des compli- 
ments que vous voulez bien me faire sur la part que j'ai prise 
au succes dela mission qui nous avait et6 confine; la direction 
sage et habile que vous avez su imprimer aux affaires poli- 
tiques appelait naturellement le concours 6nergique de Farm^e, 
qui se felicitera de votre approbation. 

Je saisis avec empressement, monsieur Fambassadeur, Focca- 
sion de vous dire que mes troupes etleurs chefs seront toujour s 
a votre disposition dans toutes les circonstances ou vous recla- 
merez personnellement leurs services et qu'il suffira que vous 
veuillez bien indiquer la nature de ceux qui vous seront utiles, 
pour qu'il y soit satisfait. 

G&idral de : Mgntadba^/ ; 
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Le 28 octobre^ a II heures du matiiis tout le cortege qui 
devait accompagner au cimetiere les corps de nos compa- 
tiiotes etait reuni chez moi au qiiartier general. ir etait 
organise de la maniere suivante. En tete marcllait un 
nombreux clerge, compose de pretres ffarigais et chinois, 
au-dessus desqueis dominait la croix. ce symbole chretien, 
respleadissant d'uii nouyel 6clat apres trente ans de pros- 
cription. Pour mieux assurer son triomphe.elle etait pc>rtee 
par un pretre chinois ; derri&re le -clerg^ s'avan gaient six 
prolonges d' artillerie portant chacune un cercueil, conte- 
.nantJ.es re'stes de Tune des victimes, a Texception de ceux 
du P; Buluc* Les prolonges 6t les cercueils etaient recou- 
yerts de serge noire, ainsi que les quatre cheyailx atteles 
a cliaque proldnge. Derriere les prolonges, F ambassadeiir 
fran^ais et les gen^raux en chef anglais et fran§ais, siiivis 
des membres de Tambassade frangaise et des 6tats-rnajors 
anglais et franQais, ainsi que de spldats en grand nombre, 
que leur service ne retenait pas ;aux divers postes. Un 
bataillori en armes itiarchait en file de cheque cdte dii 
cortege. 

On remarquera que ni Fanibassadeur, ni aucun membi & 
de rariibassade britannique, n'assistait a cette c6remoni^. 
En voici la raison. Lorsque, quelques jours auparavarit, 
renterremerit des victimes anglaises avait eu lieu, je m'etais 
rendu avec tout mon 6tat-niajor a la reunion indiquee 
mais le baron Gros, soit qu n fut indispose, soit que ses 
affaires nelelui eussent pas permis, s'etait abstenu, 

Personne n'ignore combien les Anglais tiennent au cer6- 
monial, et je ne doute pas que Lord Elgin h'ait pretext 6 
une indisposition pour ne pas rendre a nos eompatriotes 
les honneurs que le barori; Gros n'ayait pas rendu s aux 
siens. SeulM. Parkes, dont j'ai deja parle avec des elogcs 
bien nierit6s, mit de c6t6 toute susceptibilite et vint rendre 
avec nous les dernier s devoirs a ses anciens compagnons 
de captiyite/ 

Pendant toute la marche du convoi funebi^e, qui dura 
pres d'uneheure, les musiques des regiments firent entendre 
des sons tristes et conformes a cette lugubre ceremonie; 
tout le mon de 6tait p emblement impressionn6 en pensant 
que ceux que nous allions cohfier a une terre etrangere 
laissaient dans la patrie des families qui ne les reverraient 
plus et ne pourraient pas meme deposer des regrets sur 
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leurs tombes si eloigneesJ Pendant notre marche, tous les 
Ghinois convertis qui se trouvaient sur notre passage noiis 
saluaient en faisantle signedela croix. C'etait generalement 
ainsi qu'ils se : faisaient reconnaitre de noas 1 Apres avoir 
suivi les murs de la ville, nous traversam.es tin faubourg 
de F aspect le plus miserable, au bout duquel s'ouvre la 
campagne, et, apres quelques pas faits dans celleci, nous '.' 
trouvam.es a droite le cimetiere catholique. Ce lieu 6tait un 
jardin assez vaste, mais deja occupy presque entitlement 
par les tombes de nos anciens coreligioniiaires ; tout etait 
reste intact dans cette lie funeb re, grace au respect que le 
peuple chinois conserve pour les morts ; cette pensee fut 
une consolation pour nous del' abandon des restes de nos 
compagnons d'armes au milieu dece peuple barb are a tant 
d'autres egards; : . ■;.. 

Une graiide fosse avait ete creusee au-dessous de celles 
qui renfermaient les cercueils des mission naires jesuites 
Rieci et Verbiest, dont le premier fut ministre et le second 
president du tribunal d'astronomie a Pekim 

Les prolonges defilerent successivement et chacune, en 
passant, d6posa son procieux fardeau; la terre recouvritles 
six cercueils etMgr Mo uty qui avait rejointle convoirepandit 
1'eau benite sur cette terre et prononca les prieres des 
morts. L'abbe Tregaro, aumdnier en chef de Tarmee, dont 
j'ai deja citele nom, prononca un discours touciiant sur les 
malheureuses victimes du crime du 1 8 septembre ; le colonel 
de Bentzmann succeda a Taumdnier en chef, et jenecrus 
pas devoir quitter ces anciens compagnons de mes travaux 
sans leur adresser un dernier adieu; 

Je quittai ce. triste lieu que je ne devais plus revoir, 
mais dont le souvenir me restera tant que je serai sur cette 
terre! 

Je rentrai a mon qu artier general ou Mgr Mouly vint me 
voir pour me faire part de son entreyue du matin avec le 
prince Kong et le general chinois Chen-pao. II me parla 
des craintes que le prince avait concues sur la non-execution 
des articles du traito en ce qui concernait notre prochain 
depart de Pekin; il redoutait surtout de voir les Anglais 
prolonger leur sejour, et ilavait Men quelques motifs de 
penser ainsi, car le baron Gros m' avait communique un 
billet de Lord Elgin quilui annoncait que cet ambassadeur 
devait differer de quelques jours son depart. 
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Je priai notr.e ev6que de rassurer completement le prince, 
en ce qui nous touchait : que j'6tais parfaitement decide a 
rerhplir toutes les clauses du traite fait par noire ambassa- 
deirr, et qu'il faudrait des ev6nernents extraorclinaires et 
imprevus pour changer ma resolution de quitter :Eekin 
le ■-. i" novembre. J'ajoutai qu'il devait etre egalemerit 
rassure sur ia loyaute des Anglais en ce qui touchait 1' exe- 
cution des traites . 

Je concertai ensuite, avec Mgr ;Mouly s les mesurcs a 
arendre pour la celebration de la messe qui devait avoir 
lieu le lendemain 29 dans la cathedrale restitute au culte 
catholique^ L'eglise, ainsi que je crois Favoir deja dit,; 
avail 6t<S remise clans le meilleure^at possible pour la cere- 
monie du lendemain, Les Chinois chreticns avaient apporte 
des tableaux et des tapis pour couvrir la nudite des murs, 
ainsi que les ornements de leurs chapelles particulieres et 
tout ce qui etait necessaire pour la celebration du culte 
eatholique. Des 'drapeaux aux couleurs franchises avaient 
et6 formes en faisceaux sur plusieurs points, et donnaient 
a cette solennite Fapparence de la religion soutenue par 
Tarm.ee. Tout le sol de Feglise etait recouvert de nattes et 
de tapis, et des fauteuils et des chaises avaient ete deposes 
pour recevoir les autorites lran§aises civiles et militaires; 
j'avais fail acheter beaucoup d'ohiets manquants, et j'ayais 
prie les aumoniers de Farmee de vouloir bien surveiller 
toute cette besogne. Tout fut done pre! le 28 au soir dans 
la vieille cathedrale de Pekin. 

Le 29 au matin, le bruit des cloches annoncait aux fideles 
le service divin, et il faut avoir 6te" dans la position ou nous 
nous trouvions pour comprendre Teffet que produisit sur 

nous leur tiritement. 

M. Fambassadeur dut se rendre a F6glise avec MM. les 
membres de Tambassade;de -mon cdte j'avais reuni au 
[uartier general tout mon etat-major et les officiers des 
^verses armes qui n'etaientpas de service et qui m'accom- 
pagnerent. Malgre une pluie iricessante 5 nous traversames 
en ordre une partie de la ville. Les troupes disponibles 
elaierit dans Feglise avec les musiques des deux regiments 
d'mfanterie. A noire entree dans Feglise, M. Fambassadeur 
et moi, nous fumes recus parle clerge precede de la croix, 
etj- au meme moment,. les musiques joiierent Fair national. 
Trois fauteuils avaient ete prepares daiis la nef pour Fam- 
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bassadeur, le general en chef et Tambassadeur russe, repre- 
sents par le premier secretaire d'ambassade. D'autres sieges 
avaient ete disposes pour les diverses autoriys civiles et 
les officiers. < 

Le clerge eatholique etait au complete et nous retrou- 
vames a ce service les pretres chinois que nous avions 
vus la veille au convoi de nos morts ; quantite de Chinois 
Chretiens assistaient a lacer&nonie et paraissaient animes 
d'un zele fervent; de jeunes cat6chistes, habill6s comme 
nos enfants de choeur, desservaient Fautel. M, Tabbe de 
Sere, aumdnier de Farm^e, commenga alors la messe des 
morts a rintention de nos iiifortunes compagnons d'armes 
enterres la veille, et Mgr Anouilh, coadjuteur de T^veque, 
donna Tabsoute en benissant le catafalque plac6 au milieu 
de Tesrlise. . \ : 

Apres le Te Deum les musiques et les choours des regi- 
ments entamferent leDomineSdhum et les voeux d'une armee 
pour son Empereur, a 6000 lieues deSa Majesty causferent 
une prof onde Amotion a tous ceux qui etaient presents . 

On peut remarquer avec quelle hardiesse nos mission- 
naires parlent au milieu d ? un peiiple auquel lis sont 
etrangers, et avec lequel, bient6t 5 its allaient se trouver 
seuls, n'etant prot6g6s que par des traites qu'ils etaient 
habitues a voir violer. ". 

Aprks que chacun de nous eut fait sa derniere pri&re 
dans la cath6drale de P6kin 5 nous nous fetirames pour 
nous preparer au depart qui, d'apres mes ordres, devait 
avoir fieu le I et novembre. Enrentrant chez moi, je trouvai 
un officier m'apportant une lettre de notre ambassadeur, 
qui renfermait un billet en date du 17 par lequel Tambas- 
sadeur anglais annoncjait son intention de prolonger son 
sejour a Pekin au dela du terme que j 'avals fixe pour 
mon depart et celui de mes troupes. 

Mgr Mouly vint me voir pour me presenter une deputa- 
tion des. pretres catholiques de Pekiri et des chretiens 
chinois. Geux-ci me remirent, au nom de leurs concitoyens, 
une tres belle bo ite en laque de Pekm 5 orn6e d'agrements 
en jade, comme temoignage de reconnaissance de ce que 
jem'6tais oppose a ce que les Anglais missent le feu a la 
ville ; ils joignirent a ce cadeau deux allocutions en chinois, 
ecrites sur papier rouge, que je priaiMgr Mouly de vpuloir 
bien faire traauire. 

: :/ ■■■' ■ ' .■ , . -25 ■ ■ 
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.-Mgr Mouly'me park aussi du desir que le g6n6ral Ghen- 
oao avait de f aire. ma connaissance et me demanda a me 
^amener avant mon depart. Je n'acceptai pas cette offre, 
que j'aurais accueillie en toute autre circonstance: mais je 
ne pouvais oufalier que o etait lui qui avait fait trancher la 
tete au P/Duluc, mon excellent interpreter et au capitaine 
anglais Brabezon; Monseigneur fut charge de me remettre, 
de la part du prince Kong, une belle boite en palissandre 
remplie de beaux dventails, dont quelques-uns represen- 
talent des quartiers de la ville de Pekin; il joignit a ce 
don gracieux une demi-douzaine de tres grands plans de 
P6kin-, faits par des typographes chinois, avec les noms 
des rues, des monuments et des places de la ville; ces 
plans etaient surdu papier chinois excessivement Bn, mais 
tres resistant a Faction du temps : je fis remercier le prince 
en lui faisant mes adieux et mes souhaits pour sa pros- 
pei*it6* . 

Tout le monde a pu savoir avec quelle habilet6 ce jeune 
prince a dfi, depuis cette epoque, conduire sa barque au 
milieu de tous les 6cueUg dont il fut entoure par les vieux 
Chinois, ennemis des etrangers, et par les princes tartares 
de sa famille, 

Je consacrai la journ^e du 30 octobre a parcourir la 
ville de Pekin, avec deux ou trois de mes officiers d'etat- 
major; je n'avais vu que la ville tartare, je visitai la ville 
chinoise. 

Le lendemain, je regus la lettre suivante du baron Gros : 

P6kin, le 31 octobre 1860. 

Monsieur le general, j'ai regu hier au soir la lettre que vous 
m'avez fait Fhonneur de mMcrire le 28 de ce mois et, avant d : y 
r^pondre, et pour qu'il ne puisse surgir aucun malentendu entre 
nous, veuillez me permettre de vous demander quelques eclair- 
cissements dont j'ai besoin pour chercher dans les instructions 
que FEmpereur m'a fait donner la marche que j'aurais a suivre 
dans les e^entualites que je dois pr^voir en ce moment. 

Vous me dites dans votre lettre que vous auriez dH &tre 
consulte sur les points a occuper militairement jusqu'a Faecom- 
plissement des clauses du traits de paix. Je suis parfaitement 
de votre avis a ce sujet, mais je crois, monsieur le general, que 
votre m^moire vous sert mal dans cette occasion, et il me 
semble qu'a Tien-Tsin j'ai eu plusieurs fois Fhonneur de m'en- 
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tretenir avec vous de Tien-Tsin , de Chusan, de Shanghai et 
de Canton, et yous avoir; dit que cette Evacuation de Ghusan 
seraitarr^e en principe entre Lord Elgin etmoi pour mettre 
un terme aux differends qui surgissaient entre les allies occu- 
pant File collectivement, et parce que, ai-je ajoutd, si nos 
troupes ysont, ce n'est que pour empecher les Anglais d'y 6tre 
seuls et d'en faire uh autre Hong-Kong devant le Yang-tsE' 
kiang! Le general Grant appuyait cette mesure. Quoi qu'il en 
spit et en admettant que par un oubli, qui assurement aurait 
ete involontaire de ma part, * yous n'ayez eu connaissance de 
cette evacuation de Chusan, devenue obligatoire pour les allies 
par la convention de Pekin dont j'ai eu Thonneur de yous 
envoyer une copie, 11 rdsulte pour moi de Fensemble de yotre 
lettre, car rien n'y est articulE a ce sujet, que tout en m'adres- 
sant un reproche, ou, si yous Taimez mieux 5 en m'exprimant 
un regret, yous n'en ferez pas moins retirer les troupes f ran - 
gaises de Chusan lorsque nos allies <§vacueraient cette tie pour 
remplir les engagements contractus envers la Chine, Cepen- 
dant^ monsieur le general, le hasard vient de mettre entre mes 
mains un ordre de depart dans lequel je crois voir chez vous 
Pintention de laisser a Chusan la garnison frangaise qui s'y 
trouve. 

Je me trompe peut-6tre, et je vous prie avec instance de 
vouloir Men me faire savoir si je suis dans le vrai en donnant 
a votre lettre le sens que je crois y trouver, ou si je dois m'en 
tenir a Tordrede depart que vous avez donn6 le 29 de ce mois, 
et que je ne comprends peut-6tre pas Men. 

Je desire yivement qu'aucune complication ne surgisse au 
moment ou tout prend un aspect si favorable, et j'attendrai 
pour vous r^pondre que vous vouliez bien me tirer de Tincer- 
titude dans laquelle j'ai peut-6tre tort de me trouver, ce que je 
desire sincerement. 

Baron (xros, . '-.. 

Je ne m/expliquai pas que notre ambassadeur eut pu 
trouver dans Tordre de depart de Tarm^e pour Tien-Tsin, 
un motif de croire que je voulais m'opposer a F6vacuation 
de Chusan. Cet ordre ne contenait aueune allusion a- -la 
politique et ne renfermait : que les prescriptions militaires 
usitees en pareilcas. ' 

Ma lettre du 28 au baron Gros exprimait, en effet, le 
regret qu'il n'eut pas suivi les instructions du gouverne- 
ment francais au sujet du placement des troupes apres le 
traite de paix. 

Si, comme les instructions le portaient, rj'avais etie 
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consuite, faurais combattu Yid&e cL'abandonner aussi 
promptement Chusan, lieu salubre et sur lequel nous 
avions fait des etablissements militair es tr es conf ortables . 
Nos troupes s'y trouvaient parfaitement et y 6taient tres 
bieri vues des habitants que nous prot6gions contre les 
pirates chinois, J 5 avais espere que le baron Gros aurait pu 
negoeier avec le gouverneineiit chinois quelque traite qui 
nous eut perrnis de conserver notre installation sur ce 
point si importailtj ainsi que les Anglais Tavaient fait pour; 
Hong-Kong. Je savais bien que cela out eprouve des diffi- 
cult6s de la part de Lord Elgin, ndais ,-en fin, n 5 avion s-nous 
pas le droit, aussi Men que no s allies ; de posseder un port 
en Ghme ? comme ils ayaientobtenu celui de Hong-Kong, 
et comme lis reelamferent, quelques jburs apres le traitS 
de I860, une grande etendue de terre a Kbd4pn ? vis-a-ws 

^de;Hong-Kong>.V,;-: "^ < v:"'^^'"^' :, '") '■' : %^-'<[/^- / 
Je trouvai que nous tirions trfespeu de profit de ;notre 

campagne; ce fut le seul nuage qui s ? 61evaentrele baron 

Grros et rnoi. Je liii repondis immediatement : 



Q. G + de Pekin, le 31 octobra 1860. 



Monsieur Tariibassadeur, je viens de recevoir la lettre par 
laquelie voiis me demandez quelques eclaircissements relative- 
ment a.un ordre de placement ;des troupes de mpnarm^e, apres 
la signature du traite de paix. . :, \.-, " .:'""' : . , '''. 

'■■; Je commence par yous d6clarer qu' apres avoir rein attenti- 
vement Y ordre dont yous me parlez, je n'y ai rien yu .qui puisse 
motiyer vos : craintes de ne pas me ypir eiecuter les conditions 
du traits de paix ♦ 

Je vousai fait une observation, monsieur Tambassadeur, non 
a titre de reprocbe, car je ?i J ai le droit en aucune circonstance 
de yous en adresser sur ce qui; coricerne votre mission, ;mais 
Men a titre de: regret de ce que yous n'ayez pas cru devoir yous 
entendre avec moi sur la seule clause qui pouvait me regard er : 
le placement demes troupes. .'.:..-.-.';"■.■.■./:. 
V- Je me rappellefort bien que, dans une lettre particuliere datee 
de Tien-Tsin, 6 septembre, yous me parliez de F evacuation de 
Cbusan comme d'une affaire arr6t<5e entre vous et Lord Elgin, 
mais sans aucune consultation prdalable avec moi. 

J'eus alors, monsieur Fambassadeur, l'bonneur de yous ecrire 
dans le m6me sens que celui de ma lettre du 28 de ce mois; 
j'entrai m&me dans le detail relatif au cbangeriient de eomman- 
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dement des troupes de F expedition qui /seraient placees a : 
Canton. 

Pour vous rassurer completement ? monsieur Fambassadeur , . 
au/sujet de F6vacuation de Chusan, je crois devoir vous dire 
qu'avant d'avoir regu votre lettre, il etait convenu avec le 
general Grant que je ne Terais retirer mes troupes de cette fie 
qu'apresmon arrivde a Shanghai'; je n'ai done jamais eu Fin- 
teution de manquer a la condition du traite, dpnt les -conse- 
quences ne peu vent pes er sur moi; mais comme, d'apres les 
instructions parliculieres de S. E..' M. le ministre dela Guerre, , 
je devais occuper Chusan, il faut, S'it en advient quoiquecesoit 
de facheux pour mes troupes, que je puisse mettre ma respon- 
sabilite a couvert derriere ma non-participation a F^vacuatioii 
immediate de cette place. : 

J'espere, monsieur Fambassadeur, que vousreebnnaitrez la 
justesse des motifs qui m'ont guide dans cette circonstance, et [ 
que ce leger incident he pourra alterer en rien la boime har- 
niohie qui n 3 a cesse de regner entre nous pendant cette glorieuse : 
expedition. 

Gdn6ral: de Moktatjban. 



Cette lettre fut la dernikre que j'adressai de P6kin au 
baron Gros. Par suite de circdnstanees inconnues, elle 
fut 6gar6e et ne lui paryint. que quelquesv jours apres. 

Lelendemain, I er novembre, ainsi que je Favais annonce 
je quittai la capitale du Celeste Empire s emportant des 
souvenirs qui, depuis cette 6poque, sont passes dans mon 
esprit a Fetat de r6vesl 



QUATRIEME PARTIE 

. L'EVAGUATION : 



GjaAPITRE PREMIER 

LES DERNIERES DIFPIGULTES 

• j'avais- quitt6 Pekin avec Tarm6e frangaise le l er '.no- 
yembre, ei le 6 "T arrivals a Tien-Tsin, apres une marche 
rendue tres p6nible par le froid/ a travers iin pa}* s sans 
bois et deserte par les habitants : les brigands chinois 
avaient mis le feu partout et avaient vole tout ce qu'ils 
avaient pu emporter. 

En ar.rivant a Tien-Tsin, je fis loger immediatement les 
troupes dans les quartiers que le colonel Theologue, 
commandant la place, avait fait preparer. Gette premiere 
installation n' etait que provisoire; j'attendais le general en 
chef deTarmee anglaise et les troupes que j'avais laissees 
comme escorte a notre ambassadeur pour arreter le loge- 
ment definitif du corps frangais qui devait occuper Tien- 
Tsin. 

je regus la visite des autorites frangaises et chinoises; 
ces , dernifereSj sous r empire des 6venements accomplis 
a Pekin, paraissaient beaucoup mieux disposees en notre 
faveur. A notre entree a Tien-Tsin ? Tarmee regut une 
espece d ? ovation, et les Chinois vinrent au-devant de nous 
en grand nombre. La rue principale qui conduisait au 
yamouri que j'avais choisi pour me loger etait bordee de 
chaque cote par des habitants p or tant de grandes torches 
allumees: tin repas etait prepare pour moi et les officiers 
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Le 8, je continual a visiter avec le general Colli neau, qui 
devait re'ster a Tien-Tsin, et avecmes officiers d'etat-rnajor 
les emplacements que je comptais faire occuper a mes 
troupes. Le 9, j'6crivis au marechal Randon. 



Tien-Tsin, le .9 novembre 1860, 

J'ai quitte Pekin le l er novembre, le lendemain de ma lettre 
du 3d .pctobre. 

Lord Elgin a voulu rester encore quelques jours a Pekin 
malgr£ Popinion du general Grant, qui trouvait, comme moi, 
que la saison devenait trop menagante pour entreprendre une 
marche de plusieurs jours. 

J 'ignore le veritable motif du retard apporte par Lord Elgin 
dans son retour a Tien-Tsin; celui qu'il a fait yaloir, c'est qu'il 
consid^rait que rien n'^tait consolide tant que lapaix ne serait 
pas promulguee par Pempereur de Chine. 

Le baron Gros m ? 6crivit pour me dire qu'il ne voyait pas la 
n^cessitd d-attendre cette promulgation^ mais que, Lord Elgin 
restant, il croyait ne pas devoir quitter la ville; il me deman- 
dait, en ni6me temps, de lui laisser un bataillon, ce que je 
m'empressai de faire, 

Je crois avoir agi prudemment en quittant promptement 
Pekin, car le temps a singulierement change depuis huit jours, 
et, apres huit jours demarche, il etait temps que j'arrivasse icL 

Aujourd'hui, tout mon monde est arrive en bon etat, et je 
n' attends plus que le bataillon que j'ai laisse en arriere pour 
constituer definitivement Fhivernage de nos troupes. , 

Ainsi que je crois avoir eu Fhohneur de vous l^crire diSja, 
monsieur le marechal, j'ai ete vivement contrarie den'avoirpas 
616 consults par le baron Gros, comme le prescrivaient nos 
instructions, sur le choix des points a occuper apres le traitd 
de paix : Chusan n'aurait dA 6tre abandonne aaucun prix. dans 
la position actuelle des choses. Une petite correspondance dont 
j'ai Fhonneur de vous envoyer copie a 6t6 £changee entre 
Fambassadeur de France et moi; elle n 5 a eu du reste aucune 
suite et vous reconnattrez que, dans cette circonstance, monsieur 
le marshal, j'ai dti mettre de c6t6 toute question personnelle, 
et maintenir entre toutes les autorit^s frangaises, anglaises et 
moi, la meilleure entente qui 6tait si necessaire au succes de 
no tre grande operation. 

L'envoi de Finfanterie de marine a Canton va determiner 
ainsi une espece de dissolution de Parage expeditionnaire, car 
cette ville etant restde sous le commandement de la marine, les 
troupes qui vont y aller passeront, tout naturellement, sous le 
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: comman demerit : de Fariiiral }• et cepehdaiit j e nfe pouvais agir 
.-■; autrementi rpuisque la plaxie ipa'aurait manque pour ;lec^ 
: : riement.de iries troupes . ; : ■''-;' --.' ; ■ . . 

Je laisse a Tien-Tsinle general Collineau a^eesai brigade et : 
deux batteries d'artillerie. : / : ; : ; ^ - 

: ; Je me trends a Shanghai avec le general Jamin et les deiix 
mitres batteries d'artillerie, plus le 2 e b&taillqn de; chasseurs a 
pied et un bataillon dti 10K ^ 

: Les lettres officielles et les ordres du jour vous feroiit 
: connaftre Routes les : ihesures /que : j'ai . prises pour assurer le ' 
bon £tat des troupes; etleur; position militair e &a besom, 

; Vous eonriaissez le gerieral Colliiieau, monsieur Ife marechal, 
et yous sayez quelle confianeemeriteat sa brayo son intel- 

ligence militaire:; j e :lui laisse les instructions leg plus Vendues , 
sur ce iqu'ir aurait a faire daiis les cas difficUes qui pourfaierit 
:s$ presenter, i :"'■.■■,:- ~ : . ''■'■< ■■/,■.■_ '■■:-: >'■'■{ ,; ; /. -.■':■'',.-■■ 

Je lui ai dbnne egalemerit des instructions verb ales pour des 
e vejitu alitSs qui,- je respire, hie se produiront pas, mais que les 
evenements qui ; se passent :en Europe peuvent faire craindre ; 
en provision de ces indmes <5v£nements, je n'ai pas yoululaisser 
tomber mes attelages . d'artinerie/ et/ je les reconstitue en ce 
moment par la r^forme des b£tes complement us des et leur 
remplacenient par. d'excellerits : mulets, dont les : Chiriois se 
cldfont pour 15 ou[ 20 piastres; 

En rej oignant Shanghai,, je passerai a Tche-fou 5 pour y voir 
lagarnispn que j'y laisse, bien que la saison y soit tr6s rig;ou- 
reuse Fhiver, ']■-. : :: ;;:;.,, ; 

Mais je consider ece point comme tr op important dans le 

Nord poiir Fabandonner completement, car je pense qu'il en 

serait de m6me de Tche-fou comme de Chusan et que nos allies, 

en cas de 6^om, , ne manqueraient pas de chercher a s'emparer de 

1 ces deux positions- : - : \ 

Je regrette plus que jamais Fabandon de Chusan par la 
diplomatie; hpus y 6tions bien ^tablis et plus solidement que 
nOs allies ;c 5 est une grandp fautel '-v.- V- 

■ VJ'en'ai.niyu le gdndraliss.iihe chinois, dont vous entretenait 
ma derniere lettfe, nieritendu parler de lui, mais le coadjuteur 
de Mgr Mouly, Mgr Anouilh, m'a entretenu. longuement dti 
desir de F.empereur de Chine que nous Faidions ; contre les 
rebelles, et v si nous le pouyions ; de lui pr&ter des officiers pour 
r organisation d'une armde reguliere. 

Je crois que si les Chinois etaient Men organist et bien 
armes, on pourrait en tirer uil grand parti comme soldats ;.; car 
ils sont tres braves et ont uri tnepris absolu de la vie. 

Serait-ce un avantage pour nous de voir ces gens constitu^s 
solidement ^ comme armee?:Jeh'en sais rien; mais ce que je sais 
bien, c'est que celaenleverait auxautres nations un ascendant 
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auquel el les pretend ent et ruinerait leurs esperances de domi- 
nation sur ce pays," dans Pavenir. ; 

Malgre quelques dissidences entre nous et nos allies dans 
quelques rares circoiistances dont je vous ai rendu coiripte, 
monsieur le marecbal, je ne m'en suis jamais pr6occupe et j'ai 
toujours tenti haut notre drapeau dans les affaires de guerre 
qui ont eu lieu. D'un autre c6te 5 je n'ai cesse d' avoir avec eux 
les meilleures relations personnelies et ce soir m erne je dine 
chez; Famiral Hope, qui est venu lui-m6me a mon arrivee a 
Tien-Tsin m'inviter tres cordialeinent ; Malgr 6 tout j e o e m'endor s 
pas, et j'ai toujours un eeil ouveft sur tous les mouvements qui 
peuvent se produire, ^ _-■?,- ^ 

M; Bruce est pass^ ici avant-hier soir, se rendant aupres de 
son frere, Lord Elgin, a Pekin; M; de Bourboulon est: attendu 
d'un moment & Fautre pour la m6me destination. 

Dans votre dernier e lettre, monsieur le marecbal, vous ; me 
dites que je ne vous ai pas parle de M- le commandant Reboul; 
c'est une omission de ma part que je regrette d 5 autant plus, 
que cet officierest parfaitement Men s cms tous les rapports et 
qu'il m'a $i6 souvent tres utile pour des aviset desrensei- 
gnements : je Tai propose le 15 ao'At pour la croix d'officier de 
la Legion d'honneur et je serais heureux de iui voir obtenir 
cette recompense qu'il merite a tous egards. ^ s 

General deMoktatjbak, 

Les Anglais > qui venaient d' obtenir du prince Kong, une 
etendue de terrain considerable^ 30 lieues environ, a Koo- 
lon vis-a-vis Hong-Kong s n'admettaient pas que nous 
eussions les monies avantages et que nous puissions con- 
server Gliusan; j'ai deja dit combien Lord Elgin avait pese 
sur la redaction de F article du traite par lequel nous de- 
vious evacuer ce point si important, J'ajoute que nos allies 
craignaient tellement que ma volonte fut en opposition 
avec leur ddsir que, malgre ma lettre du 28 octobre au 
baron Gros, Tamiral Hope crut devoir m'en ecrire officiel- 
lement a Tien-Tsin : 



A bord du Goromandel, Tien-Tsin, le 9 novembre 4860. 

^ Monsieur, S. E. Lord Elgin m^a fait connaitre que Inoc- 
cupation de Pile de Chusan devait cesser aussitdt que le traite 
de paix serait signe. La signature de ce traits ayant eu lieu, j'ai 
Thonneur de proposer a Votre Excellence de vouloir bien 



SOUVENIRS DU COMTE DE PALIKAO , 395 

donner des ordres pour que Tevacuation de cette tie ait lieu 
imm^diatement. J'ai deja e'crit a cet effet- au Adce-amiral 

Gharner. : . 

' Hope, Vice-amiral commandant .en cJwf. 

On peut voir par cette lettre que les Anglais etaient en- 
core plus impatients que nOtfe diplomatic de voir pliusan 
abandonne par les allies ; ils savaientbien que, lor s que nous 
aurions ^vacue ce point, nous n'y rcyiendrions plus etsur 
cette question Tavenir 4tait a eux I 

II est vrai de dire que notre commerce est si pen sou- 
cieux de ses interets qu'il n'a jamais chereheia s'etencJfe 
au lorn, et que c 5 est peine perdue delui ouvrirde nou- 
veaTiix horizons; tempins les eonquetes dans I'lnde des 
Dupleix et des La Bourdonnais, qui n'ont profite qu'aux 
Anglais, T commenotre alliance dans la guerre de Chine 
n'aura pour r^sultat que d'assurer dans ce pays le de>elop- 
aement <le leurs inte>£ts. Malgr6 tout mon patriotisme et 
!es efforts que j'ai faits pour nous assurer une bonne situa- 
tion dans ces pays loin tains, puisque la France ne sait pas 
en profiter, je ne regrette pas aujourd'hui d' avoir contribue 
pour ma part a ce que ce grand peuple anglais, dont j'ad- 
mire la sagesse et 1' esprit national, reussisse de preference 
a tout autre a y 6tablir sa domination! Je me contentai de 
r^pdndre a Tamiral Hope dans les termes suivants : ; 



Q..6. de Tien-Tsin, le 9 novembre I860. 

Monsieur Pamiral, j'ai Phonneur d'accuser reception a Votre 
Excellence de sa lettre en date de ce jour, par laquelle elle me 
propose P6vacuation immediate de Pile de Chusan, conforme- 
ment aux termes du traits de paix conclu avec le gouveraement 
imperial de P6kin. 

Je vais m'entendre avec le vice-amiral Charnerpour que cette 
Evacuation puisse avoir lieu aussitdt apres mon arrivde a 

Shanghai : 

General de Montatjbak- 

Je resolus de mettre a profit les quelques jours que je 
devais passer a Tien-Tsin, en attendant Farrivee du haron 
Gros, pour mieux examinei v cette ville importante. Elle se 
compose de deux parties distinctes, ville f ortifiee interietire 
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et ville exterieure. La premiere est enceinte de murailles 
revetues de fortes briques et hautes de 9 a 10 metres. 
Comme a Pekin, Fepaisseur des murs de la fortification 
consiste en.un mur ext6rieiir et tin rnur interieur, distants 
Tun de T autre de 3 ou 4 metres et leur espacement est 
rempli d'une espece de beton qui a acquis la solidite de la 
pierre; lalargeur totale est d'environ de 8 a 9 metres. Le 
mur <T enceinte est perc£ de nombreux creneaux dont 
quelques-uns, de distance en distance, peuventreceyoir du 
canon; sbmme toute, ce serait unefaible defense contre 
les engins de guerre actuels. Cette ville, comme toutes 
celles fortifies de la Chine, consiste en deux rues, partant 
de chacune des grandes portes situ6es comme toujours 
vis-a-vis des quatre points cardinanx; ces rues se coupeiit 
a angles droits au milieu de la ville, ; ou elles forment une 
granae place, ornee d'un grand arc de triomphe, Danslinte- 
rieur de la ville fortifi6e, on rencontre tons les etablissement 
publics : i'aspect en est sombre et le commerce paraft s'Stre 
porte dans la nouvelle ville ou ville exterieure, qui est au 
contraire d'un aspect assez gaL On estime la population 
totale des deux villes a environ 500 000 ames. Je crois que 
si Ton en faisait un recensement exact, ilfaudrait rabattre 
de ce chiffre, II faut cependant reconnaitre que le com- 
merce considerable que fait Tien-T sin, traversde par le 
PeV-bo et le canal qui remonte a Pekin, attire un grand 
nombre d'individus qui trafiquent avec la capitale du P6- 
tchi-li : Tien-Tsin est Tentrep6t de tout ce commerce. J'ai 
dit deja quelle quantity de sel etait d6pos6e sur les bords de 
la riviere, pu s'elevent des pyramides de cet important pro- 
duit; le commerce des fourruf es y est tres actif et la Russie 
en envoie a Tien-Tsin des quantity nombreuses, Un grand 
marcbe convert renferme des produits de toute espkce, 
mais il faut se tenir en garde contre Findustrie chinoise, 
qui a perfectionn6 Tart de la teinture des fourrures a un 
tel point qu'il faut 6tre bien connaisseur pour ne pas etre 
trompe. 

Le baron Gros m'ecrivit pour m'annoncer que Tempe- 
reur de Chine avait renvoye le traite approuve et revetu de 
son sceau, et que, n'ayant plus de motif pour rester a 
Pekin, il quitterait cette capitale le 9 au matin. Le 10 no- 
vembre je cohtinuai a tenir le ministre de la Guerre au 
courant de ce qui se passait et je lui ecrivis ce qui suit : 
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Monsieur le miriistre, parniilesvobjets trouv^sa YuangTming- 
yuan, il m<a ete remis line cassette conteiiant des papiers qui : 
m'ont paru importants; ce sont les differents. trait&s conclus 
avec Temper eur de Chiiie. :_-./' ■.■■ :, 

j'ai remis a 3SL" le baron, Gros les trails f aits par la France 
afin qu'il en puisse disposer dans 'Pint^r&t de; notre , diplomatie, ; 
mais j ? ai pensd que les autres /pieces poUtiques devaieiit &tf e 
remises directemerit a .S> M.l'Empereur.par vos mains. >\ 
, J'expedie dqnc M: de Pina/ lieutenant deyais 
officier d'ordoimancej, avec la cassette qui .renferme pes pieces; [ : 
SL de Pina a ete blesse tres gra Yemen t en entrant le' premier 
dans le palais de; Yuang^ming-yuari;; il ne petit f air e en ce mo- 
ment aucun service , en Chine, et e'est k lui que; rev lent natu- 
rellemerit Fhorineur de vous remettre le dep6t que je lui 
confie. -.-■■'_ ■■' ■'■■;/'."'./ ;'='; ; : "■*:•■■ '■■.'' "V-- - , - ,: ":"-■. --;,'■ V ;V\_; -; ■■;;-/■'■'.'.•. : 

G&eral de Montaubak. 



J'exp6diai M. le lieutenant de vaisseau de Pina par le 
courriisr amsi que r in diqtiait cette letire au ministre. Cet 
officier^ dont j J ai racont6 en son lieu la conduite si coura- 
geuse a la prise du Palais (T6te, 6tait toujour s tres souffrant 
des suites de let blessure qu'il ;avait regue, et son s6jour 
n'aurait pas pu se prolonger sans danger; sous Tinfluence 
du climat de la Chine. Les papiers secrets qu il empprtait 
ne pouvaieht etre confies qu'a des mains sures; ils pou- 
vaient devoiler des rapports avec des nations Stranger es, 
et nous donner le secret de leur politique en ce qui tou- 
chait la France. ' 

Je regus de Mgr Ariouilh une lettre dbnt j'extrais ce qui 
suit : ■ / V": ■ - \ ' ■:■■"..'■ .■!/" C. '■':,■:■ ■ '"v: ' : .; 

Voici un fait que je prie le general de f aire, examiner par son 
interprete : . c'est; qu'aPdkin et a Tien-Tsin, on n'a affichl que le ;'; 
tr ait e anglais. La Gazette de Pekin, que j'ai entre les mains, rap- 
porte Men le traits en entier, inais tres peu d6 geps regoivent 
cette gazette, tandis que les publications; faites aux portes des 
villes sont lues par le peuple; c'est le mandarin de la ville qui 
a fait appliquer le traite anglais aux; portes ;, j e prie; de nouveau 
le general de faire examiner ce fait et d'en avertir rambassa- 
deur, s'il est exact, / 

Akouilh, eveque d'AbydoSj vicap. : 
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Le fait etait vrai, et Ton yerra plus loin qu'il n'etait pas 
special a la ville de Pekin et que j'ai du, apres le depart du 
baron Gros, prendre des mesures severespour ramenerles 
agents chi gouvemement chinois a la pensee .que nous 
etipns en Chine sur un pied d'dgalite complete avec nos 
allies. Lorsque je recus cette lettre a Tien-Tsin 5 notre am- 
bassadeur etait deja en route pour revenir dans cette der- 
niere ville; je ne pus done lui parler de ce fait qu'a son 
arrivee. 

Mgr Anouilh vint me trouver chez moi pour me parler 
du d^sir que le prince Kong. manifestait a Mgr Mouly de 
pouvoir acheter aU gouvernement fraricais un n ombre 

assez considerable de fusils etde revolvers. 

Je fis repondre au prince que j'en dcrirais au ministre 
de la Guerre, mais qu'en attendant., je lui offrais un fusil 
de precision et un revolver de nos marins. 

L'ambassadeur et Tarmee anglaise, qui avaient quitted 
Pekin le 9 novembre, dtaient attendus le 14 a Tien-Tsin. 
tPavais engage Tambassadeur et sa suite a venir diner 
chez moi; je profitai de cette circonstance pour faire la 
meme invitation a Mgr Anouilh et kM.de Bourboulon, 
notre ministre a P6kin, arriveVle 13 a Tien-Tsin. M. de 
Bourboulon ne put accepter a cause de F6tat tres grave 
de la sant6 deMmede Bourboulon. 

Le IS novembre nous nous r6unimes, le g6n6ral Grant 
et moi, pour arreter ddfinitivement le logement des troupes 
alliees que nous devious laisser a Tieu-Tsin; je remis la 
garde des forts de Ta-kou a Tamiral Charner, qui y laissa 
400 hommes d'infanterie de marine. 

Le general Gollineau fut d6signe par moi comme com- 
mandant sup6rieur.de Tien-Tsin et des troupes qui de- 
vaient occuper cette ville et la partie Nord de la Gliine oil 
nous pouvions exercer une action quelconque. Lagamison 
se composa du 102 e de ligne en entier, d'un bataillon du 
1 01 e etde deux batteries d'artillerie, 1'une de 12 et 1' autre 
de 4; plus un ddtachement de pontonniers; en toutd'apres 
les situations : 129 officiers, 2 700 hommes et 430 chevaux. 

En prevision des obstacles que je rencontrei'ais a faire 
traverser le golfe du Pe-tchi-li aux troupes qui devaient 
rallier Shanghai, si j'apportais quelque retard a leur em- 
barquement, j'ordonnai le prompt depart du general Jamin 
et des troupes qui ne devaient pas rester a Tien-Tsin. Je 
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remis au vice-ainiral Charner, charg6 de V expedition de 
GocliinGhine^ toutce qui appartenait a la marine et, plus 
tard, par suite destructions ministerielles, t f aiigmentai, 
par des emprunts f aits a rarmefe de terre, les forces de la 
marine destinees a cette expedition; toutes les troupes de 
la marine, a V exception de 400 marinslais ses dans les forts 
de Ta-kou 5 furent dirig6es sur Canton. 

En attendant que le Forbin fut pretj je profitai des 
quelques jours que je devais passer a Tien-Tsin pour faire 
approvisionrier largement cette ville 5 car 5 d'apres les reix- 
seignements que j'avais, lorsqtfe les grands froids arrivent, 
la communication est completement interrompue entre le 
Pei'-IiQ et Tien-Tsin pendant trois mdis environ. 

Le bonet brave. general Jamin avait £te nonun6 general 
de division par suite de la proposition que j'avais adressee 
au ministre de la Gruerre ? apres son arrive e en Chine; 
cette nomination 5 qu'il avail attendue Ion gtemps, ne pou^ 
vait 6tre que la recompense de ses anciens et loyaux ser- 
vices; aussi n ; hesitai~je pas a adresser au ministre de la 
Guerre un m<knoire de proposition en sa faveur pour le 
gxade de grand- of iicier de Tordre de la Legion d'honneur. 

J'avais deja propose le. g£n6ral de brigade Collineau 
pour le grade de general de division, et j'aurais vivement 
d6sir6 que. toutes les recompenses que j'avais sollicit6es 
pour cette armee de Chine, qui avait montre tant de bra- 
voure et d'audace, eussent pu £tre distributes par moi 
avant mon depart de Tien-Tsin. Malheur eus em ent, le 
temps ne me permettait pas d'attendre, et je dus quitter ce 
vaillant general que la mort devait enlever avant qu'il pM 
recevpir cette dernier e preuve de Testime que j'avais pour 
lui. 

Un autre mort, dont le souvenir m'etait cher, le capi- 
taine de Damas, qui avait peri si vaillamment a Taffaire du 
18 septembre, etait enterre dans un coin du village de 
Koua-tsoxm, et je ne voulais pas que ses restes fuss ent 
separes de ceux de nos autres compagnons d'armes; 
j'eerivis done a Mgr Mouly, a Pekin, pour qu'il obtint du 
prince Kong rautorisation de transporter le corps du capi- 
taine de Damas de Koua-tsoun au cimetiere catholique de 
Pekin, <Fesp6rais que MV. de Damas serait la derni&re vie- 
time que je confierais a ce cimetiere si eloigne, mais cette 
terre inhospitaliere attendait encore un des plus vaillarits 
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: fils de la France, eomme on le yerra bient6t. La mort de 

M. de Damas nr avait et6 sensible a plus d'un titre: je 

Tavais connu en Afrique; ii 6tait lie d'amiti6 avec mon fils 

et le dernier enfant d'un vieilLar d qui etait l'honneur meme . 

Lorsque j'avais quitte la France, le baron de Damas 

m' avait recommande son fils dans les termes fes plus 

nobles et, lorsque la triste nouvelle de sa mort heroique 

lui parvint 5 malgfe sa douleuf et son grand age, ii ne 

dementit pas la noblesse de son caraetere et supporta ce 

terrible coup avee le sentiment de resignation cbrMenne 

dentil avail fait preuve toute sa vie ! , : 

Pendaiitmon s^jour a Tien-Tsin, il se passa un bien 

■triste ey6nement/M?le baron Gros etait arrive v coinmeje 
l ? ai dit, le • 14 a Tien-Tsin avee tout le personnel de Tam- 
bassade; le premier secretaire etait M. le comte de Bas- 
tard r ieune homme d'uiie; excellent e famille ei one sa 
mere, frappee de funestes pressentiments, avait priele 
baron Gros delui ramener viyarit ou mort. M, de Bastard 
avait et6 tres acUyement employe pendant toute la dure e 
de la campagne et avait ete vivement frapp e du sort 
funeste de ceux qui se trouvaient ayec lui le 18 septembre 
a Toung-tche^ou, d'ou il.Stait parvenu a revenir parmi nous s 
avant la bataille de Tchang-kia-ouan. Toiites ces causes, 
jointes a rinclemence du climat, avaient determine^ chez 
lui une inflammation a'u cerveau. 

Je me promenais un peu avant mon diner sur le quai 
avee quelques officiers lorsque nous vimes veiiir a nous, 
avee une grande vivacite d' allures etun air tres preoccupe, 
M. de Bastard: 11 avait le visage excessiyement rouge et 
convert de tres gros boutons; il s'arreta un moment pour 
me saluer, etie lui fis ^observation qu'il avait tort, par un 
froid aussi vir, de ne pas couvrir davantage sa figure. II 
me quitta et rentra dans le yamoun qui nous 6tait commun 
au baron Gros et a moi. Deux heures plus tard, au moment 
ou je me mettais a table avee mes officiers, nous enten- 
dfmes dans un appartement voisin de grands cris, etun 
des jeunes eens de Fambassade accourut nous demander 
du secours pour contenif M. de Bastard qui se livrait a des 
actes de folie furieuse. Mes officiers se rendirent tous au- 
prfes de cet infortune jeune liomme 5 atteint d'un acces de 
..d6Iire-/et le medeein en chef de Tarmee lui porta tous les 
soiiis que necessitait son 6tat de siirexGitation que Ton par- 
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vint a calmer momentanement, mais sous T empire duquel 
il se trouvait encore le 22, jour de mon depart de Tien- 
Tsim 

■M. de Bellecourt m'avait, le 2 aoftt, annonce qu'apres 
Texp edition de Chine, les Anglais devaient envoyer une 
flolte devant Yeddo, a titre de demonstration seulement, et 
qu'il desirait vivement, pour bien asseoir dans ce pays la 
position du repr^sentant du gouvemement fran$ais, qu'une 
seniblable mesure fut prise par notre rnaiine. Je ne pou- 
vais sur ce point qu'eri r6f6rer au vice-amir al Charner, qui 
m'objecta la n6cessite dans laquelle il se trouvait de reunir 
tons ses moyens d'action pour rexp6dition de la Gocliin- 
/chine dont il allait 6tre charg6. J'avais appris a Tien-Tsin 
que le bruit dont me parlait notre consul general au Japon 
allait effectivement devenir une realite, et que T amir al 
anglais. Sir Hope, allait envoyer plusieurs b&timents de 
guerre se montrer sur les cdtes du Japon. Ne pouvant 
determiner Tamiral Gbarner a detacher mfone momenta- 
nement quelques navires de sa fldtte, je r^solus de me 
rendre de mapersonne dans les mers du Japon , sur leForbin. 

En consequence, je m'appretai a quitter avec mon etat- 
major particulier la ville de Tien-Tsin et a me rendre 
d'abord a Tch6-fou pour y visiter la petite garnison et les 
6tablissements frangais que j'y laissais; de la, je comptais 
me rendre a Nangasaki et dans la mer int6rieure du Japon. 

J^vais tout organist a Tien-Tsin, de concert avec le 
general anglais, pour assurer le sejour des troupes pendant 
la saison rigoureuse; je laissais dans cette ville, pour me 
representor, un officier general aussi intelligent qu J 6ner- 
gique; je pouvais done abandonner la region du Nord sans 
aucune inquietude. J'atteridis, pour me transporter au 
Pei-ho a bord du Forbin qui m'y attendait, une des petites 
canonni&res destinees a naviguer sur ce fieuve tortueux. 
Gette petite canonniere m'etait annoiicee pour le 22; je 
lan^ai le 19 un manifeste que j'adressais aux habitants de 
la province du P6-tcbi4i; il etait congu comme il suit : 

Tien-Tsin, le 19 novembre 1860. 

Le general commandant en chef le corps expeditionnaire du 
grand Empire de France en Chine, au moment de quitter le sol 
de cette province, ne veut pas se separer de vous sans vous 

26 
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adresser quelques paroles d'adieu : et quelques eonseils salu- 
taires que vous m6diterez avec soin. "■ : : - 

^ Entre deux peuples dont s : au fond, les interns sont iden- 
tiques, lorsqu'il surgit de : regrettables* difTdrends, ils doivent 
etve proraptement terminer. . 

Aussi, debarque a Ta-kouV.il J a a peine quatre ixtois, afin 
d'obtenir la satisfaction due a mon grand soiiverain pom 1 ' V ou- 
trage T6gu par son reprdsentant Pannee derniere. aT embou- 
chure du Pei-ho, je vous quitte aujourd'hui, vous laissant ^opi- 
nion de la puissance de la France et.cellede son rSle dans le 
monde- ;■ ^ 

Du jour ou le gouvernement de votre noble Empereur a 
reconnu ses torts en sig;nant a Pekin; le 25 octobre, le trait<§ de 
paix, la. Chine ii'a plus a attendre de la France que les pro- 
eddes d'une amie loyale. En consequence/, soy ez sans ci^ainte 
pour Taveniivvous tous, notables, lettres ou habitants de cette 
grande province etde cette riche cite. 

/ Je yous laisse une paiMie de mes troupes sous le comman de- 
ment du general Gollineau, aussi sage administrateur que guer- 
rier habile et dnergique. qui, de concert :avec no s allies, veillera 
a votre s^curite. Que la bonne foi, seule base des traites 
durables, regne a Pavenir dans vos relations avec le grand 
Empire de France et yous n'aurez qu'a yous louer de yous &tre 
Ms a la loyaut6 de notre grand souverain. , 

General de Montauban. 

En adressant cette proclamation aux habitants du 
Pe-tchi-li, j'avais pour hut de les rassurer contre les incur- 
sions des rebelles, et s en meme temps, de leur f air e com- 
prendre quelle etait la puissance de la France qu'on avait 
- ten te de placer en seconde ligne v 

M, le baron Gros avait hi en fait imprinter, en plusieurs 
ex^mplaires, le traits de paix avec la France. mais, par une 
fatality incompr6hensible,ce trait6 n'6tait affichc nulle 
part. On a dejet vu plus haut que'Mgr Anouilh me preve- 
nait que le traite anglais seul avait etc affichc sur les 
portes dePekin; on verra plus loin qu'il en fut de m6me 
dans d'autres localites importantes. 

Je quittai Tien-Tsin le 22 novembre et je descendis le 
Pei-ho sur une petite canonniere, qui me conduisit* sur le 
Forbin, en grande rade dans le golfe du Pe-tclii-ii. A partir 
de la harre, ce petit irajet ne fut pas sans quelque danger; 
la mer 6tait tr&s grosse 5 et notre faible embarcation lui 
offrait peu de resistance. 
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Le capitaine de vaisseau Bourgois, marin d ; une haute 
experience et qui comm an daitT entree du fleuve, ne vqulait 
pas nous laisser passer et nous disait que, la veille. une 
canonniere comme la notre, portant les chevaux et les 
effets du capitjaine de gendarmerie Janisset, avait sombre, 
et que tout avait ete perdu. II faisait un tel froid, et;j'6tais 
tenement presse de savoir ce qui se passait au Japon que 
je persistai, rnalgre ce brave officier, a continuer ma route. 

Enfin, a moiti6 gel6s, nous abordames le Forbin a 
10 heurcs du soiiy et ; apr6s une bonne nuit, le lendemain, 
je montai sur le vaisseau arniral YImperatrice-Eug&nie, et je 
causai de mes projets avec Tamiral Cliarner. Je n'avais 
encore regu aucun ordre concern ant F expedition de Cochin- 
chine, mais je lui parlai de la necessite d'envoyer a Yeddo 
un vaisseau de guerre qui put, au moms, montrer notre 
pavilion dans la mer du Japon. 

Je partis pour Tch6-fou oil je trouvai touL en bon ordre; 
les installations des troupes et des divers services ne 
laissaient rien a d^sirer, et les habitants continuaient a 
entretenir de bonnes relations avec les hommes. Apres un 
s6jour de vingt-quatre heures a Tch6-fou 5 je me rembarquai 
sur le Forbin pour satisfaire le desir que j'avais de voir 
Nangasaki en simple curieux, puisque je ne pouvais pas 
me rendre officiellement a Yeddo, coinme jeTaurais voulu* 
dans Tinteret du gouvernementfrangais, en deployant une 
certaine foi^ce maritime, Le temps 6tait magniliquc, la mer 
tr&s belle. 

Le 18 decembre je rentrai a Shanghai. J'6erivis au 
ministre de la Guerre pour lui donnef lous les details de 
mon voyage au Japon : 



Ap 



Q; G, de Shanghai, le 19 d6cembre I860. 

J'avais appris a Tien-Tsin que Famiral anglais devait envoyer 
quelques b&timents au Japon pour y montrer le drapeau de sa 
nation. Je crus 5 dans Pinter&t de notre politique, devoir engager 
le vice-amir al Gharner a en faire autant et je lui proposai de 
inettre a ma disposition deux batiments de guerre, afin d'aller 
jusqu'a Yeddo faire acte de presence aupres de notre consul, 
dont la position, en ce moment, parait assez critique, un 
attentat venant d'etre commis contre un des agents du con- 
sulat, sans que reparation ptlt ou vouMt 6tre donn£e. 
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;. L'&mird Chari^ detous 

ses b&timents dans la rade du PeV-ho et je n'insistai ,pas ; com- 
prenant que la marine se rdservait Te r61e proteeteur que sa 
position lui donne. ... ^ 

Je partis done de Tien-Tsin le '22 novembre ;et je me rendis^ 
directement /k Tche-fou dorit je visitai toute la garnison. J ; y 
trouvai tout en bonordre et fort bien tenu; un petit cercle avait 
m&me ete cree par le commandant dela place que j'y ayais Iaisse^ 
en quality. de ^commandant sup erieur, lOrsque Farm^e quitta ce 
camp pour se rendre dans le Nord. 

L 'hdpital 6tait dans le" meilleur dtat ,",et" les relations ayee les 
habitants contmuaient a 6tre parfaites, mais -. peut-£tre trop 
intimes ayee quelques habitantes, qtii ava^ient augmentele cbiffre 

de nos malades,. : '."■"':■ 

II fait tin froid .tres rigoureux a; Tche-fou etles moniagiies y 
etaien t couvertes de neige . Aussi ai-j e red uit la gar niso n en 
donnant Fordre de faire rentrer les ouvriers d'artillerie qui 
vont reparer a Shanghai Tarmement, et en expediant sur Tien- 
Tsin tout ce qui app&rtient a la brigade Cdllme&u. ; 
; La position ne sera plus occupde que par 250 homines., poste 
intermediaire suffis ant entre Shanghai' et Tien-Tsin, par lequel . 
doivent s'etablir les relations qui lie. peuvent plus, jusqu'a 
nouvel ordre, exister par mer/le Pei-ho^tant geld; 

J'avais bien prevu cette circonstance lorsque j'insistai, en vers 
et contre tous, pour quitter Pe'kiri le l cr novembre. Trois jours 
plus tard, toute Parnate etait obligee de Tester a Tien-Tsin 
pendant trois mois, 

Je ,quittai Tche-fou le lendemain, tres satisfait de tout ce que 
j'y avais vu, et apres avoir t6moign6 tout mon contentement au . 
chef de bataillon de la Plane, du 1 01 c regiment, que je ne saurais 
trop recommander a Votre Excellence, et que j'avais propose 
antdrieurement pour lieutenant-colonel. Comme j 'avais a ma 
disposition, depuis Te commencement, Paviso a vapeur le Forbin^ 
par ordre du ministre de la Marine, Tamiral Charner avait donne 
Pordre au commandant de me conduire au Japon si je le desirais ; 
j'dtais a quarante-huit heures de Nangasaki; le temps etait beau 
et je r^solus d'aller visiter le port, ne ppuvant pas aller a 
Yeddo d'une maniere officielle. Je n'ai pas eu a . regretter ma 
resolution, car j 5 ai fait un voyage qu'il n 5 a 4t& donne jusqu'a 
ce jour qu'a bien peu d'EuropiSens d'accomplir, ; 

En quittant cette aff reuse iner de Chine, on entre dans lamer 
Bleuedu Japon, mer aussihospitaliere aux voyageurs que celle 
de Chine leur est hostile. 

. Pour arriver dans la magnifique rade de Nangasaki, on trouve 

: un Bospb ore tout aussi riehe que celui.de Constantinople, Les 

deux rives sont garnies de forts et ddfendues par des batteries 

dont les pieces sont- sous des toite* Les montagnes, en amphi- 
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theatre de ehaqiie cdte, : sont couvertes cParbres verts et de 
cultures en gradins soutenues par des niurs de pierre. La rade 
est excellente et forme un grand bassin, entoure par la Ville du 
c6te de FOuest et, a FEst, par divers, etablissements industriels, 
dont un appartient aux Russes. L 5 aspect de la ville est assez 
triste, les maisons etant en bois et la plupart a un seuLetage, 
mais, lorsqu'on y penetre, Fon est tout surpris de trouver une 
proprete rernarquable, des rues larges avec des maisons Men 
align <5es. Les habitants d'unecertaineclasse sonttresbien tenus. 
et les. homines portent deux sabres; Fun grand et Fautre eii 
guise de poignard; il existe uncertain liixe poui^ ces armes.. 

Les hommes sont gen£raletnent petits, mais vigoureux. 
Plusieurs des gens da peuple, lorsqu'ils travaillent, sont com- 
-pletement nus; une espece de chiffon masque seul leur sexe. 

Les femmes sont egalement de petite taille et, contrairement 
aux usages chinois, se font voir aux etrangers dans les rues 
comme dans leurs. interieurs. Les jeunes filles> dont quelques- 
unes sont fort jolies,; lie temoignent aucune crainte des stran- 
gers et causent volontiers avec ceux qui parlent leur langue, 
Lorsqu'elles se inarient, elles doiventteindre en noir leurs dents 
et se rougir les levres, ce qui est affreux a voir et d'autant plus 
a regretter qu'elles ont de fort jolies dents blanches, tant 
qu 5 elles restent filles. 

Les habitants de Nangasaki sont de nioeurs tres douces etleur 
phyfeionomie exprime en gdn^ral la bienveillahce sans exclure 
une certaine finesse, apanage des peuples m^ridionaux et de 
FOrient; ils sont polis et m&me prevenants jusqu'a Pobs^quio- 
sitd, industrieux et travailleurs. 

Les : moeurs sont tres rel&chees et il n r en saurait 6tre autrement 
chez un peuple ou la prostitution n'entratne pas le m6pris et est 
in£me assez souvent une cause de manage pour les jeunes 'filles 
qui s'y livrent; quant aux femmes mariees, elles sont, au con- 
traire ; des modeles de retenue et de sagesse. 

Une mere et un pere ne craignent nullement, parmi les gens 
du peuple, de vendre leurs jeunes filles aux dtablissements^ de 
prostitution, dont elles ne peuvent sortir avant Fage de vingt- 
quatre ans, a moins de se racheter oude se marier. Ces.sortes 
de maisons, qui appartiennent au gouvernement, sont des 
especes de cafes-chantants dans lesquels les deesses du lieu sont 
ran gees sur une file et assises sur des nattes ; le public est admis 
a les regarder a travers un grillage et a faire le choix qui lui 
convient;.apres quoi on entre masquS, sicelavous convient, mais 
apres s'6tre fait connaitre secretement au bonze ou pf etre attach^; 
a-Fetablissement, car, pour completer cette etude de moeurs si 
^urieuses et si differentes des n6tres; il existe une pagode ou 
chapelle dans chaque niauvais lieu, pour le purifier sans doute, 

Je vous demande pardon, monsieur le xnarechal, d'entrer 
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dans le detail des plaisirs illicites du peuple jap oiiaiSj mais il me 
semble que toutes les habitudes d 5 un peuple doivent concourir 
a asseoir un jugement sur sa valeur morale. 

La ville, adosse'e a une montagne couverte de beaux arbres, est 
batie sur plusieurs plans couronnes par une magnifique pagode, 
qui offreun coup d'oeil des plus pittoresques; les quariiers se 
relient entre, eux par des escaliers ou des ponts; aussi ne 
: connait-on dans ce pays d'autres moyens de transport que les 
b6tes de somine, bcsufs ou chevaux, et les hommes. 

II existe une ctetsse demendiants qui out, de p ere en fils, le 
privilege de mendier et qui ne peuvent avoir d' autre profession ; 
leur .costume est fort propre et leur t£te est couverte d'un tres 
grand cliapeau alarges bords qui retombe au-dessous des 
y eux ; le costume . et le chapeau sont blancs et leur vie se passe 
a s'arr.Mer devatit chaque porte et a f rapper avec une petite 
baguette en fer sur un instrument en metal, ce qui indique leur. 
presence. II est rare. que le proprietaire ne leur donne pas 
quelque meniie monnaie v d ; une valeur d'un centime. 

Tout se passe avecTordre le plus parf ait dans cette ville etje 
pense qu ; il doit en toe de m£me dans toules les autres villes 
du Japon. - 

'. La police se fait par des Yakounins, ou officiers, car tout 
employe du gouvernement a un rang militaire et porte le double 
sabre en usage dans le pays. Tres polis, ces officiers sont 
inflexibles pour Paccomplissement de leurs devoirs; il y va de 
leur vie pour de legeres infractions et ils se punissent eux-m&mes 
en s'ouvrantle ventre par des incisions en croix; ce sentiment 
exag6r6 du devoir aremplir sera peut-dtre une des causes qui 
apporteront le plus d'obstacles aux communications du peuple 
avec les etrangers; la douane, dans ce.m6me esprit, apporte 
tous les emp&chements possibles au commerce, ext^rieur, 

Notre nation est representee^ a Nangasaki, par deux n^go- 
ciants et encore Fun dies deux est-il Beige, bien qu'il s'intitule 
Frangais parce qu'iL represent e une maisoii de Paris; Tautre^ 
frere d'un negociant.de Shanghai', neparait pas faire de grandes 
affaires, Notre, consul ou plutdt agent consulaire est un Anglais, 
M. Mackensie, homme tres bien sous tous les rapports etqui 
cherche a refaire au Japon une fortune perdue en Europe; je 
doute qu'il r^ussisse. . 

Les Anglais ne sont pas beau coup plus avancds que nous au 
Japon, mais ils commencent a porter leurs vues de ce c6te : 
avec leur babilete ordinaire dans les affaires, ils pourront 
obtenir quelques succes plus tard; jusqu'a present ils ne font 
que fort peu de chose a Nangasaki, lis y ont envoy 6 un mis- 
.sionnaire, qui porte quelque ombrage aux bonzes; ceux-ci, con- 
trairement a ce qui a lieu en Chine, paraissent tres puissants ; 
ils sont d'ailleurs instruits et marcbent ; a ia tete de la popu- 
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lation* leur habillement, tout de soie et de cr&pe avecuneespece 
de chasuble doree, est (Tune grande richesse et a quelque ana- 
logie avee celui de nos &v6ques, Iorsgu'ils officieiit . 

: Les Hollandais et les Russes sont plus avances au Japon que 
les autres puissances; les premiers, qui, depuis detres longues 
ann^es, avaient des relations bien etablies ayecle gouyerneinent 
japonais, perdent chaque jour de leur influence. Obliges de 
quitter la yille d'Irado ou lerando dans la mer interieure, on 
leur a concede Ttle de Decima, dans le port de Nangasaki 
m&me. lis put fait de belles constructions sur ce point et y out 
etabli un bazar qui renferme les plus jolis pbjets d'art, soit 
anciens, soit nouveaux du Japon. Seulement ils sont obliges de 
mettre ces objets sous le nom de marchands japonais, hommes 
de faille qui: leur 6vitent les tracasseries mnombrables de ,1a 
douane. ; : v : .-■, -.. v : : ■ [ 

Quant aux Russes,: ils se sont fait conceder un emplacement 
de Pautre c6te de la rade et lis cpmmencent des travaux d'ins- 
tallation..D<*ja dix bants fourneaux y sont construits etun colonel 
du genie y est a poste fixe avep phisiours officiers; je pro is qu'ils 
s'occupent de Fextraction du charbon de terrequi existe enassez : 
grande quantity dans le pays. La Russie me parait dans les 
meilleures conditions pour s'imposer au gouyernement japonais, 
cette puissance etant la plus voisine de cet Empire, sur lequel 
la cfaiote seule peut agir pour le faire sortir de Fisolementdans 
lequel les princes fdodaux ont tout interet a le maintenir. 

Je vous ai parld du charbon de terre, monsieur le marechal, 
comme une des richesses min6ralogiques de cepays, qui doit 
en renfermer beaucoup d'autres et surtout m&allurgiques ; ce 
charbon revient a 25 francs la tonne, tandis qu'en Cbine^on 
le paie 70 et 80 francs. II est vrai qu'il n'est pas aussipur, mais 
je_- pense que cela tient a sa mauvaise extraction. Le capitaine 
duForbin en a fait une provision pour sonnavireet F experience 
a demontre qu'il brtilait fort bien, . 

La yie animale est a tres bas prix a Nangasaki ou le poisson, 
le gibier, les legumes et les fruits abondent, mais la yiande de 
bosuf et de mouton y est tres rare. 

Le climat y est doux; jamais Ton, ne voit de neige; ilpleut 
assez souvent pendant 1-hiver; cependant le temps a.et£ fort 
beau pendant les quatre jours que nous sommes restes en rade. 

En ce moment, on ddlimite un terrain assez vaste pour les 
concessions anglaise, am^ricaine et frangaise: 11 est situe pres 
de la mer et de Tile Decima. II est a craindre que le consul de 
France, dans la repartition de ces terrains, ne se souvienne un 
peu tropqu'il est Anglais. 

Nangasaki est renommd pour la yente des belles laques, qui 
sefabriquent &Miako, pour sa fabrique d'arrnes et sa porcelaine 
yenant dgalement de iliako et surtout pour ses vieilles laques^ 
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de venues si r ar es ; atrj ourd'hui et qui j ouissent d'line grande 
reputation. 

Apres un temps d 5 arr£t de qiiatre jours a Nangasaki, ne pou- 
yant me reudre a Yeddo, je tentai (Taller a Ozaka, dans la ; mer 
interieure; Aucuii etranger n'avait encore p^ndtre dans cette 
ville, et Ton racontait des merveilies de la mer interieure. 

Tout ce qu'on m'ayait dit sur les beautes de ces pays est 
encore bien au-dessous de la verity. 

Je doute que Ton puisse faire un plus joli voyage et plus 
curieux. Pour le resumer en quelques lignes, il me suffira de 
dire; : xiiottsieur le nlarechal, que de Nangasaki a Ozaka, on 
hayigue constamtnent dans une succession de cinq ou sixiacs 
de.Geneve, hordes demontagnes du plus riant asp ect/couvertes 
d'arbustes passes' a Tetat d'arbres (Tune hauteur et (Tunc gros- 
seur prodigieuse } portant les uns un fetiillage vert^les; autres, 
des ileurs de tbute vari6te ; au pied de ces montagnes, des villes 
et des villages qui se. succedent sans interruption et des ports 
remplis de j onques de toutes formes et de toutes couleurs. 

La mer interieure est cou verte de jonques de commerce et de 
bateaux de pScheurs; lepoisson etant la principale nourfiture 
des habitants." Les maisons sont entourdes de jardins qtiirenfer- 
ment des orangers converts de fruits, des bananiers, pom- 
mifers/etc. 5 etc. / 

Apres trois jours de marche a 10 et 13 nosuds a travers ces 
bassins successifs (nous ne.marchions que 1c jour) nous arri- 
vames devaht Ozaka, mais en grander ade, les batiments d'un 
fort tonnage ne pouvant appro cher de la terre. 

J'envoyai mon fils, qui a appris la langue japoiiaise, afin 
d'obtenir du gouverneur Fautorisation de visiter la ville pour 
quelques officiers frangais, yne~ voulant pas me faire connaitre; 
le gouverneur etait a la campagne, et on nous dit qu'ori all ait* 
lui exp6dier un courrier. ; ; . 

Le lendemain, les officiers jap onais vinrent a bord, dans une 
assez belle jonque de TEtat. 

Ces envoyes visiterent -avec la plus gran de curiosity le bati- 
ment et temoignerent leur etonnement de voir d'aussi gros 
eanons a bord (fun vaisseau. Tout frappait Timagination de ces 
hommes ingenieux et intelligents qui, malgre les traditions 
defavorables aux Europeen's, ne pouvaient se dissimuler notre 
immense sup ^riorite. 

Apres une attente de vingt-quatre heures de la reponse du 
gouverneur, je compris bien ? par toutes les raisons dilatoires 
que faisaient valoir les officiers dti gouvernement, que la per- 
mission demandee ne nous serait pas accord^ et je prescrivis 
le depart pour retourner a Nangasaki, ayant dti me con tenter 
d'admirer de loin et avee la longue-vue, une ville d ; un tres 
grand d^veloppement et qui n^a pu encore 6tre visMe par 
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auran E#op6en. Les Japonais spnt 5 du reste 5 dansleur droit eu 
xefusant de recevoif : des etrangers;, puisque le tfaite fait avec 
TEmpereur n'ouyre cette vijle an commerce Stranger qu'en 1863 
et encore, si j e suis Men inform^; le gouvernement japoiiais 
mettra toutes les entraves; possibles pour que cette clause des 
tfaites ne regbiyepas son execution. . 

De retour a Nangasaki, apres avoir visits deux villages de la 
mer int^rieure, je trouvai ramirar Page, Vavec deux batiments 
de guerre, qui se rendait a Yeddo. Le lendemain, le cohtre- 
amiral Jones arrivait avec trois batiments de guerre, les 
Anglais n'admettant jamais que nous puissions d^velopper a 
iMtranger un nombre de batiments de guerre plus considerable 

queleleur. - ; " . ' ^ r 

Cette fois, nous, etions en nombre dgal, car ils n'avaient pas 
compte suf le batiment que je montais ;. mais ce qui dut les -sur- 
prendre bien davantage et d'une maniere plus desagr£able 5 c'est 
que le contre-amiral Prot6t arrivait aussi a Nangasaki avec deux 
batiments de guerre; pour y faire une promenade avec : autori- 
sation de Famiral Cbarner. Cmqbltiments de guerre fr an gais 
avaient done paru dans un port ou trois bMiments anglais seul e- 
ment se trouvaient. 

L'amiral Jones a! 6te, coiume toujours, trespolipour moi et je 
ne Tai pas ete moins envers lui J'ai quitte Nangasaki le 14 au 
matin, et je suis arrive le 16 au soir a SbangbaL Les troupes 
venant du Pei-ho et destinees a Shanghai' 6taient arrivees le 12 
et le ddbarquement s'operait encore. '• •. 

Je regus a SHanghai" une nouvelle affligeante, celle de la 
mort de M. de Bastard. Elle m'etait annoncee par la lettre 
suivante du baron Gros, qui contenait en outre quelques 
appreciations assez curieuses sur certaines exigences des 
mis siorin aires : 

Hong-kong, 16 17 dScembre 1860. 

Monsieur le general, lepauvreM.de Bastard n ? a pas surv^cu 
a ses maux, et le 2 de ce mois, a Hong-Kong ou nous etions 
arrives la veille. il a cessede vivre, sans so.uffrir et apres avoir 
regu des mains de Mgr Feveque de Cochincbine les secours de 
la religion. Je dois done accepter la p&iible mission que sa 
mere m'avait donnee et je lui rapporterai son tils, puisque la 
Providence tf a pas voulu permettre que je le lui r amen ass e i ; 

Je pars demain pour Manille, Singapour, Pointe de Galles, 
Aden et Suez et, en arrivant a Paris, je. demanderai a Mine de 
Montauban, comme au mare'cbal Randon et a Tbouvenel (1), 

(1) Alors ministre des Affaires <5trang6res. , . , : 
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de vous remercier.de tout votre bon votiloir pour Tambassade! 
Je Aliens de passer quinze jours a Canton; 250 hommes y ont 
ei£ envoyes ce matin; c'estle premier arrivage de Finfanterie 
de marine, .■■'.""■ . ; 

i ^^ . ' rill i J _ _ i p --""■■ ^- ' 

Lord Elgin est a Shanghai' et on Tattend i'ci chaque jour; il 
se rendra a Canton, puis en Europe. Les journaux de Hong- 
Kong le maltraitent; L'un d'eux prdtend qu'il ne pense pas plus 
aux interets anglais en Chine qu'un vieux cheval ne songe a 
son perei / . 

J'etais loin de partager cette fausse appreciation des 
habitants de Hong-Kong sur les services rendus en Gliine 
par Lord Elgin. 

Gette lettre fut la dernier e queje recus en Chine de notre 
ambassadeur. Get excellent homrne avait tons les senti- 
ments d'uncosur eleve^ ^^ les qualites dun caractere 
droit et aimable. Si j'ai differ e d' opinion avee lui dans 
de tres rares circonstances, je n'ai pas moins conserve 
le souvenir le plus aflectueux de nos excellentes relations 
et jeles aicoritmueesjusqu'a samort. Le baron Gros avait 
rempli, pendant sa longue carriere, les missions diploma- 
tiques les plus dedicates et les plus fatigantes ; il etait sena- 
teur et commencait a jouir en paix du fruit de ses hono- 
rables services, lorsqu'il succomba a une maladie de 
cceur. 

Le 21 fecrivis au ministre de la Guerre : 



De Shangliai, te 21 d6cembre 1860. 

Vous avez && voir, monsieur le mardchal, que nos previsions 
n'ont pas et6 depassdes ; et que nous avons su nous tirer d' affaire 
dans tons nos besoins comme nous avons su le faire dans la 
question si difficile des ch'evaux, dont la moyenne n'aura guere 
dep as se 400 francs. 

. Je m'occupe en ee moment a regler toutes les affaires de la 
remontej ce qui sera un peu long, le commandant Desmarquais, 
de l'artillerie, chef de la remonte, dtant rest6 a Tien-Tsin d'ou il 
est difficile de recevoir des nouvelles, le Pei-bo dtant gele et les 
communications par terre et par Tche-fou 6tant.fort longues. 

J'avais prie le baron Gros de proposer au prince Kong de 
faire acheter par le gouvernement chinois tous nos chevaux 
lor s que nous n'en aurions plus besoin, mais je pense qu'il a 
oubli^ d'en parler. Vous savez sans doute que hotre ambassadeur 
a quitte Tien-Tsin pour se rendre directement en France^ emnie- 
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nant avec lui M. de Bastard, son premier secretaire^ devenu 
fou furieux a Tien-Tsin peu de jours, avaiit ;mon depart : ce 
malheureux jeune homme est mort a Hong-Kong, au grand : 
regret de ceux qui Font connu. 

L'envoi -des troupes que Yotre, Excellence m'annonce va 
devenir surabondant, car.je suis deja encombre a Shanghai', ce 
qui me fait d-autant plus regretter Fa;bandon de Chusan; 
j 'attends a la fin de ce mois 5 ou vers le 45 Janvier, le Wiser, 
premier batiment parti de Chine pour Suez/ 

II nFetait bien difficile de vous renseigner sur les suites de la 
proclamation des rebelles, alors que j'etais eloigne de Shanghai. 
Gependant vous ,aurez trouve dans ma eorrespondance ante- 
rieure tous les r.enseignements desirables sur Fesprit et les 
mouvements de ces bandes de malfaiteurs, dont la; repression 
a Shanghai parle colonel Favre a. et6. la source d'une.gfande 
augmentation du territoire de la concession frangaise et Foffre 
par. le tao-tai de Foccupation d'uri grand quartier dans Finte- 
f ieur de la ville- 

Sans cette offre, il m'etit ete difficile de easerner mes hommes 
a Shanghai, et le temps ? excessivement froid dans* le pays,, ne 
permettrait pas de les faire camper sous la tente. 

Le tao-tai accede a peu pres a toutes nos demandes avec une 
facility qui me prouve qu^il aregu des ordres de Pekin; le but 
est, sans doute, celui dont j'ai eu Fhonneur de vous parler ante- 
rieurement : le desir de notre cooperation a chasser les rebelles 
de Sou-tchdou et de Nankin. D&j a les mission naires m'ont tou- 
che un.mot de cette question, mais, ici comme a Pekin et a 
Tien-Tsin, j'ai dti leur repoiidre que cette question rentrait dans 
la politique generale du gouvernement et que je n'avais pas 
qualite pour la trancher; que tout ce que je pouvais f aire, 
c'etait d'informer le ministre de la Guerre de Fetat des choses, 
afin qu'il prit les ordres de FEmpereur, 

Je sais qu'une nouvelle tentative doit 3tre faite demain pres 
de moi par les principaux negotiants de Shanghai, Ma reponse 
sera la m6me, et j'aurai du reste Fhonneur de vous donner les 
details de cette; entrevue, Le haut commissaire chinois de 
Shanghai est fortement interesse a voir les rebelles repousses 
au loin, .-- -..--■ 

Mais si le gouvernement chinois ne prend pas lui-m6me des 
mesutes efficaces pour aiT^ter; cette espece de jacquerie, ce 
sera toujours a recommencer etles rebelles, pousses 6t m4me 
aides en sous main, finiront par separer le Sud du Nord; ce but 
atteint, INfankin deviendi*a une;capitale du Sud, entre les mains 
d'une puissance dont Tin telligence et Factivite metteiit a sa dis- 
position tous les moyens pour etendre son influence. J'ai appris 
en sous main que le pretexte donne par Lord Elgin pour 
rester a Pekin apres le depart de nos troupes avait un tout 
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autre motif que celui d'attehdre la promulgation du traite. [ 

On m'informe qu'il aurait obtenu le parcours du Yang-tsd- \ 
kiang par les bailments anglais et Ton ajoute qu'il se serait fait t 
conceder, par le gouvernement chinois, le territoire de la pointe [ 
de terre situ^e en face de Hong-Kong, c'est-a-dire environ " [ 
30 lieues de terre ferme. Gette position commande la riviere de j; 

Canton, autrement dit la grande route conimerciale des deux j 

plus riches provinces de la Chine, saris compter encore toute j, 

Timportance militaire que va aequdrir le port de Hong-Kong. | 

J'ai quelques raisons de croire que le premier fait est exact, [ 

car Lord Elgin est venu me voir avant-hier et j ; ai cherche a le \ 

sotider sur ce.qui m'avait ete dit et il est r^sulte de.riia conver- I; 

sation avec lui qu'il attend a Shanghai Famiral Hope, avant de I 

retourner en Angleterre. Or, Pamiral BojDe n'etantpas dans des \. 

term es d' ami tie avec: Lord Elgin et le general Grant, rambas- 1 
sadeur dA.ngleterre.ne peut Tattendre ici que pour une affaire \ 

de service; le bruitcourt a Shanghai que 1 Lord Elgin va remon- 1 
ter le Yang-tse-kiang avec l-amiral Hope. -j 

Quant a.u second fait annoncd, s'il se produit, je ne vois-pas \ 

pourquoi le gouvernement frangais ne demanderait pas de son j 

cote, comme compensation, Parctiipel de Chusan, qui nous cons- '] 
tituerait dans Tavenir un point des plus importants; c ? est pour 
cela tres probablement que nos allies tiennent tant a nous le 
voir evacuer, ce qui aura eu lieu lorsque Votre Excellence re- 
cevra cette lettre. 

Si nous n'agissons pas ainsi, les consequences de notre 
alliance en Chine serdnt poussdes jusqu'a la duperie et nous jus- 
tifierons ce qu'un journal anglais de Canton a eu Taudace 
d-ecrire : c'estque nous etions venus en Chine uniqu em ent pour 
seconder Farmee anglaise. 

Ce prop os etait une reponse a un autre journal qui jetait les 
hauts cris parce quil avail et^ accords a Canton un terrain de 
quelques metres carres pour batir une eglise catholique. 

Le premier journal, qui faisait de nous les Don Quichotte des 
Anglais, trouvait que Ton avait tort de nous reprocher le terrain 
de P eglise au moment ou le gouvernement chinois cedait a 
P Angleterre un terrain aussi considerable que eelui-la vis-a-vis 
Hong-Kong. 

Le bruit courait dans le pays que Chusan nous restait, et tous 
les habitants en paraissaient enchantes, car, malgre les obs- 
tacles de toute nature, nous etions parvenus a assurer la secu- 
rite complete dans tout Parchipel, surtout en faisant une guerre 
acharnee aux pirates qui n^etaient, a vrai dire^ que des mar- 
chands d'opium. 

Si j'etais rest6 charge de la direction des affaires, je n'aurais 
pas abandonne Chusan 1 J'ecris au ministre de France a Tien- 
Tsin pour lui parler des bruits qui circulent*. 
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Le parcours du Yang-tse-kiaiig par les Aiiglais a peu d'iui- 
portance comme a vantage a en.retirer, puisque nous devons &tre 
traites comme la; nation la plus favorisee; Le jouroii ils met- 
tront un Mtiment sur ce fleuve, si Famiral Charner veut nFen 
croire^ il en mettra un de son c.6te. .: 

. Yousnie demanded, monsieur le mardchal, mes appreciations 
sur ce que nous pourrions faire dans les^m de Chine et 
quelles pourraient 6tre les consequences de notre expedition 
lointaine dans Yml&T&t de la France*,. 

■ Vous me posez la, monsieur le marechal, tine question; Men 
difficile a t£s0udre 3 et qui aurait eii besom cFune Tongue etude , 
que les preoccupations militaires de la mission -que jfai rem- 
plie ne m'ont pas dqnne le Ioisir de pousser bien loin; je ne 
puis done que vous faire part de la maniere dont j 'envisage 
quelques points de cette question, que des gens pi as verses 
que moi dans les affaifespolitiques dela Chine pourraieiit trai- 
terplus completement. ; / 

Ce ne pent' ^tre-sous le point devue des interdts -militaires 
; de Farniee de terre que yous d^sirez quelques renseignements. 
Reste done Finlluence de. notre marine, mais celle-ci n'aurait 
pour but que la defense d'in t<5r 6 tscommerciauy ddja creds ou 
a creer. La est le veritable but a atteindre. 

Le commerce, qui doit 6tre un echange de p^oduits des divers 
pays, lf'est en Chine qu ? une exportation et nop une importa- 
tion. Les denrdes exporters sont le th6, la soie pour la France, 
et Fimportation e'est. F argent, puisque nous n'avons aucun 
produit qui p^netre en.Chine. 

L'Aiigleterre et FAmerique regoivent les m£mes objets que 
nous en exportation, mais elles importent en Chine Fopium et 
les cotonnades; la Russie jette dans le Nord tons ses draps et 
ses fourrures. , : 

Nos inter&ts commerciaux son't done, jusqu'a ce jour,jtres peu 
important^; aussi n ? existe-t-ilreellement qu'une seule grande 
maison frangaise de. commerce a Shanghai, ia maison Remi 
Sehniidt. -■"... - - . . - '; 

Le defaut de notre commerce est d'avoir peu d'initiative. 
G' est un. enfant qui march e,avec des lisieres et si le gouverne- 
ment ne tient pas les rubansy rien ne marche. Le commerce 
anglais ; et le commerce americain sorit, r au contraire, d'une 
grande hardiesse; ils osent beaucoup et r^ussissent -souvent, 

Nos - commergants se decouragent au premier, insucces et 
n'osent pas' savoir perdreau ddbut pour gagner plus tard. 
Ainsi, quand je coinman dais a Rouen, je m'entretenais 
spuvent avec des fabricants..de rouennerie, et je leur disais 
que leurs produits devraientobtenirdes succes dans les pays de 
FExtrfime-Grient. A cela ils me repondaient qu'ils avaient teritd 
quelques essais, mais qu'ils y avaient renonce en presence de la 
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concurrence angiaise. Depuis que je suis ici, j 3 ai pu me con- 
vaincre que s'ils avaient persiste, ils auraient flni par reussir, 
mais comment persuader cela a des gens qui ne voyagent 
jamais et ne peuvent voir par eux-m6mes? ' - . - { 

II est probable que nos viris auront aussi un jour des succes i 
en Chine, mais il faut, avant tout, que la -tranquillity regne dans \ 
cet immense pays et que nous puissions pdn^trer partout apres I 
avoir ouvert les ports. C J est done toujours la question des 
rebelles qui tiendra le commerce et les affaires en suspens, 
jusqu'a ce que le gouvernement prouve sa force. Autrement, ■[ 
quelle protection peut-il offrir aux etrangers lorsqu'il se pro- 
tege a peine lui-mdme dans l sa capitale? Le traite est done uri 
peu, a cet egard, lettre morte. . 

Inddpendamment des obstacles que je signale, ii en existera 



i 
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sans aucun doute, un plus serieux si nous parvenons a creer f 
un commerce aetif en tre la France et la Chine : ce sera la riva- I 
lit<5 de FAngleterre qui comprendra bien que des intdr^ts aussi 
(Sloignes necessiteront un accroissement de notre marine et, par 
consequent, Foccupation de points intermddiaires pouvant 
g6ner son propre commerce en temps de guerre. 

Jividemment, si notre commerce se developpe en Chine, il 
faudra des points de relache dans la mer Rouge, sur les c6tes 
de Flnde et en Cochinchine. Dans la mer Rouge, les Anglais 
occupentles deux rives a Perimet a Aden; dans Flnde ils sont a 
peu pres partout. II reste la Cochinchine qui peut etre a nous, 
mais sur laquelle, si je suis bien informe, les Anglais font 
ddja quelques tentatives; deux b&timents marchands ont dti y 
porter des armes il y a peu de temps. Si done on veut er6er 
quelque chose en Chine, il faut de toute n6cessite occuper un 
point de la Cochinchine, et, dans ce cas, Saigon me semblerait 
preferable a tout autre, 

Je n'ai pu me livrer a de grandes recherches sur la Cochin- 
chine, parce que la marine seule a pu p6netrer dans ce pays, et 
qu'en interrogeant nos officiers de marine, j'aurais pu eveiller 
quelques justes susceptibilites chez le vice-amiral Gharner, 
charge de tout ce qui concerne la Cochinchine, 

J'ai pu savoir seulement- que Saigon 6tait un point d'une 
grand e importance maritime et commercial e, mais que F^tablis- 
sement d un droit de tonnage en avait 61oigne grande quantity 
de batiments, sans que cela ait beaucoup profits au gouverne- 
ment franfais, les batiments . allant s'approvisionner sur 
d'aulres points du littoral. On dit ici des merveilles des pro- 
ductions de la Cochinchine; quant a moi, je crois qu'il y a 
toujours un peu d'exageration de la part de ceux qui parlent 
pour les besoins de la cause qu'ils "soutiennent; cependant 
Fopinion gdndrale en Chine est favorable a la rich esse du 
royaume annamite. 
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Je n'ai point entendu . dire '-. que la guerre fiit declaree par le 
roi de Siarn a son voisin, ni par consequent que 60 000 homm'es 
marchassent contre la Gochinchine* ie vais chercher a savoir 
ce qu-il peut y avoir de vrai dans ce bruit qui ira $ as p£n£tr6 
encore jusqu'ici a ma ; connaissance; quant w aux moyens a 
mettre a la disposition dg la marine, lorsqu'elle entreprendra 
Texpedition dont elle est charg^e, j'ai £crit au ^ice-amiral 
Charner eh lui faisant part confideiiUillement des ordres que je 
r ece vais pour: concourir au succes de ses operations en le 
priant de me faire connaftre quels seraient.ses besoins. 
: JL le vice-amiralm'a repondu en me demandant 1 000 hommes 
d'infanterie, independamment du regiment d'infanterie de 
marine remis a\sa disposition, deux batteries, runede 4, l'autre 
de 12, et la batter ie de moiitagne. ; 

Avee le plus Vif desir de venir en aide a la marine, il ne me 
serait pas possible de lui fourriir toute Tartillerie qui me reste 
a Shanghai, puisque j'ai deja une batterie de 4 et une de 12 a 
Tien-Tsin. ; 

Je donnerai done au besoin 1000 hommes~ d'infanterie, 
4 pieces de 12 et une demi-batterie de 4 ainsi qu'une denii- 
batterie de montagne; : une section du genie et une section 
d' ambulance plus une douzaine de cavaliers. J'ecris dans ce 
sens au vice-amiral Charner. Si, cependant, je recevais de vous, 
monsieur le marshal, Tordre de faire rentrer en France les 
troupes du corps expeditionnairede Chine, je pourrais laisser 
a la marine tout ce qu'elle demande, Vos premieres Jettres, 
monsieur le marshal, me fixeront probablement sur ce que je 
devrai faire, la paix etant conclue. 

Dans le cas ou vous jugeriez que Farm^e exp&ditionnaire, 
r6duite a tres peu de monde a Shanghai', devrai t continuer a 
occuper encore quelque temps cette position, je pense que la 
presence du general Jamin suffirait et qu ; il pourrait prendre a 
ma place le commandement.de Pexpedition, ce qui lui convien- 
drait parfaitement. Je me conformer^i a cet dgard. cependant, 
au desir de TEmpereur et a vos ordres, mais j'espere que 
Votre Excellence jugera commemoi que ma presence ii'est 
plus utile dans ce pays, v , 

Je crois devoir ajouter, monsieur le marshal, pour repondre 
a votre lettre du 24 septenlbre, que Tune des consequences les 
plus favorables pour nous du traite de paix est dans Particle 6 
de ce traite; notre influence politique en Chine repose comple- 
tement sur les missionnaires catholiques et e'est en ce moment 
le seul contrepoids que nous puissions opposer au commerce 
anglais. 

La presence de^notre legation a Pekin aura aussi un excel- 
lent effet, car elle aura un intermddiaire puissant : dans 
Mgr Mouly aupres du prince de Kong, fr&re de Fern per eur. 
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Le depart du baron Gtos, reloignement du ministre de 
Shanghai et la difficulty des communications avec Pekin 
oil M. de Bourbotdon devait resider* faisaient peser sur 
nioi le poids de ; nos aiFaires en Chine. D'un autr ; e c(He 5 les 
preparatifsde V expedition de Go chiii chine appelaient mon 
eoncours pour fournir a la marine les moyens que Tarmee 
de terre, d'apres les ordres du ministre de la Guerre, 
devait mettre isa disposition; je me voyais donc 5 malgre 
que j'eusse termine la mission qui m'avait ei& confiee, 
dans Tobligation de prolonger mon- sejou^ en Chine et 
d'assurery autant qu it dependait de moU les r6sultats de 
Texpedition si Jieureusement terminee sous le rapport des 
operations milLtaires/J ? 6criyis au ministre : 



. G. Q. de Shanghai, le 4 janyier 1861. 

Monsieur le marechal, : j'ai Phoniieur deyous accuser recep- . 
lion de yotre lettre et de celle ,de S, M; L PEmpereur : qui me" 
promet la premiere place yacante au Senat. ; 

; Je ne puis yous exprimer que tres faiblement par icrit, 
monsieur le marshal, toute la reconnaissance que j'eprouve 
pour la haute faveur que Sa Majesty a daigne accorder a mes 
services en me cbnf6rant une dignity si 6minente et surtout en 
m J annon<?ant directement cet acte de sa bienveillance. La lettre 
de FEmpereur est un titfe pr^cieux pour moi et ma famille. Je 
prie Votre Excellence de.vouloir bien faire agre'er zLSa Majesty 
la lettre par laquelle je -depose au pied de_ son, trdne, avec 
Phonimage de mon prof ond respect, Texpression de ma recon- 
naissance et celle de mon d^vouement 

; J'ose esp&rer que les premiers evenements de cette campagne 5 
aecueillis si favorablement par Sa Majeste et par yous, 
monsieur- le marshal, n'auront point diminu£ le mdrite deceux. 
qui leiir oiat succede et dans lesquels Farmee de Chine s'est 
encore montr^e en quelque sorte sup^rieure a elle-meme, 

Jene saurais vous dire, monsieur le marechal, quelle a et^ la 
satisfaction de toute Tarmde de Chine en apprenant les nom- 
breuses recompenses dont elle a ete combine par FEmpereur, 
sur vos demandes. Son devouement pour PEmpereur en aurait 
6ie augments si cela eilt ete possible et sa conduite dans toutes 
les affaires post&ieures a celles de la prise des forts du Pei*-ho 
a bien justifie yotre inter 6t pour tous ceux qui en font p.artie,- 

:. Ces fayetirs, accordees a tous les militaires pour lesquels j : ai 
sollicite yotre hienveillance, monsieur le marechal, ajoutent a 
ma yive reconnaissance plus encore, que ce qui m'est per-; 
sonnel. . 



SOUVENIRS J>0 COMTE BE PALIEAG 417 

J'ai eu rhonneur, monsieur le marshal, de vous donner 

quelques apergus dans une derniere: lettre du 21 d^cembie, 
sur la position actuelle des affaires de Chine; votre deruiere 
-lettre du 9 novembre revient sur line question tres impor- 
tante, selon moi : celle de ^occupation d J un point qui "assure la 
s6curite de notre commerce. J.e ne puis' que cbnfirmer ce \que 
g'ai ^crit dans ines lettres precedences : c'est que rarchipel de 
iChusan ;;est:sans contredit, comme- salubritej comme point 
commercial \et surtout comme position mihtaire, : ce qui existe 
de plus: con venable, _.- ■ ,, ._■: , , , 

-■:; Commandant a la fois le Yang4s^kiang et le passage de. la 
mer du Sud au Nord, il serait facile de. rendre inexpugnables 
les ports que ron y creerait a trespeude frais* : : 

L ? a;rchipel se compose desept iles, mais, pour ne pas porter 
: ombrage tout d'un coup a nos allies, je pense: que Foil pourrait 
traiter .avec le gouVernement chinois pour la possession des 
'trois principales de ces ;iles, qui sont les plus Vendues, les plus 
faciles a fortifier et qui se relient-entre,elles; ce sont : Chusan, 
;T£-chu et Kan-tang. Apres les concessions; multipli6es faites ,a)ix 
Anglais, il serait idtonnant que le gouverneinent chinois.n'ac- 
<c6dat pas a une" demande qui aurait pour but la cession a la 
France de ces trois morceaux de terre, sur lesquels nous ayio.ns 
deja etabli la preponderance de notre administration, a tel point 
que les habitants sont venus reconduire le commandant sup e- 
rieur, le lieutenant-colonel Despallieres, jusqu'au b&timent qui 
devait le ramener a Shanghai, 

Ces populations exprimaient tout leur d^plaisir de rentrer 
sous Fadministration chinoise et-leur crainte des pirates qui 
vont sans-doute leur faire payer cher leur attachement a la 
France. Quant aux Anglais, on congoit qu'ils verraient avec 
deplai sir notre gouvernement prendre un pied stable sur un 
point -qui rivaliserait avec Hong-Kong pour la s^curite de notre 
commerce et qui. aurait, de plus, Pavant age d'une grande salu- 
brite, ce que Hong-Kong est loin de poss6der> Mais que pour- 
raient-ils dire, lor squ 5 ils viennent encore d'obtenir pres de 
trente lieues de terrain aupres,de Hong-Kong? 

Quant a Shanghai, il ne faudrait pas y songer L comme etablis- 
sement de troupes. To tre Excellence a pu voir par les rapports 
des m^decins de Ph6pital combien nous avons perdu de monde 
pendant les mois d'aotit, septembre et octobre. D'ailleurs la 
position de ce point, inabordable pour les gros batimetits ,et 
eloigne de la voiedirecte par mer, du Sud au Nord de la Chine, 
serait tres desavantageux a notre marine; 

Cependant, Tetablissement eurqpeen y a deja pris un grand 

developement, et les concessions etrangeres forment une ville 

importante qii'il sera indispensable de proteger par quelgues 

troupes, jusqu'a ce que la question des rebelles ait enfin regu 

. . - . "-■■ ■:.. . ■ 27 
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une solution, ce qui ne 'me parait pas devoir &tre avaut long- 
temps. ;;■..-- '';'./; "- ; "'' : ■;.'-. : .'■"■ " : -\" ■" '"'':'■ .-. 

En effet, ilsemblerait que la nation anglaise, la plus inte- 
ressee dans la reprise des affaires, diit^tre; J a premiere a : con- 
courir a F extermination des rebelles qui detruisent tout le 
commerce du Yang-tse-kiang, et, cependanL chaque foisqu'il a 
est6 question de marcher contre eux, elle s'y esfrrefusee. Etait-ce 
par principe et pour soutenir le droit de non-intervention, ou 
ne serait-ce pas par; suite de previsions : qui lui permettraient 
d'esperer le partage de TEmpire, afm qu'elle piit tirer parti des 
circonstances et creer :un royaume du Sud a Nankin sous son 
patronage? -V •.-'■ '■";■' -i.//^.-..;: /<\/ ■■-■■. [ - ':"" -,' ', : , '"■■ ' , ~ : '--- : — ^' 

Le droit de non-interverttion nesaurait ^tre discutevpuisqu'il 
tfy: a aucun-pr^tendarit, ni aucune -administration orgahis6e 
chez les rebelles; ,ce spnt des bandes de pillards et d'asassins et,. 
sans le lieutenant-colonel Fayre, de rinfanterie de marine ) ils 
eussent Men certainement| piU6;ShanghaiV yille tout a la fois 
chinoise et europ6enne./ o : - : 

La question de Nankin est Men plus, probable ettoutesles 
mesures que prennerit nos allies pourraient bien ten dre vers ;ce 
but. U6 vacuatibn :; de Canton, qu'ils ] reoccuperaient en ; temps 
utile, avail eteproposee au baron Gros par Lord Elgin; celle de 
Ghusan a 6te obtenue. par eux, malgre moi; enfm la, nouvelle 
concession qui leur a ete^faite a; Hong-Kong temoigne assez, 
selon moi/ deleurs pro jets sur Nankin. : . 

Si lfes rebelles etaient detruits, - tout cet ; ^chafaudage dispa- 
raitrait j et rEmpereur, qu'ils auraient voulu renverser, rentre- 
rait naturellement dans ses droits sur le Sud. 

Une faute qui me semble avoir ete commise est celle de 
,n 5 avoir pas stipule dans un des articles du traite que le gou- 
vernementchinois ne pouri^ait nommer dans ^administration 
des douanes ou dans tbute autre administration un agent de 
Tune des deux puissances sans en admettre un autre au m6rne 
titre. Aussi M- Ley, directeur des. douanes a Shanghai, est un 
Anglais, cequi cause a notre commerce toute espece d'ennuis. 

II serait done n^cessaire de fair e conc^der Ghusan au gouver- 
nenient frangais et d'occupef encore Shanghai pendant quelque 
temps avec une force de 500 hommes, suffisante pour contenir 
les rebelles et qui pourrait etreau besoin secourue par Ghusan 
ou un plus grand nombre de troupes de la marine serait neces* 
saire* ^ 

Genial de Montaubajsv 

Je tiens ici a reproduire la lettre que TEmpereur ru'ecri- 
vit pour me temoigner ainsi qu'a toute Farmee de Chine 
s-a; satisfaction sur les heureux resultats de la campagne 
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si heureusement terminer Je la mis a Tordre de l^armee a 

Shanghai : 

Palais de Saint-Cloud, 8 no vembre I860, 

Mon cher general, le corps d- armee exp^ditionnaire en Chine 

■ sous "vos ordres vient, avec le concours de nos allies, de iriom- 

pher en peu de mois des difficult es et des perils de la guerre la 

plus* lointaine, grace a la perseverance et a la bravoure des 

;Officiers et des soldats. 

-■.- Yeuillez 6tre aupres d*eux mon interprete en leur exprimant 
combien je suis heureux qu'ils aient si dignementrepondu a 
mon attente : comme a ceile du pays, lis mdritent tous mes 
&oges 3 mais une grande part en revient a celui que j'avais eu 
raison de placer a leur t6te. ' . 

Vous avez pleinement justifie ma confiance, et, comme te- 
moignage de ma satisfaction particuli&re, je vqus reserve la 
premiere place vacante au Senat. 

Croyez, mon cher general, a tous mes sentiments d'amiti 6. 

, Napoleon. 

A ! la suite des affaires de guerre , qui av aient eu les 
.resultals favorables que Ton sait, j'avais fait quelques 
promotions dans Tarmee^ et j'avais envoy6 des memoires 
de propositions de recompenses pour les officiers qui 
s'etaient plus particulierement distingues. 

Mon fils, capitaine de cavalerie, s'etait trks bien montr6, 
comme il Tavait toujours fait en Afrique et en CrJmee; il 
avait couru un danger serieux a Pa-li-kiao, oil sept coups 
de feu av aient ete tires sur lui presque a bout porlant; je 
ne Tavais cependant pas propose pour le grade de chef 
d'escadron, bien qu'il eut deja sept annees de grade de 
capitaine/ mais je ne voulais pas que Ton put croire que je 
profitais de ma position pour faire du nepotisme J'etais 
done surpris que le ministre de la Guerre, dans une de ses 
lettres, employat le titre de chef d'escadron pour designer 
mon fils. Une lettre particuliere que je regus du general 
Frossard, aide de camp de TEmpereur, me mit au courant 
de cette enigme; le general m'ecrivait que TEmpereur 
etait satisfait de voir que je n'avais pas voulu user de mes 
pouvoirs en favour de mon fils, mais que, sachantque mon 
ieune capitaine s'etait fait remarquer, Sa Majeste le nom- 
mait chef d'escadron. 
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.-A.--c.ette epoque, j'appris par une lettre de Mgr Dela- 
place, ev6que d'Axidrinople et vicaire apostolique du Tchd- 
Kiang a Ning-poo s que je traite depaix anglais avait et6 
affiche sur tbus les miirs de cette grande ville, mais que 
le traite frangais n'y etait pas connu. Nous n'avions pas de 
consul a ;Ning-poo 5 ville cependant de plus de 300 000 ames 5 
et principal debouche du commerce de la province, port 
tres sur sur le Yang-tse-kiang; L^etablissement conside- 
rable de la Sainte-Enfahce etait dirige dans cette ville par 
des soeurs qui se ponsacraient aux soins les plus penibies 
des petits enfants cliinois abandorines et doht la plupart 
etaieni couverts de plaies repoiissantes. 

Je resolus de me rendre immediatement a Ning-poo, 
mais, comme je tenais a tie pas y aller sans une certaine 
force qui ptxt m'accompagner, j ? 6crivis a Tamiral Charner 
a Ou-soung pour lui demander de m J envoy er le Forbin 
pour iiiie excursion que je pr£m6ditais v 

Au moment de quitter Shanghai pour me rendre a Ning- 
poo je re^us une lettre de notre consul a Shanghai qui me 
faisait part de nouvelles tentatives de la part des rebelles 
qui se rapprochaient de la ville; Mon role, que je croyais 
devoir 6tre termini apres la paix signee, se compliquait 
de jour en jour, comme je Pal dit, et j'etais oblige par les 
6v6nements de prendre une responsabilite qui n'aurait pas 
du nl'incomher, 

Je repondis a notre consul a Shanghai : 

Monsieur le consul, r expedition qui se prepare pour la Co- 
chinchine va nfenlever, sous peu, une partie des : troupes qui 
sont a Shanghai', et il ne m'est pas possible, dans Fetat actuel 
de la temperature au Pei-ho ," de pouvoir disposer de celles qui 
sont a Tien-Tsin. 

D'un autre c6td, les troupes de bandits, connues sous le nom 
de rebelles, viennent parfois jeter la terreur parmi les paysans 
des locality qui avoisinent Shanghai et qui pourvqient a la 
subsistance des habitants europeens des diverses concessions 
sur ce point- - .■.'-., .^ . ■' 

Ces alertes tiennent en emoi les populations et en eveil les 
troupes; il est done urgent d'aviser au moyen d' assurer le calme 
aupres de la ville de Shanghai. 

Je viens vous proposer de prendre T initiative d'une mesure 
qui me paratt de nature a atteindre ce but, et de determiner, de 
concert avec vos collegues des puissances interessees,ies points 
que les rebelles ne deyraient pas depasser aux environs de 
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Shanghai, sous peine dese voir repousses par les troupes de 

ces puissances. : "; 

Personne ne poufrait considerer comme tine intervention 
dabs les affaires interieures de la Chine une mesure qui n'aurait 
pour objet que de sauvegarder les interns europeens. Je pense 
qu'en prenaint autouf de Shanghai et de Ou-soung un rayon de 
5 lieues et en determinant les points extremes de ces rayons on 
se trouverait dans les limites convenab les pour la stirete du 
pays et la securitedeses appro visionnements. :. 

. " : General de Montauba^ t , 

Cette affaire de fehelles avait besom d'etre traitee avec 
la marine, et j'ecrivis a Tamif al de m'eftvoyer un batiment 
a Shanghai pour que je pusse me rendre a OuTSOung et 
trailer cette question avant son depart definitif pour la 
Cochincliine, ' , - -, 

. Cette nouvelle irruption des rebelles m'inquietait, et je 
ne voulais me rendre a Ning-poo qu'apres avoir assure la 
s6curit£ de Shanghai. J 'a vais envoye de nouveau un deta- 
chement de troupes a Fetablissement de nos jesuites a 
Si~ka-we qui etait toujours le point de mire des r6voltes, 
et je me rendis moi-meme en ce lieu afin de m' assurer 
quil etait a Tabri d'un coup de maim Les jeunes elfeves : 
chinois ine regurent, ainsi que les Peres jesuites, avec de 
grandes demonstrations de joie, et 5 apres m' avoir exp rime 
de vive voix, en frangais, leur reconnaissance, ils vou- 
lurent m'en donner un souvenir par une lettre chinoisequ'ils 
me remirent. Je priaiJVL Le Maitre, superieur des Jesuites. 
de voulbir bien m'envoyer chez moi la lettre et la traduc- 
tion, ainsi que quelques pieces de vers que j'ai conservees. . 

Je me suis assez etendu, dans la premiere partie cLe ce 
recit, sur Futilite de Tetablissement de Si-ka-we et sur le 
parti, que la France aurait pu tirer de cette 6cole dans rin- 
t&r&t de nos relations avec la Chine; mais que sera-t-elle 
devenue dans reffondrement general du Catholicism e et de 
notre puissance dans le monde? 

Le 19 Janvier, je recevais la lettre ci-apres de S; E; le 
ministre de la Gruerre : 

Paris, le 23 novembre 1860. 

Mon cher general, F expedition terminee, et des que la diplo- 
matic ne jugera plus la presence* de nos troupes n^cessaire, 
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vous aurez ales acheminer en France a mesure qu'elles devien- 
dront disponibles, Je desire que ce rapatrieraent s"e fasse dans 
les meilleures conditions possible, et, pour cela,/ vous devrez 
profiler de tons les: batiments que la marine pourra mettre a 
votre disposition, sam vpusaslrelndr e j en ducune fagon, ci faife 
embarquer en ioialite et parlir \ en.meme temps des fractions cons- 
titutes de voire corps : dfarmee. Tons ne tiendrez compte que dela. 
bonne installation des troupes k bord^ suivant les moyens de, 
transport don t voiis pourrez disposer, tout en repartissant les 
cadres de maniere a assuf er la discipline -a hord pendant la 
traversee: Vous dirigerez ainsi les differents corps- successi- 
vement sur Suez, par la mer Rouge, toutes les fois que la 
marine le jugera possible, et la, des ordres seront donnas et 
des dispositions prises pour leur transport a Alexandrie et leur v 
retouf en France. Je vais me -concerter a ce sujet ayec mon ; 
collegue de la Marine, , : 

1/intentiqn de PBmpereur est que, toute satisfaction obteiiue 
en Chine, une portion des troupes du corps expeditionnaire 
soit ;transportee en Cochinchine, pour occuper Tiinportante 
place de Saigon et assurer, d'une maniere sdrleuse; et definitive, " 
notre position dans ce riche pays. II m ? a sem'ble juste delaisser; 
a la marine, quiaeu ^initiative de cette expedition, Phonneur de 
la conduire a bonne. fin. ■/-..■ 

r G'etait, en outre, coriime un dddommagement qui lui etait dd 
pour la part, tout secondaire, qu'il lui a et£ donnee de prendre' 
dans les affaires de Chine. 11 a done dte decide 1 que le comman- 
dement de' cette expedition serait confie a Pamiral Charner, 
ayaht sous ses ordres ;M« le general de Yassoigne, de Tinfan- 
teriede marine, nouYellement promu. Le corps expeditionnaire 
sera compose de 1 800 homines dlnfanterie, pxis de preference 
parmi les soldats d'irifanterie de marine places en ce moment 
sous: vos ordres, et complete au moyen de soldats d'infan- 
terie de terre, en . nombre suffisant, auquel- vous adjoin- 
drez des ddtachements de; soldats du genie et d'artillerie, 
de telle sorte que I'effectif total ne s'eleve pas au dela : de 
1 800 hommes. 

Vous : aurez a yous concerter au sujet de la composition de 
ces derniers detach ements- en personnel et en materiel, avec 
M. Famiral Charner, etje n J ai pas besoin de.YOus recommander 
de lui prater dans cette circonstance le concours le plus em- 
pre$se et le plus bienveillant. ; ~ 

Je pense que ces moyens d'action suffiront pour raffermir 
entierement notfe autorite a Saigon, dter aux Annamites toute 
:>ensee de nous y attaquer a Tavenir et nous permettre d'y -,\ 
bonder un dtabiissement solide et durable. 
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On voit par cette lettre que la fin del" expedition de 
Chine n'etait pas encore parvenue a la conriaissance du 
gouverneiiient que, deja, il songeait a Texpeditiori de 
Cochinchine, tout en m'ordonnant de rapatrier la presque 
totalite de mes troupes, pnisque le complement a fournir a 
rinfanterie de marine, pour porter a 1 800 hommesla tota- 
lite des troupe s^ n'eut ete a peu pres que de 600 hommes. 

Pendant mon sejour a Tien-Tsin, Mgr Mouly m'avait 
£crit pour me prier deVliii dormer une liste de quelques-uns 
de MM. les officiers demon armee qui s'etaient distingues 
pendant la camp ague, aiin qu'il put les proposer pour des 
decorations que S. S. N. S. P. le Pape desirait accorder 
en rhonneur du retablissement par Tarmee frangaise du 
culte catholique en Chine/ Je m'empressai de satisfaire a 
la demandede Mgr Mouly, qui m-avait porte en tjfite; de 
sa liste pour la grander oix de Pie IX que j'ai re§ue a mon 
retour en France avec une lettre bienveillante du Pape. 

Je m'embarquai, le 24 Janvier au soir, sur le Forbin pour 
me rendre a Ning-poo, ainsi que je Tai dit plus haut; 
J 5 arrival dans cette ville le 28 Janvier au soir, et je fus 
immediatement rendre visite a Mgr Delaplace, aujourd'hui 
evSque lazariste de Pekin, dont j'ai deja parle. Je trouvai 
ce digne prelat trks pr6occupe des 6v6nements qui s'etaient 
passes depuis peu de temps, et surtout tres desireux de 
voir, dans Finteret de la dignite de la France* le traite de 
paix afflch6 par tout ou se trouvait le traite anglais. 

Le lendemain 26, je retournai voir Monseigneur et nous 
convinmes qu'il fer ait venir chez* lui le tao-tai (prefet). 
Ge fonctionnaire chinois vint en effet de bon matin. 
Mgr Delaplace jouissait aupres de cette premiere autorite 
chinoise de la ville d'une grande consideration. Monsei- 
gneur lui exposa le but de ma visile a Ning-poo, et, voyant 
quelque hesitation chez lui, je crus devoir le pre venir que 
si le traite francjais n'etait pas afflche partout ou etait le 
traite anglais, je reviendrais le lendemain lui rendre sa 
visite a la tete de 100 soldats. II paraft que ce haut fonc- 
tionnaire chinois comprit le sens de la politesse que je lui 
annongais, car nne lettre que je regus de Mgr Delaplace 
m'annongait que tout s'6tait passe selon notre desir. 

Je viens de parler de la haute consideration dont jouis- 
sait notre eveque de Ning-poo ; elle tenait a la grande 
estime dont les Chinois entourent les hommes qui se 



1 1 



424 ^EXPEDITION DE CHINE DE 1860 

youent au celibat. Mgr Delaplace '-etait tin homing- jeune 
encore, dotidde brillantes qualitds, d'un caraetere 6ner 
gique, dont il avait donne plus d'une preuve dans la posi- 
tion difficile qu'il occupait a Ning-pOo. II avail de fre^- 
quentes relations avec le tao-taT chinois, et celui^-ci lui 
exprimait sou vent des doutes sur. Taecomplissement 
rigoureux par les pr6tres catholiques des devoirs du 
celmat. Une nuit; Mgr Delaplaee s'eveille ; au bruit qui se 
fait dans sa chambre et a 1' eclat des lumieres qui Fenvi- 
ronnent, il croit au feu; niais il est a 1'instant rassur6 par 
le tao-tai" qui avait penetr§ dans sa chambre a coucher 
avec des torches pour s'assurer que FevSque etait; bien 
seul chez liii ; cette confirmation acqUise, leprdfet chinois 
concut une grande estime pour tout le clerge catholique et 
pour r^veque en parti culier. - : 

Mes affaires terminees a Ning-pOo, ou j'avais fait ^acqui- 
sition de quelques jolis meubles enbambou garnis d'ivoire: 
qui se travailient dans ce pays, je me rembarquai, et, 
comme Ghusansetrouvait sur ina route, je resolus de 
jeter un dernier coup d'oeil sur ce pays interessant, que je 
voyais, avec regret, abandonne par le traite de paix. Cetto 
deriiiere yisite me corifirma encore dans tout ce que j'ai 
dit de la beaute et de la fertility dece group e d'fles, dont 
Ting-hai est la ville princip ale. Les plus riches habitants, 
dont nous avions g'aranti la securite contre les attaques des 
pirates chihois et dont le commerce principal etait -la-, 
pdclie, me sachant dans leur ville, vinrent me trouver pour 
me prier de ne pas retirermes troupes qui les protegeaient 
et centre les bandits et contre les exactions de leurs man- 
darins ; Je" ne p ou vais leur promettre aucune protection et 
je quittai leur lie, avec la triste provision que la security et 
le bieii-etre dont ils avaient joui pendant notre Occupation 
seraient remplaces par les inalheurs dont nous les avions 
pr6serv6s ; . 

Je rentrai a Shanghai le 2 fevrier, et } 3 j trouvai plu- 
sieurs lettres qui etaieiit venues pendant mori absence, et 
auxquelles je me mis en mesUre de repondre. J'appris 
alors une: bien triste nouvelle qui m'afuigea profonde- 
ment : ce fut la mort a Tien-Tsin du general Collineau. 

Le capitaine d'etet-major Le Sergent d'Hendecourt (tue 
le i" septembre a Sedan, ou il servait comme officier 
d'ordoimance de S. M. rEmpereur),;Son aide de camp, qui 
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avaitsoignd son general jnsq^ 

aurait pule fair e le ills le plus devoue, m'&crivit ce triste 
ev^nement en me donnant tous les details de sk courte 
maladie. II parait que Gollineau avait eprouve les pre- 
mieres atteintes de la petite vefole 5 rhais qu J avec son cou- 
rage habitii el, il avait voulu contiriuer son service et softir 
nlalgre un froid rigour eux. Le inal fut plus fort que son 
energie et il f ut oblige de prendre le lit qull nequittaplus; 
La paralysie 5 qui ayait commence par les pieds 5 gagnapeu 
a peu le reste du corps et il se vit mourir par, . degfes, 
n ; ayant perdu pendant urrseul moment ni sa fermete, ni 
ce courage dont il avait donne tan-t de preuves dans sa 
carriere miKtaire. II regut avec s6rehit6 les derniers 
secours de la religion et laissa dans tous les coeurs les 
regrets les plus sympathiques et le souvenir de Fheroisme 
de sa vie militaire* 

Gollineau; parti en 1831 comiiie simple soldat dans un 
regiment d'infanterie, s'eleva par son propre merlte aux 
grades les plus 61ev6s de la hierarchie militaire, Je Fa\ v ais 
connu en Alg6rie ou il 6tait lieutenant-colonel dans un 
regiment de zouaves a Oran; en 1884, alors que je com- 
mandais cette province. Sa mort fut un veritable deuil pour 
tous ceux qui Favaient suivi dans sa brillante carriere, et 
il n'eut pas la consolation, avant de mourir, d'apprendre 
que, -sur ma proposition, TEmpereur vetiait de le riommer 
general de division; cette nomination m'etait parvenue 
perida;ntrinterception des communications avec Tieri-Tsin. 
Les obskques du general Gollineau euf ent lieu daris cette 
derniere ville avec toute la pompe que comportait son 
grade eminent et son corps fut tr&nsporte plus tard dans la 
sepulture frangaise a Pekin ou ses restes rep os ent au mi- 
lieu de ceux qu'il avait si vaillamment commandos pen- 
dant sa vie. - v . 

L' ep oqiie de mon depart approchait et, cOmirie chac-un le 
pressentait, on m'accablait de demandes de ttmte nature, 
aim que quantite d'affaires en suspens fusserit reglees 
par moi ; ma correspondance rue laissait fort peu de 
temps. 

Je fis d'abbrd partir mon chef d'etat-major general, le 
colonel Schtnitz, pour FEgypte, alind'y organiser tout ce 
qui allait devenir n6cessaire pbur la rentree des troupes; je 
m'occupai ensuite de la realisation des conditions du traite 
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de paix r en ce qui concernait la restitution au culte catho- 
lique des anciennes eglises. 11 existait ct Shanghai" une 
magnifique construction dont le gouvernement chinois 
avait fait une belle pagode; Mgr Borgniet, eveque de 
Shanghai > chef de la mission des Jesuites, me signala cette, 
dglise qu'il avait vainement reclamee aupres du vice-roi v 
et me pria d'interyenir en m'envoyant une piece of ficieile 
qui constataitque ce monument avait ete construit par les 
missionnaires Jesuites. Je repondis a Mgr 1' eveque en lui 
renvoyant la piece et en engageant fprtement le vice-roi a 
satisfaire a la juste reclamation que lui avait adressee 
Y&v&que. : 

Le consul de Shanghai m'eiivoya en cqininunication une 
lettre du vice-roii Si-Hue 5 minis tre plenipotentiaire ad m- 
terim^ qui pr even ait let ao-tai de Shanghai de Tarrivee a Tse- 
ting de i 000 soldats imp eriaux sous le commandement d'un 
mandarin du nqm de Muh ;" 11 me donnait cet avis aim de 
preyenir les divers commandants des troupes frangaises du 
passage de ces soldat s aupres de ShanghaV, lis allaient com- 
battre les rebelles dont on avait annonc6 Farrivee dans la 
direction de Shanghai. J'attribuai fcette nouvelle tentative 
des rebelles au developpement a Shanghai du principe 
catholique qui nous constituait une superiority marquee* 
que certaines gens ne voyaient pas avec plaisixvJe fis done 
prevenir de Farrivee de ces 1000 hommes les officiers 
commandant les differents postes autour de la ville 5 ainsi 
que Tbfiicier qui commandait a Si-ka-\ye. Je n'augurai 
pas un grand secours de ces soldats chinois, mais je previs 
qu'ils allaient attirer de nouveau de notre cote les forces 
insurg^es. 

La position de Shanghai pouvait done devenir mtique 
apr£s Fembarquement des troupes fran§aises, et jenecom- 
prenais pas que le gouvernement de Pekin n'envoyat pas 
contre les rebelles les troupes nombreuses qu'il nous avait 
oppos^es dans le Nord, 

Gependant Famiral Hope, a peine rentre a Shanghai, 
apres F expedition sur Pekin. venait, malgre le traite de 
paix 5 de former le projet de remonter le Yang-tse-kiang 
avec une partie de nos batiments jusqu'a Nankin, afinde 
faire un ddploiement de forces britanniques aux yeux des 
nombreuses populations qui bordent cefleuve. 

J'avais demande a Tamiral Gharner, avant son depart 
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pour la Cochinchine, de faire egalement une exhibition de 
nos forces dans les m^mes parages ; itiais.ir^tait'"press6;. de 
se rendre en Goehinohine et ne put laisser aueun : navire 
pour marcher avee la flottille anglaise/ . 

jaurais youlu etendre ma sollicitude pour nos Chretiens 
au dela de la defense de eette yille, mais irion depart pro- 
chain tie me laissait plus le temps de commehcer de nou- 
veUes ehtreprises: y 

L'invasion des r6hell0s ay ait fait eprouyer de grandes 
pertes aux orphelinats, dont plusieurs avai^rit 6te reunis 
et transport&s a Shanghai oa ils se trouvaient sous la pro- 
tection des represehtants de la France. L' extension et la 
multiplication des ecoles chretiemies aihsi que des orphe- 
linats me paraissaient Men desirables : Je considerai ces 
institutions eomme devant produire les plus heureux effets 
Dour la regeneration du peuple cliinois 5 «i on parvenait a 
;'-.es ; , repandre dans les differences : ; provinces de r empire. 
Mais', pour atteindre ce hut, il aurait fallu des ressources 
qu'ii n'etait possible de realiser qu'avec le concours des 
puissances catholiques de PEurope, et, alors, pourquoi ne 
pourrait-on pas esperer que ce qui a 6te fait autrefois par 
.les monarques catholiques, pour r£pandre les arts et les 
sciences en Chine, ne puis seetre execute actuellement 
pour la diffusion de reducation chr^tienne? Ne serait-ce 
pas edifier sur le fondement le plus solide et le plus 
rationnel, commencer par les pieds pour arriver a la tete, 
d'autant plus qu'en 'Chine les gouyerh6s valent mieux que! 
les gouverhants? Le vrai peuple, en Chine, est beaucoup 
plus moral et plus capable de receyoir les enseignemehts 
de l'Evangile que les mandarins ! 

J'aurais voulu que Ton put cfeer dans ce paj^s des 6ta- 
blissements de bienfaisance, des hdpitaux d'hommes des- 
servis par des religieux europeehs (fr6res de Saint-Jean de 
Dieu) et des h<3pitaux de femmes desservis par des reli- 
gieuses. soit Filles de charite, etc. I/exemple donne par ces 
congregations religieuses venues de France opererait sur 
les masses les plus heureux effets. ! y ' 

Les rebelles continuaient a meiiacer la direction de 
Shanghai et'avaient equip6 un grand nombre de jonques 
pour tenter une attaque en descendant les rivieres et les 
eariaux; yen fus prevenu par la lettre ci-apres de Ou ? le : 
tao-tai de Shanghai : 
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17 mars 1861. 

Je ni'empresse de porter a votre haute connaissance que.les 
rebelles, au nombre de pins de vingt mille, sont partis de Sou- 
tcbeou, passant par Tchin-pou, pour aller attaquer Soug- 
kiang-fou; nos soldats ont pu 5 apres plusieurs combats, le 11, 
12 et 13 courant, ecarter ces brigands qui sont alles se rallier a 
Tchin-pou, Ce. dernier endroit est tout pres de Shanghai". J'ai 
entendu dire, en outre, qu J il y a plus de deux cents Europeens 
qui sont attaches au service des rebelles en qualitd d'espions * 
its ont aussi phis de cent bateaux petits et grands, lesquels ne 
sont pas arm£s en guerre et ressemblent a. des bateaux mar- 
chands, qui circulent partout pour savoir des nouvelles; je crois 
que ces bateaux viennent aussi a Shanghai'. 

Vu toutes ces circonstances, je prie Votre Excellence, hono- 
rable general, de vouloir bien proteger la -ville de Shanghai et 
Si-ka-we. Les autorites et le peuple seront tres reconnaissants 
de cette extreme bontd. II est juste certainement que tout le 
monde soit sur ses gardes en voyant que ces brigands ne sont 
pas loin d'ici. 

Apr&s avoir re§u cette lettre, je donnai des instructions 
au contre-amiral Protet pour que deux canonnieres fussent 
plactSes a rembouchtire du Ou-soung avec ses deux princi- 
paux affluents, et j'esperai par ce moyen garantir la secu- 
rile de notre concession. Je ne regus pas, comme d'habi- 
tude, par le courrier de France de lettre du ministre de la 
Guerre et pour ne pas rester dans Tind6cision plus long- 
temps* je lui adressai la lettre qui suit : 



Quartier gen6ral de Shanghai. 
'"■"■". le 22 mars 1861. 

Monsieur le marechal, je . n'ai repu aucune lettre personnelle 
de Votre Excellence par ce courrier, ce qui me fait supposes 
quevous me croyez en route pour rentrer en France." 

11 aurait pu en 6tre ainsi, puisque vous m'avez dcrit dans 
votre derniere lettre de me conformer au mouvement des An- 
glais pour le rapatriement des troupes, et que le general en 
chef, Sir Hope Grant, a quitt£ Hong-Kong le 13 mars, pour 
rentrer en Europe en passant par Paris. Mais la marine a tous 
ses bailments a Saigon et a Suez, et ne m'a laissd ici que 
quelques transports qui ne pourraient arriver a Suez contre la 
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mousson, etant a voiles ou avec vapeur ires faible; j'ai cepen- 
dant fait exp6dier la Pryade;&vec tons les.maladjes de Phdpital do; 
: Shanghai , ainsi que les pontpniiiers et les fuse ens ; ma derniere 
lettre vpus a rendu compte dfe eette 6yacuation; , 

J'ai fait demander, pour moi, mon £tat-major et quelques 
officiers superieurs sans troupes, le Forbin, b&timent qui m'avait 
ete affects pendant toute la campagne, et je Tattends incessam- 
ment; je compte done p.artir vers le milieu d' ayr.il si ce hati- 
ment est arrive, comme je: Fespere; j ? ai : refidu compte eg ale- 
/inent a Votre Excellence des dispositions que j'ai prises pour, la 
rentree.des troupes a la t6te desquelles je laisseiraiici le general 
Jamin pour surveiiler les differents departs. Je ■penge que les 
troupes . de Farmee de terre en Cochinchine n'y serpnt plus pour 
longtemps,. car je viens de r.eceyoir une lettre particuliere He 
. Tamirar Gharrier. qui m'annonee qu'apres une; lutte glorieuse ; 
pour nos armes, il s'est rendu maitre, le 25. f^vrier : au matin; 
des premieres lignes de defense des Annamites, qui etaient en 
pleine deroute et qu'il regarde Saigon comme ddgage. . , 

ill parait que Ton a perdu du monde et que, parmiles morts 
vet les blesses il se trouve quelques officiers;; ,au npmbre des 
premiers figure le lieutenant-colonel Testard, de rinfanterie de 
marine, brave officier recemment promu et qui a regu une balle 
dans la t£te; parmi les principaux blesses, le g£n£ral de Vas- 
soigne a 6t€ atteint gravement au bras d'une balle de fort 
calibre; le colonel espagnol qui commande en chef les troupes 
de sa nation a regu une blessure assez grave, dit-on, a la 
jambe, 

D'un autre c6te, le cholera existe a Saigon et la temperature 
s'y est d6ja 61ev6e a 35 D au-dessus de zdro, ce qui rendra bien 
difficile la guerison des blessiires. Le sous-intendant, M. Blon- 
deau, que j'avais envoye a Saigon pour y constituer les difTe- 
rents services administratifs, m'ecrit qu'ila pu pourvoir, malgre 
la perte du Weser et avec les ressources que je lui ai envoy ees 
de Shanghai", a la creation d'un h6pital de 500 lits; je crains 
cependant que ce chiffre ne suffise pas aux hesoins et je vais 
prendre de nouvelles dispositions, en diminuant Fh6prital de 
Tien-Tsin, ville tr6s saine et dont la garnison ya subir une 
reduction notable, apres r execution des dispositions que je fais 
connaitre a Votre Excellence. 

J'ignore completement les pro jets de Tamiral, mais il .m'ecrit 
oour me demand erinstamment un renfprt de 500, hommes; je 
'm envoie done le 2°" bataillon du 401% mais j'avpue que e'est 
avec un certain regret au milieu de circonstances si defavo- 
; rabies pour la sante des hommes, dans un pays ou, indepen- 
damment de Pepidemie qui y regne, il va faire une chaleur 
intolerable avant peu. 

Cependant, je n'ai pas cru devoir refuser ce secours 3 etj ? ai 
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voulu que la marine flit bien convaincue du bon vouloir de 
Parnate de terre pour concourir a ses succes; le Mtiment la 
Nievre est done parti le l er - mars pour aller au Pei-ho attendre la 
libre circulation du fleuve et eniporter a Saigon, aussit6t 
qu'elle le pourra^ le bataillon demande par PamiraL Ce mou- 
vement doit £tre effectue aujourd'hui, car j'ai su que le fleuve 
etait debarrasse de ses glaces. 

J 5 ai regu des lettres de Tien-Tsin, du ministre de France et 
du general O'Malley; M. deBourboulon a dil quitter Tien-Tsin le 
20 mars pour se rendre a Pdkin; il a demande au general une 
escorte d'un peloton d'artillerie a cheval et de 8 gendarmes 
pour son eiitree dans la capitale; elle lui a et6 donne'e et'j'ai 
approuvd cette mesure, mais avec la restriction que les 25 artil- 
leurs rentreraieht aussit6t a Tien-Tsin; quant aux 8 gendarmes, 
dont M. le ministre demandait le maintien en permanence a 
Pekin, j'ai repondu que cela ne sepouvait/ mais que* pour 
concilierses desirs:avec les exigences du service militaire, ces 
gendarmes ne feraient partie que de la derntere evacuation 
de Tien-Tsim 

II se passe en ce moment des evenements graves dans le 
Nordde la Chine; le; general San-ko-lit-sin vient d'essuyer une 
d^faite complete de la part des rebelles qui r6pandent une pro- 
fonde terreur partout ou lis passent; il paratt que Parmee 
imperiale a et£ entierement detruite et que le gouvernement 
chinois ne sait plus ou donner de la tete; San-ko-li-tin est 
bien disgracie cette fois, et ii est appel<3 a rendre compte de sa 
conduite devant un conseil de guerre. L'Empereur, qui devait 
rentrer a P6kin, s'en eloigner ait au contraire, et l ; anxi<3te la 
plus vive regne partout; les malheureuses populations des 
camp.agnes sont massacrees, pillees et incendiees par des 
bandes de brigands qui se parent du titre de rebelles, deja fort 
peu honorable par lui-nieme. 

Cependant ces bandits sont peu redoutables comme force 
armee; il y a huit jours qu ; ils ont tent<S de debarquer a Shang- 
hai', au faubourg de Tou-ka-dou, et une compagnie que j'ai fait 
placer a la t6te de ce faubourg n'a eu besoin que de paraitre pour 
qu'ils se sauvassent touset se jetassent pele-meie dans leurs 
barques, abandonnant leurs mauvaises armes et 3 canons; ces 
armes ont ete remises au tao-tai' et les quelques prisonniers que 
Ton avait faits ont ete reclames par Si-Hud, le vice-roi, comme 
etant des imperiaux; ils avaient cependant commence le pillage 
du faubourg. C'esta n'y rien comprendre, car c ; etait sur la 
demands du tao-tai' que les troupes les avaient arretes. Yoici 
la.seule explication que le consul a pu me donner : on croit 
quele vice-roi Si-Hu6 est d'accord secretement avec les rebelles 
et -se menage une retraite de leur c6te> tandis que le teo-tai' 
serait de bonne foi; quoj qu'il en soit, que va devenir ce 
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malheureux pays, ;d6sole par le pillage, tant6t de la part des 
rebelles,:' tantfit de celle des iinperiaux? A Routes ces calamites 
vient : se jdindre: 1 ravidite! des "iriandarins; qui pressxirent.ee 
^euple, le plus labpripux Ot'le plus patient de la terre; a; peine 
"espillardsyet ;les voleurs &e soht-ils retires d'un pays que 
ehaqiie paysan reyient construire de; pouve;au sa maison, et 
recofnmehcer ses trayatix avec la certitude qu'iine sera pas plus 
protege dans Tavenir que par le passel Que Tesultera-t-ii aussi 
pour nos inter 6ts de tout ;ce bouleversement et n'aui?ait-il pas. 
ete plus avantageux pour le commerce europ£en qu§ les allies 
s' eiitendisssnt pour consolider le gouyernement ! existant apres 
la pAix faite? II y- ahrait au inoins queiqu'un avec qui traiter et 
que 1 'on aurait pu ramener: a:des iddes plus : saines surles rela- 
tions avec les grangers, mais quand il n ? y aura plus.personne, 
avec qui s-ehtendra-t-on?-; G ? est alors que nos allies pourront 
p&clier d'un c6t6 en eau trouble et les Russes de TautrelMais, la 
.France, que fera-t-elle :et quelle sera sa part? 
: Deja'l^ngleterre a faitla sienne et ■ 1 J extrait que je joins ici 
' du j ournal anglais de Shanghai* vous : fera connaitre quelle sera 
cette part. J'ai pu recueillir aussi, par une vole indirecte;, plu- 
sieurs pieces fortinteressarites trouv^es dans le palais de Yuang-v 
ming-yuan et qui toutes out rapj3ort aux dv^nements qui se 
isont accomplis ayant la paix (1). Ces documents tres pr6cieux 
feront voir a Votre Excellence ^uelles ont et6 les preoccupa- 
tions decegouvernement pendant notre marche sur Pdkin, 
ainsi que la haute intelligence de plusieurs des conseillers; de 
rEmpereur. Quant a moi j'y vois aussila prochaine chute de la 
dyriastie mongole dans le ton, plus imp drieux que respectueux, 
des mandarins vis-a-yis de rEmpereur. 11 est impossible que 
quelque chose n'ait pas transpire de ce manque de respect 
parmi les populations, qui n'avaient plus que ce lien pour les 
retenir dans Fob^issance, 

Du jour ou l'empereur de Chine tombera de son piedestal, il 
sera, comme tous les princes qui n^orit pas eii P6nergie du pou- 
voir personnel ; il succombera. 

P.-S. — J'ai fait commander une tomb e en marbre pour 
6tre placee au cimetiere de P6kin, ouje fais transporter les 
restes du general Collineau pres des victimes du 18 septembre. 

General de MoimuBAN, 



■ - % ■ ■ - ■ - ■ .■ < 

Gomme on a pu le; voir pfecedemment, j'avais pris toutes 

les dispositions nefeessaires pour assurer, aufcant que cela 

(i) II s'agit de nombreux rapports de hints dignitalres . adress6s a 
TEmpereurpourle detourner de se r6fugier a Dj6-hoh . . 
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pouvait se faire a une aussi grande distance, la securite 
dans le Nord -de la Gliine; je comptais sur le contre-amiral 
Protet pour garantir, avec la marine^ contre les rebelles, 
noire concession de Shanghai* a la tete de laquelle, en paf- 
taiiV je devais laisser le general Jamin/ Je n'avais plus 
qu'a m'occuper de faire expedier au Adce-amiral Gharner 
le complement des moyens que la marine me demaridait 
pour ^expedition de Cocliinchine. 

: Le 5 ayril jeregus du consul E dan les cartes d'uiie invi^ 
tation a diner du viee-rois Si^Hue, pour moi^et les per- 
\ sonnes que j'avais designees:, savoir : le general Jamin, le 
general de Bentzmann, le commandant de Montauban s le 
commandant de Bouille s le capitaine La Veuve, le capi- 
taine Guerrier, le lieutenant de Neverley. Le jour Bxe etait 
le dirnanche 7 avril a une heufe ■ V r 

Nouq nous rendimes a cette inyitation et nous fumes 
introduits dans une tres yaste salle du palais du yice-roi. 
Tout autpur ; de cette salle etaient rang6es: de petites tables 
rondes oil etaient places ^ trqis convives eurppeens et chi- 
nois, excepte a celle du vice-roi ou je fus admis seul avec 
ce haut dignitaire et un interpr^te dont.le cou vert n' etait 
pas mis. Sur ces tables ilexistait une foule de petites 
tasses et de petites soucoupes pour le the et une quantity 
de sauces epicees de toute espece. Le.repas fut compost 
de mets tres varies en poissons, viandes/ oeufs* le- 
gumes, etc ,- 9 etc. Ten parle ici a titre de renseignement; 
tout fut servi dans le plus grand ordre et la cuisine 6tait 
bonne. ; 

Je reviens a mon recit, 

Yoici une nouvelle lettre que je recevais le 20 avril de 
M. le ministre de la Guerre ecrite en entier de sa main: 



Paris, le 26 fSvrier 1861, 

Mon cher gendral^ je me hate de vous 6crire quelques mots 
avant le depart du courrier,.ne fM-ce que pour vous accuser 
reception de vos depeches des 4 et 5 Janvier. 

L'Empereur, auquel je me suis empresse de porter ce matin 
ces depSckes, m'a annonce qu'il avait fait preparer un decret 
de nomination en votre faveur pour remplacer au Senat 
M, de Crouzeilles, deced6 rdcemment. 

J ? avais cru devoir, aussit6t apres la connaissance de cette 
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vacance, rappeler a.Sa Majesty la promesse qu'elle avait bien 
voulu vous faire, et j'ai vu avec grande satisfaction que cette 
promesse n'avait pas 6t6 oubli^e. 

Le marshal Rajstxjk. 



Q, G. de Shanghai, le 20 avril 1861. 

Monsieur le marechal, j'ai regu hier la lettre que vous avez 
Men voulu m'ecrire le 26 fdvrier dernier, par laquelle vous 
m'annoncez que Sa Majeste a fait faire le d^cret qui me nomme 
s^nateur en remplacement de ML le baron de Crouzeilles, d6c6&6. 
Je vous prie, monsieur le marshal, de vduloir bien offrir de 
nouveau a Sa Majeste P expression de ma reconnaissance et 
d'agreer celle de mon profond devouement pour Pintervention 
si favorable pour moi que vous avez apportee daiis ce qui me 
concerne depuis le commencement de cette campagne; ma 
femme m'dcrit pour me dire que vous aviez eu la bonte de lui 
faire savoir que Sa Majesty avait bien voulu se souvenir de moi 
et elle est bien heureuse de cette marque de bienveiliance, 

Je n'avais point effectivement fait par tir de troupes. pour la 
France a Pepoque du26 f^vrier, date de votre lettre, mais mes 
lettres posterieures ont dtt vous faire conn aitre que, dans Pinter- 
valle de temps qui s'est ecoul6 entre cette premiere date et 
aujourd'hui, j'ai d& executer en partie les ordres de rapatrie- 
ment que j'avais repus. 



28 



CHAPITRE II 



EN ROUTE VERS LA FRANCE 



J 5 avals remis le comm an clement au general Jamin le 
21 avril; je consacrai deux jours a regler les preparatifs de 
nion depart et je m'embarquai le 24 avril au matin sur le 
Forbin. 

Jelaissai Shanghai dans les meilleures conditions, apres 
avoir prepare dans cette ville une expedition glorieuse 
pour mon pays. Moii gouvernement m' avait accorde 
plusieurs recompenses. J'allais rejoindre ma famille et la 
France dont j'etais separ6 depuis quinze mois, J'aurais du 
me trouver heureux et, dependant. j'6prouvai un sentiment 
de regret de quitter des lieux que je ne devais plus re voir 
et oil ma fortune militaire avait grandL 

A vant de quitter Shanghai, le commandant du Forbin 
m'avait remis une lettre du capitaine de vaisseau Coupvent- 
Desbois, par laquelle ce brave marin me prevenait que 
M- Robinson, le gouverneur de Hong-Kong, sacbant mon 
prochain passage pour Saigon, me priait de considerer 
comme 6tant toujour s a ma disposition Tappartement qu'il 
m'avaitdeja offerta mon arriv^e en Chine, ily avait quinze 
mois, et dont lady Robinson m' avait fait les honneurs avec 
toute la meilleure grace, ainsi que je Tai dit a cette epoque 
de mon recit. Le capitaine Coupvent, aujourd'hui vice- 
amiral, avec sa cordialite ordinaire, ajoutait qu'il comptait 
bien que je viendrais lui demander avec mes officiers l'hos- 
pitalite a Canton, dont il etait le commandant superieur. 

En arrivant a Hong-Kong, je fus remercier le gouverneur 
anglais sir Robinson et lady Robinson, mais je ne voulus 
pas les derangef : je n'acceptai que leur diner et je con- 
servai mon logement a bord du Forbin. 

A Canton, ou ie me rendis le lendemain de mon arriv^e 
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a Hong-I^ 

4tions nombreuxj par le commandant Goupverit-Desbois . 
Nousy restariies trois jours pendant lesquels il nous fit 
raceueil le plus ecossais^ ayant inis tout son: hdtelet tous 
sesgens a notre service; Je profitai de mon sejduf a Canton 
pour parcourirVcette ville^ qui est tres grande, et pour j 
faire quelques acquisitions d'ob jets du pays. 

Je quittai: Canton le l er mai an mating ainsi que son digrie 
commandant avec lequel j'ai toujours conserve d ; excel- 
lentes relations d'amitie/ Je retournai a. Hong-Kong ou je 
trouvai deux iettres du g6neral Jamin, Tune m'adressant 
uiie depeche de notre ministrfe a Peking qu'il avait regue 
le \%% a vril apres mon depart de Shanghai , T autre du 2,7 , 
par ; laquelle le general me communiquait Tavis particulier 
qu il avait regu de Paris, que T : on"i paraissait avoir mis de 
cdte T expedition 'sur Hu6* 

La lettre de notre ministre a Pekin, M. de Bourboulon, 
rent ermait des r enseignements tres graves sur la po sition 
du gouyemement chiriois . Notre expedition a vait fortemetit 
ebranle la confiance des populations; les sacrifices de toute 
nature qui pesaient lourdement sur elles les avaient gran- 
dement, indisposees, Les rebelles^ d'lin autre c6te, profit 
tantdece desarroi general, se presentaient comme libera- 
teursdela racechinoise, Men que dans le fond ils nefussefit 
que des pillards. Toutes ces causes de troubles avaient 
alarme notre. representant a Pekin et sa lettre etaitle renbu- 
velleihent des demandes de troupes qu'ilni' avait dejafaites 
et; auxquelles j'aVais repondu anterieurement. Cette fois, 
notre ministre, appuye par Mgr Mouly. demandait, pour le 
gouveriiement chinois nleme, la protection de notre armie. 
Mes pouvoirs ne me permettaierit pas de decider une aussi 
grave question qui devenait une intervention armee dans 
les affaires de la Clrine, sans que les gouverriements de 
France et d'Angleterre eussent donnedes ordresaceteffet. 

Je continuai ma route sur SaYgon ou j'arrivai le 6 mai 
au soir, apres avoir renlonte le fleuve qui porte ce noril et 
qui, pendant un cours de 20 Jieues' environ, est navigable 
pour lesgros navires> Ce fleuve.: est bord6 de pal^tuviers 
sur lesquels une quaritite innombrable de singes prennent 
leurs ebats, et dont les cris redoublent a 1' aspect des bati- 
ments qui remontent son cours. Lor sou' apres avoir tourne\ 
le cap Saint- Jacques on entre dans leneuve } Y ceil se repose 
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agreahlement de la monotonie de la yue de lamer par celle 
de ces forets vertes si animees par les gambades de leurs 
habitants. 

En arrivaiit a Saieron, je me rendis a bord de Ylmpera- 
lrice-Eugmie % en rade, que Tamiral avait conserve conime 
habitation; Faspect du pays me par ut miserable; point 
d'edifices- des cabanes en bois ; et la desertion presque 
entiere des habitants ne contribuait pas a 6gayer le tableau ; 

Le lendemain je montai a cheval, et je me rendis ^avec 
une escorte sur les divers points ou etaient campees les 
troupes; je fus egalement visiter l'hdpital oil tout etait 
organise avec le zelequ' avait deploy e, pendant toute la cam- 
pagne de Chine, le sous-intendant, . JML Blondeau. 

Des affaires a regler s J etant presentees au dernier 
moment, je ne pus mettre a execution xnon pro jet de quitter 
Saigon le m6me jour. 

Je ne vpulais pas laisser perimer le droit que j'avais de 
recompenser les offrciers des differentes armes qui avaient 
si bien merit6 les recompenses que j'ai accordees jusqu'au 
jour qui fut le terme des pouvoirs qui m J avaient ete con- 
fids, Ces pouvoirs, je les ai exerces sans ahus ? mais tou- 
jours dans rinteret des ayants-droit, toutes les fois que 
Toccasion s' en est presentee, et j'aime a croire que tous 
ceux qui ont servi sous mes ordres rendront justice a ma 
sollicitude pour les titres acquis. 

J'ai regie en cela ma conduite sur celle d'un ministre de 
la Guerre, trop t6t enlev£ a la France, et dont faime a 
rappeler icile souvenir : je veux parlerdumarechal de Saint- 
Arnaud; dont tous les actes furent autant de bienfaits pour 
rarmee! Je dois reconnaitre egalement la sollicitude du 
marechal Randon pour faire triompher mes divers es pro- 
positions. 

Ayant de quitter definitivement Tar mee pour rentrer 
en France, je lui adressai mon dernier ordre du jour ainsi 
congu : ; 

: Saigon, le 7 mai 1861, 

Officiers, sous-officiers et soldats de Tarm^e de Chine, 

Le 27 octobre la paix se signait a Pekin, gr&ce a votre valeur 

et a vos efforts courageux. 
II n'y avait pas un an que vous quittiez la France et que, 

dans mon premier ordre du jour, comine votre general en chef, 
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je vous annongais toute la gloire que vous avez acquise et que 
vous allez bient6t rapporter dans la mere patrie. 

L'Empereur, la France ont applaudi avec enthousiasme a vos 
succes; de nobles recompenses vous ont ete accordees, Aujour- 
d'hui, je veux vous dire, dans mon -.".dernier Ordre. du jour, 
combien j'ai 6te heureux etiier de marcher a votre tSte dans 
cetle glorieuse expedition, comme je le serais encore si nos bras 
etaient utiles a la patrie. 

Recevez done mes adieux, mes braves compagnons d'armes, 
avec mes regrets de vous quitter, mais avec Tespoir de vous 
retrouver un jour, 

Le general de division, commandant en chefj 

CtL BE MONTAUBAN. 



Je me rembarquai le 9 sur le Forbin. quittant le brave 
amiral Charner qui rh'accompagna jusqu'a bord et que je 
ne devais plus revoir qu'a Paris, au Senat Je mis a profit 
les loisirs de la traversee de Saigon a Singapour, pour 
rendre compte au ministre de mon sejour dans la premiere 
de ces villes. Yoici dans quels termes : 



A bord du Forbin, le lS.mai 1861, 

Monsieur le ministre, ainsi que j'ai eu Thonneur de vous le 
dire dans ma lettre datde de Shanghai 20avril, je me suis rendu 
a Saigon pour me concerter avec le vice-amiral Charner, 

En arrivant a Saigon, j'ai trouv6 P amiral Charner et bon 
nombre de b&timents, soit de commerce, soit de guerre. 

L'entr^e de la riviere de Saigon est assez difficile, mais le 
parcours de cette riviere, qui a 20 lieues jusqu'a la ville, est 
excellent, et les plus gros Mtiments peuvent y naviguer en 
s£curit6; la riviere est fort peu large vers son embouchure et va 
en se resserrant jusqu'a 400 metres devant la ville, si Ton peut 
donner ce nom a une reunion de quelques mis^rables baraques. 

La ville de Mitho venait, non pas d'etre prise, mais d'etre 
6vacu£e precipitamment par les Cochinchinois, qui n'ont tire 
que trois coups de canon, dont Tun a tu6 le capitaine de fregate 
Bourdais, qui avait ete faire tres imprudemment une reconnais- 
sance dans une petite embarcation. 

Le climat de Mitho a ei& plus funeste a Tarmee que le feu de 
ses defenseurs; le choldra et les fievres y regnaient comme dans 
tout ce pays fort malsain, en raison des marais dont il est 
couvert et de la chaleur toujours si humide des regions inter- 
tropicales. 
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Parmi les pertes les plus sensibles, nous devons compter la 
mort du commandant Allizd, chef du genie en Cochinchine, 
officier tres distingu^ dans son arme et qui a ete enleve en 
quelques heur.es, le capitaine Portales.de Finfanterie de marine, 
le capitaine Lian, adjudant-major au 101 e , et BL de Bellune, lieu- 
tenant au 2 e bataillon de chasseurs k pied: 

J'ai parcouru les cantoimements des troupes et le bataillon 

du 101* nFaparu en bon etat; il 6tait arrive depuis quinze jours. 

■Les autres troupes n'^taient pas dans d'aussi bonnes conditions. 

Je suis aile visiter Fhopital, situe a une lieue environ de Saigon : 
le chiffr.e des malades de Farmee de terre etait de"212, mais si 
on retranche 45 veneriens, il reste un.chiffre de 167 malades, 
ce qui n'est pas extraordinaire dans un tel pays. 

Du reste, toutes les meilleiires mesures de precaution ont ete 
prises par Fadministration, qui, en cette circonstance comme 
pendant Fexpedition de Ghine, n'a cesse de montrer un zele et 
un devouement remarquables. &L Fintendant miiitaire Blon^ 
deau est un homme dont on fera bien de tenir bonne note; son 
activity et son savoir le rendront to uj ours tres precleux pour 
Farmee. . - 

Les troupes sont installees dans les huttes cochinchinoises, 
car les habitants ont, en grande partie, quittd Saigon et les 
environs. 

Ces huttes consistent en de grands bambous plantes en terre 
et qui soutiennent un plancher recouvert d.'un toit entuiles; du 
reste aucun mur. Le plus grand inconvenient pour les homines 
consiste dans. une 6norme quantite de moustiques, dont il n'est 
possible de se garantir pendant la nuit qu'en se couvrant le 
visage et les mains d'une espece de moustiquaire en gaze, 

J'ai trouve les troupes un peu fatiguees, tant de Fexpedition 
de Chine que du sdjour a Saigon; le vice-amiral Gharner est 
maitre de cette province mais il faut du monde pour la; garder, 
car je ne crois pas que le gouvernement cochinchinois veuille 
entrer en arrangement, et, pendant mon sejour a Saigon, le 
bruit courait qu'une armee de 30000 Cochinchinois marchait 
contre nous, * 

Je ne crois guere a ce bruit et, dans tous les cas, il est peu 
alarmant, car tout ce que j'ai vu et tout ce que j'ai entendu me 
prouve que les. Annamites sont bien infe-rieurs, comme mili- 
taries, aux Chinois, bien qu'ils soient mieux armes. 

Je suis Men convaincu maintenant qu'il .n'y a qu'une ope- 
ration sur Hue qui puisse amener le gouvernement de Cochin- 
chine a composition; mais, dans ce cas, il me semble que le 
plus rationnel serai t de substjtuer Fautorite frangaise a celle du 
roi actuel, tout en lui laissant le 1 titre," et de detruire celle des 
mandarins qui, dans ce pays comme en Chine, sont la plaie 
devorante dupeuple. 
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Y Celui-ci est dans un etat de misere dont oh ne pent se faire 
une idde; nu et presque toujours aflame* il lui est defendu de 
rien posseder; tout le fruit de ses labeurs est d^vore par les 
mandarins etle tresdr royal; c'est du moins ce que tous, les 
renseignements s ? accordent a dire. / 

Maisv pour une operation sur Hue, le vice-amiral est de mon 
avis : il faudrait de npuvelles troupes; celles qui sont a Saigon 
suffiraient a peine pour la garde de cette position, et quant aux 
troupes en Chine, j'en ai reduit le nombre au chiffre le plus 
minime, ainsi que j'ai eu Fhonrieur de l-ecrire a Votre Excellence. 

J'ai regu aussi par le dernier courrier une lettre de M, le .mi-.. 
nistre de France a Pdkin; il me: demande, sur les ; instances; du 
prince Kong, de faire marcher sur Pekin, pour prot^ger cette 
ville contre les rebelles, nos troupes qui sorit a Tien-Tsin; J'ai 
r^pondu aE de Bourbqulon que je ne pouvai.s autoriser une 
telle intervention, si elle n'avait lieu d'accord avec Tarni^e 
anglaise a Tien-Tsin; que le seul cas oil le general O'Malley 
serait autorise a agir serait Celui oulferepresentant de TEm- 
pereur en Ghine serait menac£; c'est dans ce sens que j'ai 
donnS des instructions au general Jamin, que j'ai laisstS a 
Shanghai. 

11 faudrait des volumes pour traiter ces questions de Chine et 
de Cochinchine, mais je toe suis muni d'une foule de documents 
et de notes qui me permettront, a mon arrivee a Paris, d'elu- 
cider' de la maniere la plus claire mon opinion sur les interdts 
frangais dans ces mers de PExtrSme- Orient; , : 

J'attendrai a Singapour le courrier de France qui m'apportera 
peut-6tre quelques nouvelles instructions; je n'ai pas re$u le 
dernier qui s ; est croise avec moi entre Saigon et Singapour. 

D'apres tous les calculs, le Forbin qui me porte, moi et mon 
etat-major ainsi que le general d'artillene de Bentzmanny ne 
pourra arriver.a Suez avant le i er , juillet, car. nousaurons la : 
mousson contraire "pendant tout'e la traversee; il faudra bien 
huit jours pour traverser TEgypte en faisant un sejour de trois 
jours au Caire et de deux a Alexandrie, Je pense done, mon- 
sieur le marechal, que je pourrai m'embarquer a Alexandrie 
le 8 juillet, si je trouve un b&timent pr6t a me prendre, Je vous 
serai done bien reconnaissant de demander a M. le miriistre de 
la Marine de vouloir bien donner des ordres en consequence. 

J'oublie de vous dire, monsieur le marechal, que' le colonel 
Gruttierez, qui commande les troupes espagnoles a Saigon, est 
completement d'avis que le succes est a Hue, et pretend que le 
gouvernement espagnol, dans le cas d'une operation dece 
genre, pourrait fournir des cavaliers de ManiJle en assez grand 
nombre; cette cavalerie n'est pas mauvaise contre les Cochin- 
chinois, ;: ■; .■;■■-. 

Gh, DE MONTiuBAK. 
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Je restai a Singapour jusqu'au 16 mai, parcourant cette 
ville et ses alentours, admirant avec quelle habilete les 
■Anglais- avaient sutirer parti de cette possession, nouvelle 
pour eux il y ayait dix-Irait mois 9 et -poss.ddant deja aujour- 
d'hui de belles habitations, un magnifique champ de 
courses* un commerce actif et tout le confort de la vie! 

Ce ne fut que cinq semaines apres mon depart de Sin- 
gapour 5 c'est-a-dire le 25 juin 5 etd'Aden 5 dont j'ai parle 
deja lors demon passage dans cette ville en me rendant a 
Shanghai*, que je" pus terminer definitivement ma corres- 
pondance avec le minis tre par la lettre suivante : 



,.- ■ ■■ ; : .;■■■'■'=. Aden, le 25 juiri 1861. : 

Monsieur le marshal, je croyais, lorsque j'ai eu Fhonneur de 
yous adresser ma derniere lettre de Singapour, pouvoir vous 
£crire de nouveau de Pointe-de-GalleSj mais 5 en sortant du 
dStroit de Malacca, nous avons et6 accueillis par les vents 
contraires qui regnent dans les mers de FInde en cette sais on, 
et qui sont connus sous le nom de moussons du Sud-ouest, 

Ces vents ont une telle violence que nous avons dti, apres 
une lutte de plusieurs jours, aller relacher dans File de Ceyian, a 
Trinquemale, ou nous sommes arrives a 6 heures du soir le 
28 mai, dix jours apres notre depart de Singapour. Trinque- 
male est tine ancienne possession frangaise, aujourd'hui aux 
Anglais; la rade est excellente et tres spacieuse; le port ren- 
ferme un grand appro visionnement de charbon, qui s ? y est 
trouve fort a propos, car nous avions brftl£ jusqu'a notre 
dernier morceau. 

Nous avons trouve, chez tous les officiers, Faccueil le plus 
gracieux et surtout chez une de nos compatriotes, Mme Watson, 
jeune femme du capitaine de ce nom et file d'un colonel fran- 
gais de cavalerie en retraite, que j'ai beaucoup connu autrefois, 
M. Godbont; nous avons dine dans le fort et je Fai ensuite 
visits. \ 

Entre autres curiosites il renferme de vastes salles sous le 
sol desquelles sont des tombeaux,. avec inscriptions de 1650 
k!687, de personnages hollandais des plus marquants ; c'est la 
;:veriode de Foccupation hoUandaise. Les Anglais en ont fait de 
;res beaux magasins de vivres en conservant les inscriptions - 
tumulaires. 

Ce vaste fort, qui a nom Frederick, est divise en deux parties, 
Fune elevee, Fautre de niveau avec lesoL 

La partie haute est occupee par des casernes fort Men tenues 
et des prisons; la partie basse renferme de tres beaux logements 
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d'officiers, les magasins et une gran de place carree entouree de 

beaux arbpes, : = ;■;;>> ■;. >'■;*" 

Pendant notre visiteV notre curiosite a 616 viyement excitee 
par une cdrdmonie religieuse du culte de Brahma, qui se renou- 
velle toiis les Inn dis :et ven dredis. 

Un vieux pr6tre brahmine, tatou£ de blanc sur les £paules 
et la poiirine, se place sur la pointe d'un roeher qui surplombe 
la meraune 616vation de 60 metres. Les naturels se tiennent. en 
arriefe. Quelques-uns seulement Passistent. lis ont tous apportd 
les uns des noix de coco, les autres des bananes ou des fleurs;; 
Le vieux pr£tre s'accroupit et.trempe, ; des fieurs et des feuilles 
dans un grand vase en cuivre rouge, rempli d'eau; 11 dispose 
ensuite les fleurs et les fruits sur le bord du rocher et les 
asperge avec Feau du vase, en pronongant quelques paroles^ 
puis il jette quelques feuilles k la mer, dans differ entes direc- 
tions. : ; ,' "> ■ "": .-:'• -■ ■ ;-*"' ,; . ;;■ ., : -'. 

Un autre vase en cuivre contient uri feu tres clair qui sert a 
allumer de petits gateaux composes de matieres inflammables 
et places sur une assiette egalement eri cuivre que le brahmine 
tient a la main. 

Celui-ci psalmodie alors quelques chants religieuxauxquels 
s'associent les assistants. Les gateaux brftl£s sont jetes a la 
mer et le pr^tre, ainsi que les indigenes, dlevent leurs bras au- 
dessus de leur tdte, a un' signal donn£ par une cloche d'argent; 
ce moment m^a rapped celui de F Elevation de Tbostie dans le 
culte catholique, Le brahmine tient aussi une espece de balance 
en argent, sur laquelle il brtile de Fencens, 

La cerdmonie se continue, le pr6tre prenant quelques-uns 
des cocos qu'il brise sur le rocher et dont il lance les, coquilles 
avec force dans la mer. Elle se termine par une qu£te que fait 
le brahmine avec un plateau, sur lequel sont de petits citrons, 
des fieurs et des feuilles consacrds par liii et qu'il distribue a 
chacun. Les citrons sont donnas aux personnes les plus distin- 
guees; lereste est pour le populaire.: 

Ce pr6tre regoit tres volontiers toutes les monnaies* petites 
ou grosses, que Fon met sur son plateau; je crois que cette 
qu6te est le plus clair de son revenu qui ne doit pas 6tre bien 
considerable. 

II a cependant encore le monopole de la vente d'une poudre 
blanche sacr^e, avec laquelle les sectateurs de Brahma se ta~ 
touent diverses parties du corps. - 

Le rocher sur lequel a eu lieu cette c£r6monie curieuse fait 
partie d'un terrain ou il existaitj avant ^occupation hollandaise, 
un vaste temple consacre a Brahma et qui, au dire des habi- 
tant, etait soutenu par quatre cents colonnes en pierre.- Ce temple 
a 6te detruit par les Hollandais, qui ont employd les materiaux 
aux diverses constructions du fort Frederick. 
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Un debris de ces colonnes a et£ place sur le sommet du rocker 
et surmonte.un petit tomb eau en pierre eleyd a la niemoire 
d'une jeune fille hollandaise, du nom de Francesca Van Bede 
qui, le 24-avril 1867. s'est pr^cipitee du haut du rocher dans la 
mer, au moment ou passait le vaisseau qui emportait un jeune 
officier qu'elle aimait. Je doute qu'aujourd'kui un second torn- 
beau soit place pres du premier dans les m6mes conditions. 

En resume, Trinquemale est le veritable port militaire de 
refuge ou de station pour les b&timents qui vont dans Flnde par 
Calcutta, ou meme, au besom, pour ceux qui vont en Chine. Le 
pays n'est i pas habite ; il n ? existe 5 en dehors d'un tres petit 
nombre d'indigenes, que huit families europeennes. Le climat y 
est cependant assez sain; mais la terre est improductive et ne 
porte que les fruits des tropiques. . 

La population indigene a beaucoup diminue depuis Foccu- 
patiori anglaise; j'en attribue la cause au commerce, a peu pres 
nul sur ce point, que les Anglais laissent dans Tabandon en tout 
ce qui netouche pas la navigation. ; 

Aucune communication n'existe entre Trinquemale et Candy j 
et, par consequent, avec GolombOvCapitale de Tile. ' 1 

■ Des troupes d' Elephants vierinent a 200 metres des cases et ":] 
de tres petits ours inoffensifs se promenent parfois entre le fort 
Fr6d6rick et la rade. II existe.aussi bon nombre de reptiles dan- | 
gereux, ce qui ajoute encore un peu au degolH des Europ^ens j 
pour cetriste pays. ] 

Nous avons quitte Trinquemale le l cr juin, n'emportant de \ 
cette ile que le souvenir reconnaissant de ^excellent accueil que j 
nous avions regu des autorit^s anglaises et de notre jeune et \ 
ckarmante compatriote, Mme Watson. Qu'elle en regoive idle \ 
t^moignage. ■"*-■ I 

Des que nous fiimes au large, malgr£ Thabilete consommee \ 
dti commandant du Forbin, le capitaine de fregate Morier, non I 
moins connu par son brillant courage que par sa pratique de la I 
mer, il nous fut impossible de tenter une nouvelle lutte contre | 
la mousson, si violente en cette saison et force nous fut de | 
retourner vers 3e Sud et d'aller chercher la mousson favo- " I 
rable. Pour ne pas manquer d'eau, nous avons ^te en faire par f 
prevision a Mah6, ile principale du groupe des Seychelles. 

La encore, nous avons trouve la domination anglaise sur ce 
petit coin de terre tout frangais, dont la population n'a pas 
change; elle parle frangais, et les enseignes des march ands sont 
ecrites dans notre langue, C'etait une rel&cke au besom entre 
TEgypte et Maurice, Bourbon et Madagascar, Ces malheureux 
traitds de 1815 nous ontenleve tout ce qui pouvait nous servir, 
comme points mar i ti m es, et nous ne possedons pas aujour- 
d'hui, dans toutes ces mers, un seul point sur lequel nous puis- 
sions nous approvisionner d'eau et de cbarbon, maintenant 



I 

t; 

< r 
I'/ 

I) 
r: 

i 



n 
b 






!.; 



;*■. 

■ i- 

, J- u - 

J J 

y r 
lit 



I a', 

fry 



SOUVENIRS BIT COMTE :DE PALIKAO 



443 



que la navigation a yapeur prehd de si larges proportions; 

. : vMahe a 7 lieues de to 
moyenne;lLy^ 

Cofaux. '■.'■-■'■'..■.■■:-' ■.'":/■ •'; - />;'>;'. •' - °-\^' % ■ .-■ - : v : - ■- : :'""■'/-" -v/:.-. : '\ ": 
: La population actuelle: ; est :de 8 0G0 ames, dontSOOOEuro- 
peeas, presque tous : Frarigais, et sur les 6 000 Creoles ou metis 

V indigenes, 550 proviennent d'ailiances fran$aises; Les habitants 
avec lesquels j'ai: cause supported de he 

dIus appartenir .a la France; ll s se plaignent que ^ 
litg est un sujet d'abandqii des interets de leur tie par les Anglais, 
Je n'ai pas yu que- ces plaintes fussent fbndees et Mahe r f At- 
elle a la France, que j e ne vdis pas trop ce que Ton pourrait y 



; Le commerce consiste en : huile de. eocp, le eocbtier ; etant 
rarbre le plus' riepahdu sur 'cesol^ couvert de mbntagnes gra- 
nitiques et sur leqtiel il ine parait difficile de faire de la cul- 
ture;; '■■ '■■•■ : -y/: "-.■..'■" '[':'■"•'-' : r '\- ".■■■■"■i V -:■ '::'-":':': \ :■--'""'. ■ 

La cr6te de la mOntstgne, qui . sSpare -"I'tle- en ; deux yersants, 
est tres elevee, 800: metres environ; Fpn pretend que du e6te 
oppose; au port/ il existe une plaine d ? a peupres A 000 metres 

carr^s. ■■ J , ■ ': \ : " - - - ' :/v' : .7"- ; - ,v -. : ■ "--" ■ '^■'" ■'■"'■' - 

r Au commerce de r huile. de coco , se joint Tin dustrie assez 

restreinte des chapeaui.de paille de feuilles de cocotier et celle 
plus 6tendue des sacs de m6me paille pour les transports des 
denr6es coloniales, 
II existe dans/ Pile un assez. grand nomhrede boeufs ou 

vaches et quelquespetits pores. , 

Tout cela constitue la richesse des Creoles et des naturels qui 
vivent dans, des maisons assez commodes, construites dans 
l'ancien stjde frangais, mais. toutes, en hois et recouyertes avec 
des petits carres de hois goudronnes imitant Tardoise, 

On trouve chez plusieurs habitants quelques tortues , de 
terre/ d'une grosseur fabuleuse, et, si Ton doit en croire le 
systeme de RL Flourens, elles doiyent vivre plusi&urs siecles, 
puisque les habitants pr^tendent qu'il faut quarante a soixante 
ans pour qu'elles atteignentleur developpement; leur chair est 
tres honne, dit-on, mais il faut s'y prendre d'avance si on veut 
en manger. : ■: / : 

Les boeufs ou plut6t les taufeaux spnt d'une tres petite 
espece, mais tres fine; ils ont, comme les bisons, une bosse de 
chair assez developpee sur le garrot; leurs formes sont gra- 
cieuses, mais ils ont hdrite de leurs ancetres^ les bisons, d'une 
assez grande sauvagerie. ; ' F -V :: 

■ Tout est fort cher a : Mah^ ; places sur le passage et comme 
point de relache des bMiments anglais qui yont :a Maurice et 
;dans rinde, les habitants exploitent largement leur position, 
Les oeuf^ nous coiltaieht, peut-£tre a litre d ; anciens compa- 
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triotes, jusqu'a 7S centimes, maisilsse vendent en moyenne 
30 centimes la piece. 

Le plus petit poulet cottt.e 3 francs, une dinde 30 francs, 

L'eau, pour le ravitailiement des navires, est fort bonne, 
mais coAte aussi fort cher : A -piastres le tonneau ou les 
1000 kilogrammes, c J est-a~ dire qtiatre fois plus que partout 
ailleurs. 

Les fruits les plus abondants a Mabe sont le coco de terre et 
le coco de mer, une espece de ,mangue, les. mandarines, les 
citrons, les oranges vertes et d'enormes bananes, qui sont loin 
de valoir celles de notre Alg&le. ,On se fatigue assez yite de.ces 
fruits • des tropiques quand on conserve le go tit des fruits si 
delicats de la prance et m6me de PAIgerie. La vanille vieiit 
aussi a Mabe; j'en ai vu de belles gousses* '/.., 

Autrefois il; a exists a Mab6 une sucrerie, mais le proprietaire 
etant moft, cette industrie a.ete abandonee et cependant la 
canne a sucre vient bien sous la temperature de I'fle et siir/les 
places ou il y a de 1st terre au lieu derocber. 

Le pays est sain et exempt de maladies; il n'y a etucune gar- 
nison anglaise, ni aucune defense de Pilejelleest commaiid^e 
par un capitaine de la garnison de Maurice, auquel les habi- 
tants donnent le titre de gouverneur; un juge anglais et.un 
resident civil constituent, avec ce capitaine, les autorit^s de 
Tile* Une chapelle protestante et une assez belle £glise catho- 
lique en construction sont les deux seuls Edifices apparents de 
Tile, 

L'eglise catholique est construite enpierres de coraux tallies; 
le portique en est assez grandiose; cette £glise reunitla 
presque totality de la population. 

Depuis quelque temps il est arrive a Mabd des sceurs de 
Tordre de Saint-Frangois, et ces soeurs ont deja une grande 
partie des enfants, auxquels elles donnent une Education pre- 
miere dlementaire et religieuse. 

Notre s^jour, trop court pour que j'aie pu recueillif de pins 
amples renseignements, nra cependant permis de constater 
qu'il existe une certain e so ti6i€ dans Y fie, et que, dans ce petit- 
coin de terre si separ£ du monde, les femmes comme partout 
pratiquent un pen la coquetterie. 

Pres de nous, au mouillage, £tait une corvette anglaise dont 
le commandant a donne une f£te, a laquelle. s'etaient rendues 
une douzaine de dames dont le journal la Mode n'aurait pas 
trop critique les toilettes, 

Avant de quitter* "Mabe, Tun des principaux babitants me 

disait que Fun de leurs plus grands griefs (iontre le.gouver- 

nement 6tait le manque de bras pour leurs travaux, 

./Cependant, quelques jours avant notre arrivee, le b&timent 

anglais en station devant File avait capture un batiment 
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n^grier sur la cdte . d'Afrique et: avait transports a Mah6 
2Q0 negres. ■ , 

Chatque habitant devait : recevoir en partage un certain 
n<Dmbre de negres engages libres (malgre eux) et moyennant 
des conditions qui ne sont en definitive qu'uhe vente 
deguisee. - -.; -_.'-.-'* V . : - V; ^ 

Nous avoris quitte Make le 18 au matin et 5 comme nous avons 
rencontre les vents que nous avions et£ chercher si loin, notre 
traversee jusqu'a Aden a £ie assez prompte et assez bonne, 
malgrS d'assez gros temps qui ont un peu fatiguS le nayire; 
noiis faisons , en ce moment da char b on pour traverser la mer 
Rouge, qui parait assez mauvaise dans cette saisori; inais, 
eiifin, apres une aussi longue course sur mer, je me regarde- 
comme dtant presque au port, L'Egypte sera facile a traverser 
en chemin de fer, et la Mdditerranee ii'est plus qu'tin jeu ; 
quaild on a subi les. mers de Chine et de Pliide pendant les, 
moussons contraires.. 

Je crois vous avoir fait part, monsieur le marechal, de mes 
impressions sur Aden, lors de mon premier passage, il y aura 
bient6t dix-huit mois; ce que j'en vois aujdurd'hui n'affaiblit 
nuliement mon appreciation sur ce point important- ; 

Aden est un second Gibraltar jet6 par les Anglais a Pentree 
de la mer Rouge, en provision des intdr^ts europeens a creer 
dans les mers d'Orient et surtout en Chine, 

Ce gouvernement a de la prevision et prend, bien aTavance 
et sans se Msser arr6ter par aucune consideration, ririitiative de 
toutes les mesures qu'ii pense pouvoir 6tre Utiles a ses inter 6ts 
matdriels. Aden est le plus affreux rocher qui existe, mais le 
port est excellent et sa position domine la communication de 
la mer Rouge avec la mer des Indes et Tocean Atlantique. 

Je compte partir apres-demain matin pour Suez ouj'ar- 
riverai probablement vers le 4 ou le 5 juillet; Si, comme je 
Fespere, et comme j'ai eu Phqnneur de vous le demander, un 
Mtiment fran^ais m J attend a Alexandrie, je pourrai 6tre a Paris 
avant le 20. 

JDes mon arrivde dans la capit&le, monsieur le marshal, 
jMrai prendre vos ordres. 

Cette lettre vous arrivera avant moi parce que les paquebots 
anglais marchent beaucoup plus vite que hos navires de 
guerre, 

Gh. DE MoOTATJBAK. 
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. Le gSneral de Moniauban a I'Empereur. 

' ; : ;^ V. ' Paris, 24 fevrier'4862. '- 

Sire, Lorsqiie Voire Majesty a fait presenter au Corps 
legislatif un projet de loi ayarit pour objet de faire accorder 
au general cp mmandarit en clief r expedition frangaise en 
Chine une recompense nati6iiale s Elle devait croire que ce 
corps politique, s'assbciaht a lapensee qui voulait rappeler 
un fait glorieux pour la France, accueillerait ay ec empres- 
sement ce projet. '■■'.'"", 

II n'ena pas ete aiilsi, et, dans la stance du 19 fevrier 
courant, quelques deputes ont paru protester contre les 
intentions de : i'Empereur et, j'ose le croire, contre celles 
de la nation. 

Dans ces conditions, Sire, j'ose prendre la respectueuse 
liberte de supplier Votre Majeste de vouloir bieh faire 
retirer le projet de loi teridant a me faire accorder une 
dotation. - 

Quelque mediocre que soit ma fortune, je serais profon- 
dement afflige que la pens ee de I'Empereur et la gloire de 
l'armee soient livrees a une discussion d'un intercut c(ui 
m' est personnel. 

Je suis, Sire,,ayec Te plus pro fond respect, de Votre Ma- 
j este le tres humble et tres devoue sujet. ' 

^ ; Le general de division, senateur^ 

, Ch. de Montauban, comte de Palikao. 



L'Empereur au general de Montauban 

■/'. Paris, 22 fevrier i862. 

Mon cher general j la demande que vous me faites de 
retirer le projet de dotation vous est imposee par un senti- 
ment dontj'aime a vous voir amine, mais jeneretirerai pas 
ce 
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Le Corps Mgislatif peut, a son gre, ne pas trouver digne 
d^une recompense exceptionnelle le chef d'une poign^e 
d'heroiques soldats qui 5 a travers tant de difficultes et de 
dangers, oublies le lendemaindu succes, ont etc au bout 
du mo nde planter le drapeau de la France dans la capitale 
d'un empire de 200 millions d'ames; le chef qui, tout en 
maintenantla dignity et rindependance de son comman- 
dement, a su conserver avec rios alli&s les relations les 
plus utiles et les plus amicales. 

A chacun la liberte de ses ctppr6ciations. Quant a moi, je 
desire que le pays et Tarm6e saclient que, juge oblig6 des 
services politiques et militaires, j'ai voulu honorer par un 
don national une entreprise sans.exemple; car les grandes 
actions sont le plus facilement produites t la oil elles sont 
le mieux appreciees, et les nations deg6nerees marchan- 
dent seules la reconnaissance puhlique. 

Recevez, mon cher general, Tassurance de ma sincere 
amitie. 

Napoleon. 
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CHAP. II. - L'attaque des forts du PeT-Ho 

CHAP. III. - Sejour a Tien-Tsin et negotiations diplomatiques 

CHAP. IV. - La marche sur Pekin. - Combats de Tchang-kiaouan et de Pa-li-kiao 

CHAP. V. - La prise du Palais d'ete 
TROISIEME PARTIE 
PEKIN 

CHAP. I er . - L'occupation de Pekin 

CHAP. II. - La signature de la paix 
QUATRIEME PARTIE 
L'EVACUATION 

CHAP. I**'. -Les dernieres difficultes 

CHAP. II. - En route vers la France 
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